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tîUATRAîH DE L'AUTEUR 

Shk 

L'Anagramme de la Saince. 

î)ans ce Poème , ^U'e je Santé / 
JPûHr la joye , ^ four la douleur y 
De t innocent^ é" d.u pécheur y 

|b mets ici la grande amante, 
sainte marie magdèlaine. 

Lé Livre au Critique* 

EPTGkAMU'E. 

Gàide^oi bien ^€ m'acbeter ^ 
1p:itiqiie« G ic ne t*agr«,. 

Tu peux ailleurs te contenter . 

Sans me faire la fîmagrée» 
X'ï*<'^ Âtthcttr tt'àya^nt «tceii^tt. 

Ni ton amitié^ ni ta 4iaine:) 

Car vous auriet tous deux perclii ^ 
Toi j ton argent , Se lui ïa *peine« 

Atê mime. 
l'oùr t*âprendre comme il faut tivit j^ 
^n(èur^ je parle comme un Livre» 

lAâ éifcrtHr4m Lilni. 



V ÔE U 

t>E L'AUTEUR 

A NOTRE-DAME 

DE LÛMÏËRÈ> 


Horiôrîée & fetviè par Ici- 

Pferes 'Carmes^ àù terrôit ^fe Goult 
èh Provéh<*. 

\1/GVSTE, SéTénîjJme\ é- 5^*. 
véràine Pfiiicejfe au Ciel ^de là. 
Terre i Rtine ^s Lumières ^ dit 




i'Ièfi âijd temps qVe ciHè amrè M^- 
Îi/B, 'ùofte àncienke ^fideïé ^ ^ infepàrdhlè 
compare ^ fuivàftt ta figiification de fon 
Nàfk q^ du vhtri , deijiènHIt prè^ de vous 
bâifnelliuhiince^ (^ ijuè cette %eûe iTèûè^ 
bréuic , cet Ange vifihîe ^ invï0le du 
iefert Jfme^ en^n , après tant de gicles ^ des 
Ufcufïtex^ de fa CavérHè , àe feî fimbrei 

Al ^*! 
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valons , ^ des ombres de^fa Fotefl , pour 
. venir voir le jour , é^ four être mife en 
Lumière y&»j z'^i étincelants Etendarts ^ 
JiUmineux ^ favorables ^Jluffices y avec 
toute la gloire , r éclat , A^ pompe ^ J^ appareil^ 
^ la magnificence qu'elle potivoit fouhai- 
4fr ^ après être defcendue du fommef de fa 
Montagne ^ pour fe^ projlerner^vos pieds , 
fe voyant^ après tant de nuits , aux appro^ 
ches Ae^la belle ^^bW'^ du matin, de la 
Lune^ qui a été pleine du ^leil de Ju- 
ftice, ]^ de la même Aurore, qy.i nous l'a 
produit , mettant en lumière. , la Lumière 
^Eternelle du monde. ... 

'Ce n*é toi f donc' pas à une perfonne mor- 
telle y que dey oit fe préfenter la grande 
Ornhrè de cette admirabte Mèroïne , qui par 
fes étranges ($:>, inouïes ^^ufimtez^^ a étonné 
^ toute la terré, ^ais^ Je: trouve mon fu'jety 
dans toute l' étendue 4e fes excellentes gran- 
. dèurs, ^ fi, noble ^Ji connu ^ ^ révéré de tant 
^^e Peuples \ que jaurois fort mauyaife 
^race de le vouloir rendre pU*s^ recomman- 
daèle par ce chetif ^ languijfant difcours ^ 
4fà déjà ^ tout ébloui de tam de lumières jje 

ne 


ne fais plus que h égayer. Je tài (ferai donc 
cet honorable Emploi à ces divins tierautî 
du Ciel ^ ^facrez^TrompettesJe ce fàint 
Evangile ^ qui (comme dit la première ve- ' 
rit& , 'votre adorable Fils j^fénC^ruchè far 
tout VUnivers , puifque' ce font eux ,• qui , 
toutes les années [ Mans lettre Chaires . en 
font réfonner^ en mille lienkl^iès httanges 
é^ les éloges -, qui roulent ^ coulent avec 
autant de friêît qûe^Jà birùit^ dans le torrent* 
de leur Eloquence. . .- lis.** •. - : — 

Tout mon d^jfein éj^^èfr^ flètanfici^ 
que de bai fer humblementde bout dé votre 
Sceptre ^ ^^ voue ^ offrir ce beau Wiraèle 
d'Amour, /^^r/w/ la foule doutant ddùt)re s ,^' 
qui font tous les jours prefihtez^ au pîeâ de 
t;otre j4uteL Voilant le Tableau dune /À 
îujîre ^fdfAeufe Criminelle^ a là plus pure y 
k la plus innocentt-^ é^ àld plus fdintc de- 
toutes les Créatures > Une Dame mondki^ 
ne^ à la Dame d» Monde î un chardort- 
épineux ^ a la Rofe Myftique 5 un vafer 
d'horreur.^ au Vafe- d'Honneur 5 une tour 
de Babylone , à la Tour dé David j ^ne 
fUc ^ autrefois faUerHent amàureufe ,. à la 

A j Merc 
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ÏAete dek bellp pije^o», Se mfh]B0^^ 

fie de la. Sageûe j ^ne Pecheriffe repit^ie.^ 

isTii^ Refuge des pçchçucs ^ m miroir de^ 

fenitemey au Mimit de J^(^ce ylaC^lorn-^^ 

ife des trous de lu pierre ^ dn^ delu^ des 

fleurs^ à TArçhe d'Alliapçe s^ mfuj^t de* 

triftejfe^ k la C^ufê- de. npjcre^ joyç ^ ttn^u 

pauvre^ delenfe ^ plaintive^ A la Con/b^ 

hitriee des Affîgeatj. ^ne ^ivç ejeilée é^, 

thaffée de fenpays^ au recouj;s g^ fecoiiw. 

des ÇliKéciens ^^Ue quifutfefèla^e &la^ 

fujette des, démon f » k cette q»i efi. l^, Mâîr 

ixeiïe é" h Reine des -^ngçs j g^ ^;?/f;^ ^, 

/^r ï^amip 4^s |.ui]i^:res , r^^ ^* doit être 

ia Lumière des liâmes. 

Efperant.qfie ce mien petit travail^ fap- 

'pra pour qnflqne chofe d'affex^bm dans 

ijfiimedup^kli<> quand il verra q^ y ai. 

éjen ofi le.pfirter Ji. hauf^ en l^addreffant k 

T^ctre Majefié \ pomèpH, eclairi des krillam 

4e vos Diadèmes^ emkeOi de fleurons de vos 

Couronnes ^ ^ purifié par la fplendeur de. 

tjssfeux nterveittfUKt qui ont d^ap^ru a^x 

yeux df tant de.pçr/hnes, ^ tçuk autour de, 

%otre faintf ^ num^nh^fi Qhapitt^.^ 

Jgnie 


7 

IgnifdnvplT^ef^^é'ffàndorin ciHuituejus. 
Comme dit, ou plutôt prcdi^le Pra. 
pbece £?iLecKjtiesl à^ùs fàa ekaf. i. v. 2. 

Propû/iU pro lucehaben ittmm. 

Q^niam^^inexHnyiibik efi^ timm ittius. 

Sap. ç. 7. y , 45. 

Celui qui mit le jour au monde , 
Ç^and le Soleil fkifant fon tonr^ 
Pour être pluthP de retour ^ 
^toit précipité, dans, ronde. ) 
Mettez^ y. ce Mvred^jimour^ 
J^umierè ^qfii mites au jour ^ 
Selui qui rnit le^jour a%. monde:, 

^uminis aterni Mater ^ clarij/im:t Viigo^ 
Mf^j^Ô" hacJnterJidera,^ii£yAvf^ 


% 
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Eidem Diftichon, 

(jClimMU^iu, ffdcUrs, tms. hitnc Virgo, Ul/ellunh^ 
Sitfpltx Kce, mtum, ctnfeerQ . mt<jne tibi. 

Pcr te quand oquidem. 

( Demus A»rU , Fadtris Arc4 , 
fMfiitié/lvatltm. HâfaMyJiieM. J-triKd CœU.)^ 

MIRA LUCE PR^STAT.' 
PETRUS CARMELITA. 



A MADAME 

M.A DAME 

DE LA B LAC HE. 

OABRIELLE DE LE'Vl 



ADAMË, 


Le farorable accueil qnc votre bonté fit cc% 

jours palFez à 1^ Echantillon , mérite bien que je 

vous offre & dédie la Pièce (oute entière. Accueit,, 

qui étant fuivi de la libéralité tout à fait fur- 

prenante , dont vous udtes en mon endroit, 

acheva de me perfuader, que vous étiez la per- 

fonne du monde la moins difficile , pour les 

affaires de Dieu , & la plus obligeante pour 

celles des hommes. Aufli ne crois- je point de 

vous défobliger, fî je vbui fais ici la Suivante 

de la Reine du.Ciel , & des Lumières , puifque-^ 

comme vous allez voir cûdetTons dans les feu*' 

Iffs lettres de votre beau Nom , par un ren« 

contre âuifi heureux que véritable, vous tfriUez, 

(c tkcz tout votre éclat de laHèrge, aufli-bien, 

que 


que votre Origine, ^canc d^fôefufoeée cette G 
tAcienne & facrée Race de Livi » ^oime io 
liaintiennent^ & foMîcflfte?^, encore les vieux 
l^aibhs de ros^ Armes y qui Conc do Chevrons 

jintiqHétn, ffiA tïgttékfir^^ fyfignU gentis. 

Cfeftiçi, N|A D A KiE, que je dfçouvcc uit 
fceau champ pour m'ctcndre , fie pour pouvoir 
parler à^ long d^e cette loiigue Qxiip de vos 
glorieux Ancêtres : Nfiais à quoi bon d'aller 
remuer les cendres de tant d'illuftres Morts ,^ 
{c feuilles dans les auguftes Monumens de ces 
Héros , hiftoriess de leuj:s trophées , ou dans les 
fiiperbes Nfaufolées de ces Héroïnes , enrou- 
liez des Vertus cploréei, puifque leurs gran- 
des qualité^ femblent etce toutes \ en racourci> 
i:eflu(citce3 , fiç réiîiiîes.en vocrcfeule per(bnne, 
€{01, (ans dbofie, n'eftr autre quenelle qui me 
$it promife il y^quelque temps, par ua hon»« 
me de grande vertu> & de mérite , fort devoe 
à la Magdilàm , ^^ mfaffilrai di^nir une de fes 
Let^es» que Dieu^fuiciteroit^bi^miiot quelque^ 
(fpnae Anoe, qui prendroit le 6àtt de £urc 
inettre mon Oujvtage» en. lumière* 

Yo^an^ donc , MA D^ A.M E » U prbplietio 
ite ce Perfônage Gk biea accoioplie en vou^- 
mcme> qui Têtes rraiment di&touc point, (auilu. 
^ien que vâçrc illiUtre je geneceux Mari.^ dbnc 
^s inclinadons & les penfée^» toutes nobles, 
^blimes, tz releiv^es, \ç portent continuoL. 

Icmcûc 


kjaerit à des chofes grandes ic kautes , fuivani^ 

Faucon yolanc: 

in jittHfnJ 


Je ne £>iis point; de di^culté , ( pourva qu^ 
Tof re hiinible. n^oddlkie n'en, foit point oSen^ 
Ice) de vous placier au milieu de ces deux ia* 
comparables M^riis » aÇn que , prenant avec 
elles- la proteâion de qe petit ^ivre , elles fa^ 
Yorifènc toujours, vos pieufes 2c gencreufes iUf 
tentons, v.ou$ comblent dbebenedi^pns avec 
toute votire noble Famille^ Se vous obtiennent, 
pai leurs toiites, puii&Rtes prières , Tune de £pi|,^ 
Fils 3 & l'autre de fçp Amant , les grâces qui» 
vous font neceiTalres., poiir arriver un jour beUf 
reufeq^ient à.eette gjoire^qu'elles po&dent 4aASk 
le Ciel. C^eft là le plus fort &. le plus avan^g^ 
{eux fouhait^ que pui(]^ faire pqur yoijs ^ 


MADAME, 


Votre très humble $c trH 

9blig^ rcrTkear, Fr. PiiJUMk 

9% Si (cuis, %û. CêCQiC^ 
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"- Anagramme 

POUR LA MEME DAME 

GABRIELLE DE LE VL 

BRILLE DE LA VIERGE. 

SONNAT ACROSTI §iy E . 

]i) râTC , Mufc ,eniton coeur le porjcrait d'une Dame ,, 

► qni le Ciel a fiit tant de prefens divers » 

tji ien qu'on ne puiffe pas en ces quatorze vers , 

^ cnfernier tous les don* , qui parent fa belle Ame, 

»-ilfaut donc modérer cette aixieur qui t*enflamme^ 

t»i e puis , maigre rcnvie , & fes yeux de travers ,, 

t-" aider voler îon Nom au. bout de Tllnivers » 

Kit borner fa loaafnge à fa feule Anagramme,. 

t3e ce qui s'en peut^dire aux curieuse Efprits, 

|rt n voici Tabrcgc dans ces deux mots compris-, 

t-» 'appelfent à bon droit , vojam comme elle BRiLLKy 

W n quoi mon fcntimènt fera toujours fuivi , 

< n Aftre db la Vierge , étant de fà Famille, 

^ç conclus qu'elle fon de TEftoc de L sV i. 

A LA ME HE. 

'TUTADAME (pour fe fatisfaire , 
** •^ E/^ /tf rendre agre/tble à tous ,)? 
Mdt Mt^fe aurait bien voulu faire 
fluelque chofe digne de vous : 
Mais , excufant fon imtuijfance , 
AecufeK-en-vptre naijjance , 

Et tant de rares qualitez ; 
gj(/ ^ fotês' rendant .en t9U$ parfaite » 
Xa rendent aufft-^tht muette , 
f ^«r eh'anttr difn^ept (e que. vous méritez* 



j" 




L' A U T E U R 

AU LECTEUR 

JE ne fçâi , çlTcrLejfteur, quel jugement voo$ 
pourrez: faire de cette nouvelle mode de 
Pocnie. Je p,His. poucçant vous aflîirer qu'elle 
ne vous lera point trop défâgreable , fi voicis 
avez aucanc^de patience pour voir lapiece d'un 
bout à l'autre , que de bonté, pour en excufer 
les défauts, qui ne font paè en petit nombre^ 
vous priàQÇ dé croire. que tous les endroits' qui 
vous choqii&ront dans la fuite de cette leâure, 
m'ont ccc des pierres d'achopement, & comtùn 
des ccueils inévitables: mais. qu'y faircî. 
Aliquando bonus dormit4f Homerus* ' 

Ce qui fait que je ne puis m'empêcher ât 
dire cette belle vérité , 

^ro captu Le&Ofiê , habéfit Çua fatà îibeUL 

Puis qu'en efitt, c'eft entièrement du câpriccf 
ou capacité du Leâeur, que dépend toute la 
grâce ou difgrace diftn Livre j qui pourrôit ,ce 
me iemble,;dire:4 ccliu qoi je nianie, ce que 
dit à Dieu le Prophète dans fon Pfal. 30. y, i6m 
In manikus ^tnis fmss naa» 

•*"*'/- Osa 


H ^^IS Ai) LECfÉïfX 

Qae fi c*êft aujourd'hui que 'ncnirs voyons )à 
Toëfie montée )af(|ùes à fon ^ènicli , & fi tous 
les beaux efprics du tettfps fecdbidnc avoir mis ^ 
pour ainfî dire , le n§n fins uhrk fiir les doubles 
colomnes dal^àrnààè; ie tife puis é vitierlle blâme 
d une temerite trop grande , pour avoir voum 
par çtt «fiai, mêler mon xroademeitt atec les 
tons mélodieux Se ravifiaiïs de tant de Cygne» 
inimitables /qui 'chantent fi doucement iarVes 
l>ords de la Seine ^ ic dans le facré chœur d^s 
Mu(ès ; fi bien qu*il fb p'ourra fake qae quel- 
qu'un dira , paiiacnt âe mx^i, à rouvenùre de 
mon Livre , 

An nîger « hic klhos , èêtvàs , lànit inter Mntf 

Mais, tranfiëf, cela ne tat (çauroit nicitifô 
9k mauvaifè humeur^ noiiobftlUH lé dire com-. 
jnun. 

AufR n'aî'je'gàriJe de mé promettre que t»â 
isi^ii de coilinpofer^ puifib âgràér àtdtete îbrte 
de perfonnes ^ comme il celte qtài me fit ^tMt* 
prendre ^t Ouvrage , à ratCon lie la xUverfiti 
des goutls et fentimens d'un chacun , (cachant 
l^iênque 

Difficile efi nimlum vMriie firvire fMUtk. 

•» Car , omi poàoMit à «ont )e lAoniè plaire : 

9> Il faadroic Uén tere parfiûr* 

d> t>t cous ceux qui Vont roula faire , 

H Pa9 ODy qtt*on ffàchè , ké l*a fait» 


4iU& qoeiqtt'vn de mes Amis me difoic» ce« 
î^ttrc pttffift 9 parlant 4e mon Pocaïc : 

^î qkelqui ^çUrffi le eûnUamHi f 
Puk qu'é^ moins t[U9 Jthrt de Mannfi^ 
// n€ fêut être su geAt de tem. 

Mais peu m'importe , pourvu que le grandi 
Maître que je fers , 8c cette grande Sainte qui 
le fervit (î bien autrefois en qualité d'Amante^ 
& d'Hôtefle , ne déiaprouvent point mon de£> 
fein^'qui n'a écé commencé, pour fuivi, ni fini ^i 
que pour leur plus grande gloire. 

Non ep ventoft flciis frfrtigta vemK 


«Ma 


Ce Lint cft i la benne foi. 

Mais au reftfe fi tu tlihi fâches , 

Je veux bien , Cetireur, que m ffachcs j 

Qu'il n'a pas été ^bàt pour coi« 

» 

Non tiH fiojlra qmiem meUificMU jlfis. 

Preni toujours ceci cependant , 
Mon dder Leâeiir , en attendant, 

'Que Dieu , par fa bonté , me donne le moyen 
& Toccafion de te faire voir dans un autre or* 
dre , cette même Pièce augmentée , commen* 
tée y embellie de Figures , & autoriCée par plut 
de cinq cens pftffages de VEcritutf iàistt > des 

«9» 


:ig Ans AV LECTEVR. 
,5entâncei desPeres de l'EgUre, & de qiiant)t<î 
d'Auiocitez, tirées de plulleacs Auteurs, tanc 
iàcrez que profanes. Le tout revenant mei;- 
.Tcilieufemcnt bien à mon fujrt. Adieu. 


Galanterie 


Galanterie ffiriUieJle^ a ^Aieteuih, . ^^ 

AUjE-tôt qfa'on a tu cckc-Kccc cbannante ,• '• 
Le defir du Leâeur toi^ 'de îiouTeau.s'augmcni^) 
P©ar voir encôr une féconde fois , , 

Ce ponrait raviflànc de la divine Amante , ' 
Qui n*cft pas un tableau mort , & pi'iyé de TOic^ ^ 

VAré Magdelsxnb eftiî belle , 
Que les yeux & les coeurs en font pris , & furpris^. 
Et fa grâce cft fi pat^relle j . . 

D'un tel poids , & d^un fi grand prix , ; 
Qu'elle peut divertir les plus galant^ «^"ts., . r 

Qui n'auroné, fans mentir, plus d'amour que pour iÛ^ 

Changeant l!objet de ieur defir , 
P#ur d'autres peintures plus faintes^ . 

Ces Amoureux ^ kur loifir , , - 

Trouvant ici tous leur plaifir. 
Sans plus pcrdto le temps i d'inutiles plaifitei « 
Oublitoat leurs Philis, quitteront leurs Aiftif^TiSf 
Qui, par ces nouveaux changemens , . 
Perdront routes leurs vieux Amans, 
Satns içaybijr autrement qu'y faire ^ , 
( Et dans cettel)izarre affaire , 
Malgré tous leurs reiTentimens ) 
^ lie beau fera , uns leur déplaire , ^^_^. 

Qu'elles n'oferonrs'attfifter. 
De fe voir ainfi fupplanter , 
Par les charmes puiflans d'une telle Rivaltf ^ 

Qui ne fçauroit ,àvpir ftuiiibnde fon égale,* 
ïttifque vous allez faire ^ aVec de fi beaux craitsr^ 
Autant à'Àmans , à l'un d^ fcs ponraits , 
Qujcllé-m^c, autrefois V s'en fit par fes atttaitté" 

Sfeântêr quifyuis venUt , difiedit nmntor» 

AUTOSSEïtE V. 

.* ^ orne II, B 


« V 


fi 

Caprkeffiritmt far as f*féêi Jr Notre- Sàg9ge$ef, 

^ Ihim^in toco nmiido dicecur. MMb. c. z$^ 
V, ij. 

T} Sfcîtv forts , & friands dà 3 aux, te de f t^/Z/tj^ 
ji Fermez , fermez Totre V z ne 1 1 1 ^ 
^ ( sW refpe^ de fa qualiré ) 
Pour lire fu^ cet £ v ▲ w a 1 1 b 
L'admirabk fiibtilité 
]}^iin Pristri 9 qui dans cet ourtagc , 
r A fidtttiLfi beau Martaj^^ , 

Du DiviMissiMiKT & de r^ritiTi', 
Qu'il fera publié par tous les coins du inonde^ 

Suirant TArreft de fcn dcftin. 
N'appréhendez donc pas qu'il îoitN»/,qtfon en gtondc, 

N*étant nullement Cl/tndeJ^in, 
Mlfque déjà par-tout la Ratro ume'b en vole. 
Pour le faire fçavoit de Vm à rantrc Pôle , 
Mais fi bien , qu'on a droit d*efpcrer que le Trust 
în fera pêur îe moîni auffi grand que le bruit. 

Sic mifcuitr utilâ duhi. ^ ^^ 


fr.MrcHit DuS.EspjtiT, 
CommiiÊiîrc Çenctai des 
Carmes Reformez en la 
Promcc ic Ptovcocc. 
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ittSACRAil MIE 


A LA TRES SAINTE MARIE MAGDELElNEi 
L'IMAGE SAOkWE DE L'AMANTE TRANSIBi 

t SON ït ET. 

BElli ÀMANTi TKAMsii sux {ftcds dt Tottt AnunT ^ 
Aax TÔtespteftcmé,]^ viens rdiàs tendre hémdu^gpi 
£c vous oSrïi ici votre fâcrée Image , 
Avec crainte , r^petft, tendréflê & fèntioient, 
jcvottèéoii^ ^klb^-MAliÀHE , aVSùf i ce mbment^ 
Les tons harmonieux , les accens , le ramage , 
La Toix & l^air mXtixit duCi^diH au blanc plumage^ 
Pour chantér^comme il faut^Votre amourei^ tourment'^ 
Maû je n'A x^Ht k' pïtnt , éc li iéii ^'lih Co&biam ^^ 
D'un profane pedieur encor ditns Je tombeau , 
( Grand MikACLE d'AMÔu}t\ de toils le plus iafigtiv.^ 
^ Ce pdircàitt eft £rcté y je n'y dois fas toocner ^ 
Si ce n^eflr que ic veuille , afin d*en être diene ^ 
CommiEUioex' à bien Eure , & ceflèis de p^ner^ . 

PArdonnez, j^aiide JSainte, ai teiheraireleykKtK; 
<^v poàr v^lèrà.voiis^ mamteauitiè pr^puf ^ 
Si fa plumé ( i qni tout défaut , 
Fout Uenr décrire vos IcAunees.) - 
Ne peut pas totis mettre ft hàut^ 
Que faifoi^t kv aiîles des Anges, 

Anagramma, 
ES ALTA, MAÙ^A, AC MIRASDA^ 


- k 
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A ZA ME MIE. 

*'. A S T n E de la route Azurée , 
«:^^Qui brillez pour toot r.dnivc» , 
Si ▼otic gloire au Ciel oaroît demefurée. 
Qui pourra la comprendre aux mcfuresdes Vers? 
tPuis-je donc éviter la publique cenfiirc, - 

i5j femrcprens ici d*cn parler f^r mgfnre t ,, 


VAVTEVR A LA FROF'ENCEs 

SONNET. 

• * • 

^ . Prifteefs ProvtneUrHm fiiUâ iji^ 

Thren.c.i.y.i. 

PRiNC&ssten Sainteté , des Provinces de Francd » * 
Théâtre renommé de tant dcffacrez dieux , 
Qui nous fait admirer , en nos terres , les Cieux , » 
C'eft à toi qiie j*en veux , trop heureufe Provence. 

Mais, puisqu'on peutfbrt bkn prduvicr çequc j*avanc6 
Par des difcours polis , (îibtils , & fèrieux , 
Jierhùde cet. Oj^f « a qui le fera inieur f 

Qiie moij niqae mon Livre, avec fa furvivétnce. ^ 

Mettant doncques à part tous ces ricfaes tbre/brs 
De tant àz M ananums ^'^àztAnxÀt SMnts Corps, 
1^' Arles , de Th^rafio» , d'Aix . d*Aft » é* de AiarfaHet. 

je croi pieufcment, ft j'ofe. proférer. 
Qu'enfin Saint Maxmin a l'unique merveille , 
PAUJèJft^ttdle y i toute autre , on ee d#it -préférer. 


AU 


J 


A LA SAINTE BAUMe!^ 

SONNET. 

JE ne Tiens point à vous , e/Fra^ance Ca vi RN i , 
^ur voir , ni pour oiiir la Sybillb en fureur. 
Je n*ai^ pas le deflèin d*un fugitif coureur , 
Et je ne prcrcnds point de pénétrer TAverne. 

Si devant votre fueil, humble je me proflcrne, 
C'eft poTir y pénétrer un myfterc d*Iiorreur , 
( Des bons 8c des mauvais , la jojre Se la terreur , ) 
£t guérir les pécheurs d*un mal qu'ils ont interne* 

Enfin )C vai fçavoir ce que n'ont point appris . , 
Tant de iîecles palTez aux curieux £{prits, 
I^^ tegrets ^ les fanglots , les (bupirs , les complaintes » 
Et les pleurs que vcrfa votre Hâteâê en ces lieux j 
|e ne paiTe donc pas par des routes fi faintes, 
Pcrur defceiidre aux Enfers, mais pour monter aux Cieuor^ 

j^HX LelleHrs. 

LEt^eurs , pour vous entretenir , 
Le chemin que je veux tenir, 
N*eft pas celui dti lieu que nous chante yzx>GiX.l , 
( Dont la delcente eu fort facile ) - •- 

(. . Mais c*eft un fenticr raboteux , 
Etroit , pénible y tortueux , 
^t d'une fi rude montée y 
Qhc Tame la plus (âinte en eft épouventée y 
Ou môme le plus juftc ( ainfi qu'on peut conter l 
Tombe fept fois le jour en voulant y monter, 

^^-^TISSIM'A MARIA MAGDALENE^ 

Anàgramma» 
W^^/Z? EA BALMA, ADMISSA. GIRMIT. 
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SONNET. 

DKc^ que }!ai reconnu vos Mufes nompa^eillcs y ^ 
Si douces en cadïnçe , & fi belles uns fard , 
J'ai cru qu'elles peurrojent quelque jour , t&c ou tar4i^ 
CLavi^ , par leurs attraits,, les yeux & lès oreilles. 

kfktit pris ce deflèin , ppur.fnjet dç yos veilles , 
Vous avez fait le clioix de la meiUeure part , *' 
Car , au Ypus prodùifez les merveilles de TA^rt , 
Ou bien vous ^avez TArt dç faire des merycilles^ 
'Quoi que c*cn (bit , il faut cpnfeflêr toutefois , 
Que vous en faites voir deux çran4cs à la fois . 
Qui méritant afTez , & la foule & la preSè, 

^aifqu'il femble qu*aux ycijx de tons les éplucheun ^ 
Vous ne faites revivre ici la Pecherefe , 
C^epour faire mourir en tous lieux lès pec|[^eurs. 

Içnac£.BLarth£Lemy i>i Vaui^^ea^, 
su Comtat d'Avignon, Prctre, 
frète de Auteur, 

1\ ÊiOt le dire ^ on ne fçauroit le taire, 
{ En voyant tos beaux Vers pleins de tant de douceur J. 
Qu'autre&is Je sus-Christ refliifcita le Frère, 
Çt que vous maintenant, reflufeitez la Soeur. 
Par,t5^pt de charmes, innocens , 
ui ibnt vos Carm s s ravilTans. . 

Fr.Anxisdcla Vierge^ 
Religieux Carme. 


A VAV' 


TOn Lirre a tant de telles chofès , 
Qa*il ponrroit ètce cpmparé 

Et des Epines & des. I^fes. 
Ma rime aura donoques rai&n ^ 
D*cn faire la compaiaifon > 
Pdis qu'en tes faintes amouretes, 
Toac n*eft que fointts ScfiHrttis, 


n 


•f*** 


o 


^IT t , ji^ l'ai voi^it.dite » & Tai bien avancf ^ 
Que dans cet^ façoii d'éccire pour ta Sainte , 
Tu t'en Ta» de ton pas y hardiment & fans crainte , 
pentneer 4ç beaucoup ceux qui t'ont devancé. 

AV MBME. 

TU ekaitws^ fi bien &r ta Ijre, 
Ce qui mieux mérite le jour » 
Qii*on ne défendra poÎAt de \M 
Cet aimable I»ivre d'Amour.^ 

• 

MAGDAIA CAWTETIÎR^ 
X'iyAT, RELEGATCrR, AMETUR, 


y^ 


J; 4 SANCTA 


u 

«ANCTA^MARIA MA'GDXlENE. 
'UAGMA, ET CLARA DEI AMAKS. 


£c» tniilitr , ^u» er»t m tivit^t* fetcatr'tx , Luc, c^ 7, 
■ " V, î7. \ 

"Et in fivitéut faniUficata. Ëccli. c. 14. t. if. 

fluonimm diltxit mitltitm. Xqc- c, 7. v, ^y^ ' 
Cl^rs Peletint qui venez en ce licu^, 
Me VÎIïrer en ma gcoïc profonde , 
.Sçachcz, iTintque de me dire adieu. 
Que fi , du temps que j'étois vagabonde , 
ï,^2mour mondain me fe^aia de Dieu , 
X'amour de Dieu me lèp^a t^u inonde. 

Ihngavi fugitni : & mintfi ia filitudint- PC J*. v. 8, 

■ • . • W 


LÀ 

• » • 

MAGDELEINE 

LITRE PREMIER. 

JE^BANTB dans mes Vers ttneDAMiDB MARqur, 
Donulc Chef cft encotun temple où Ton remarqoCji 
Sur fon vieux frontifpice , un endroit du milieu ^ 
Empreint &.conGicré des doigts facrez de Dieu. 
MzRvEiLLB, qui paroît entre les plus iliuftres. 
Et fubfide depuis riois cens vingt de Cix luftres , 
Aianurnent - éternel d*un £ long-temps paiTé : 
C'cft donc pour ce fujet , que me Tentant pouflS^ 
Ba putâfant , du fublime, & relevé génie ^ 
Qa'a fur (es autres Sœurs la celefte Uran t a , 
3e prens-, pour exalter (on Ma g n m que Nom , 
la trompette (bnnànte , & le bruyant clairon. 
Afin que mille échos dans les yaftes campagnes, 
£t jufqucs aux (bmmets des plus hautes montagnes. 
Sus An' ton éclatant êc fous un air ferein , 
S'éveillent pour répondre à ces bouches d*airain ; 
Qui ne rediront plus ce nom de .RasrMOHx>s , 
(Taiit de fois rechanté fur ht terre & fitr 4*cnde ) 
Pour faire retentir du Levaat au Couchant, 
Celui que je m'en i^ai trompeter en ce cKant, 
Mais comme je ne fuis que l'écho de tant d'autres y 
^ans cette conjonâure aj^ant befoin des vôtres , 
"Joigticz , voûtes , rochers ;• antres, vallons ôc bois. 
Tous vos réibnnemex)s à .celui .de ma voix. 

Les 


Ltt Cicox fefpm r«ns , êc \^tmÊ^ chaim^ • 
D*iin Tolame vqlaiu aveck Htif-^Kif.i'fi , 
£t ce fiiinc Ev^Moi ( « aoc» ^îôkt^riiiê «ovf » 
Qji'il fent prockunf f^H^ tarai iS^ «pciteirfi. 

€*çft donc pour obeïr a TEaic & rOraClc 
( Prononcé, quand V hmova^Gtfon plus grand miracle y 
Que dans ce Livre ouvert ( comme font les Amans 
Pans une boçee d*«f , lei|«s «h^c^ pius ^Uarmans. ) 

Je fais voir le portrait de x^'AMiâHTr x^a» si e , 
Naïvement tracé dans cette Poéfie , 
04 ma divine Ma.s i^a v^ki 
De chanter le fu|et qui la & tant pleurer. 

Je découvre Ici^ bn » W ht^hm MiWf^^mmçi.^ 
]2e la plus Ani^tp?€t|fi| wrr# mm» Im^hmm^t 
D'un Ange corpor^^ 4fNir I» 4cfRm«^ t 
Jut d'occupeir b liffi^ 4|i fyti»iic Sum ^hi a 

Je prêche df J »»l^i^ Wgmiiér^itiniHf i , 
C^i me tim en ins^ , 4i k: fif»Bê #• 4lii«ai& .. 
Pendant neuf i^i% n^ mm f<mâ» M^lvMiP efitvwk^ 
D*ou cçmme ^» Paj^i. Ati tUe. ^tf^dt noiM^aMb 

Je produis fus lt$tm0 Vm^imàk' Çmrtmfif, 

Pans la lice du lifckv a^ia^r A«»Ût«Hii«rt'>i 
Çibnt 1^ noble fiméy i^iâ;^ihtà9t^Umt(fmms ^ 
Triompha de 1» çim»-^ d« w^mAn^t ditfdfwmK 

Je raconte I« w^rmugph, êpitia('iilft«9« 
Descelle qui fuivir ^ Aftwaè^lIrCutwriJevy 
Oïl Ton cocttr ^ k piHff gr4fvl^ ^n^Y«Mit e^nquew^ 
Courut cent mille fouf ^ qtiiy Tapant tMirifw 

Je fais pbindce U%mmmk$à^km^h4iifi^te^ 
Qui Ce pâme^ qui a|eim,«qtti»]kimBkv9^% £^*if^». 
Je décris Cc% aaMMior^f^. «Mi^tHMr, &» ék»!*» 
Ses ardeurs » les «epiits >. («sidnfe^ Wokm.. 

Ses peines s kfrtwilnttM vifin'^^ttbttrt^ft^ 

Ses dfgeuts > i(i.ittiv«»^â)i ç«iafkint«k,.ft» nMU» » 

Çt les eaux, ^ittihyt» win^WiudftJbMiu^ 

• * J'ejrpofç. 


Dont la coi>i!«ffeDti ^ fi pjrçui^e Kfi>vi4aine» 
Que jamais on m w ^u 4e0bas du Soleil , 
La caufe , b^ }V|ftf ^on ch»ng€»ient pareil. 

Je n*ouvrç c^ 4ifepui» , cpie pour mettre en lumîcrc. 

Celle que le SaQyeur vifiiê h weinierc, 

Pour lui faire aiinoncfr f* Refarf cdion , 

Aox téaioins 4p T^ Mort étc dç fa Paâion. 
Je public ^(fez ham la FsMHi ^POSTonqg»^ 

Et je donne am public une Sainte publique , 

Qu'on vit ^ <}i)'qH im^ baaitemcnt publier , 

L'biftoiro qui ijimais ne fe dçit oublier. 
Enfii) je in<(t§ aa ftnu: h iioxivçlle peinture ^^ 

De la T u i vi ^ 4(m 1* Ar« e^tf ige a la Nature , 

ITn tableai» 4fir 4mlémt , uiv mirtcle d*amour , 

Qni dans un Aturo affr«tt» «'olk priver du joùr^ ' 
ia belle AtAfp9i.B||i|s crr;i»te & libertinc^, 

Aj^nt fttndgJift toute U Mcftinc, 

£t de tous f|3s pecboz W la secnilHon , 

Qui lEim en ce fii$ feirfe fa nxiiSoQ» 
H I £ RU s ^ I.ÇII; la vit QQ«km9^ fa PechereiTe ^ 

Et Mars El ti,^ l'^it cgmnie fa PrêcWeffe j 

la prenai^^ abhiuz^ Am vai^s déporreniensj 

la fisfçr^ ^fiâra fo» fainti en»porcemcns. 

I une vit, ù: jÇQoeiTç adfiM:<l> çmc idole , 

](.*autre le copv^wK écostanyc fa parole ; 

Et la Sainti Ci Ta' qui la mit bors de foi , 

Oblige^ la. Pavs^H)* à Jseçevoit la Foi. 

Qaaml api^ jCQJa^iL, duSaûn B^rit guidée j 

Elle fiiit f% Prpvçn«e ac quitta U J^ïdéc , 

Si donc ell« nouliit&lre tm.£ long trajet , 

Ce fat ppiMf'. a^lteier'Cia glofiieuy. projet , 

Qtti daf|iiftla-te0i€iie> doot elieâit iaific » 

A VÉ^9^p^fi,' qvi.£;iit le €rimo àaUA s i b , 
Crime , qvi« . ri^mv^m toujours dctçfte^ra , 

^ast qu*»j;fiMEU« 4^.41^1 J» Solçil.roulciia.^ 


l'S Lé^ Maaietêine . 

Que jal^aes dins la mer , 8c leur mère & leur (bu^e » 

Xes fleuves s*en iront précipitev leur courfe , 

Tarn que les Elemens fe centrarieronr , 

£t tant qu'au Firmament les Aftres brilleront , 

Toujours on parlera de Tatcentat horrible , 

Qui d'un fécond chaos fit voir l'état terrible , 

Dcïcide , qui fit l'œil du monde éclipfer. 

Voyant la mort d'un Dieu, que nous vint annoncer 

La Fil&i . »B SioN y des péchez le dédale , 

Autrefois Babylone , Se pierre de fcandale, 

Avant qu'on vît changer ce charbon en rubis, 

La Corneille en. Colombe , & la Louve en Brebis , 

Un Enfer en un Ciel , le rien 'en quelque chofc , 

Le chardon «en un lys , l'épine en une rofe , ^ 

£n grâce le péché , l'impuiffimce en pouvoir , 

Le vice ^a la vertu , le chaudron en miroir, > 

Miroir, DE Pénitence, fie parfait Se fidèle, 
pour tous ceux qui voudront la prendre pour modèle , • 
Dans ce petit extrait d'un grand Original , 
La Guide des Pécheurs, Se leur plus beau phanâl. 
H.A Coui^TisANJ ici solitaire Se fauvage. 
Plus libre .que jamais en ce faint efclavage , 
Faifant fi bien fa cour i ù>n R07 , que les Cienz 
Ont changé , pour la voir , tous leurs Aftres en yeuz^ ' 
Comme une Anachorette , Oreade , ou Napée ; 
A pleurer fes péchez nuit & jour occupée, 
Qiji vécut au defcrt l'efpacede trente ans , 
four ne jamais mourir dans l'hiftoire des temps, ^ 

Ces bois la font paflêr pour une Hamadriadi , * 
Ses larmes font penfèique c*cft une Naïade, 
Venez donc,. curieux, & vous reneontrerez 
Une Nymphe aquatique au milieu ées ferefts. 
Marquée au coin de Dieu d'un profond <caradere ^ 
Qui porte fur fon front ce mot écrit , Mystère ^ 
Cachet ^ ou Seau Royal imprimé fur fa chair , '• - 

far J £ s u s reconnu., qu'elle vouloir coochcrv 


Livre Premier»- i^^ 

La CQlomne d^feu ^ la volante Am2Zoti6 ^ i • 
La. pliivieu(ê Hyadb , 8c la brûlante ZoNi , 
La tontaine des feux, la fburnaife des eaux , 
L*oi(caa de Paradis , la Reine des oifèatix ^ . 
Qui momoit de rabîme , & du fond defaBaumef,* 
Pour voler dans les aies » comme an Hiliodaoms , * 
Sept fois le jour ponce en ces lieux , pour joliic ' 
Du celcfte concert qu'on lui faifoit oiiir, 

L'AnsTHusa non feinte , ou la Biblis certaine , * 
Que le feu de Tamour fit couler en fontaine , > 

. Dont les jeux devenus deux alambics brûlans , 
Sont pluôt diftillez , qu'ils ne font diflillanté 
L'Hcroïne qui fit plus que toute autre femme , 
Vn Océan de pluje » un Mont-Gibel de flamme. 
TTne Archi » qui. furmonte un déluge de pleurs , . 
Sauvée en la montagne après tant de maloeurStf 

Dans le faciré bra£r la Salamandre bumide , 
Dans la meir de fes eaux Tardente Pyralios^ 
Qui fur terre dedans l'air n'eut auties alimens. 
Que le froid 8c le cbaud de ces deux Elemens, 

L'Efcacbouclc embrazé, la Pbrle Orzentali^ .. 
Le fôjer immortel Se la fâintie Ve s tali , 
Qui confêrva fi bien le feu qui la brûloir , 
Qu'il ne fut point éteint par tant d'eau qui couloic: ^ 
Au contraire plus fort par antiperiflafe , . 
'Il redoubla l'ardeur qui cau(bit fon extafe» 
Un Cigne au bord de l'eau qui pleure fônde^in. 
Un Phœnix dans les feux > comme un linge abeftiftg 
Afin de s'y blanchir ,éfant incombuftible , 
De même elle eft toujours fous terre incorruptibk, tr 

C'eft enfin du Lazare Se de Marche la fœur. 
Qui médita d'avoir un Dieu pour dcfenfeiir, 
La force y la confiante, & renommée HiBiUttSif . . 
- la beauté du defcrt , la B'slle Tenebrbiisi , 
La Princcflc. d'amour , la Reine des plaifirs , 
L'objet de tous les yoeux^Sc die tQtts les dçfi0* . 


L4 ÀfàgdefeSfie, 
ta tioiùftittia Ciel, & le cœur im^nitdAêi 
L'ame de mon efpfit, ht Afufe qui VsHtAtaty 
La Dame-Mil GKiPiôQt aœt /eux de rUni^érs, 
la régie, la meiiife, fit le pdids dé mes rets. 

Choristis emphmré2 de la dïirîiie Amante, 
C^Uc à qui Tcms chantier, êc <Sle ^ |é chante^ 
Volez à mon fecours , pata ine faite tolér , 
£c fbiicenex ma plume aui regioni de fiit , 
VonezpOBT m*infpiier, da vent d^ foAfe kiltinég 
Ce que fie dans les bôi^la ttifte MA%i3^Uii^i, 
Quels furent ^es difcours^, (es ^éiiies ât (ks fbinS, 
Dont TOBS ayez été lestiniqu^ témortm. 

Cliarmans Conftlateai^ dé cette incoflfolable, 
Vons-par qui (k douleur bit ^t plus^ 


Lorfque tous lui caufiez tant de fariffeAiel^, 
Avec vos belles voix, 6c fût doux înibàmens^ 
Inftruiièz-moi du c6ms ^ûnt û 5B!ef ^it, 
Autam digne d*amonr , qi^elie eft dig^e (TrtîVié p 
Pour &ire que ma tttairt' j tétifCiSé Aiieur, 
ïaites couler ma vaine an(&-tât qùler itictycvLX , 
Et que ma plume éilcot , |)Oui' être plas VoisMire » 
Soit par v^tre moyeif , tout de m^me éoiditité , 
Afin qu'on pttiffe voit paï Féau , l'amcte «t k fai^ , 
Xli pierre de mon coeur éflitavettie eh étâ'nfg. 

-Sajnti , dont je commencé à chantft les h\ldn^^ 
Relevez mon travail auffi-b'ien 4^^ ^^ Anges , 
Pour en cueillir le fruit, affiftézj^rétn^téménV > 
Xc foyer ma Lucirk à' votre cnfanteiheht. 

Da M 1 , qtii de fi Ibin èc'es ici venue' * 

Prêcher aux Provençaux là 2)ôârine incôAntie, 
La loi de l'Evangile , & lés divins Secrets 
Qui fc trouvent écrits dans lés cihier^ Càt^>e^. 
C'efk de vous que j*attens Téckt de vi^S lumières , 
L'ardeur $c le (ecours dé vos faintes priei'es , 
Pour pouvoir dignement itj'étiget en Auteur, 
Se fyixe TPa:e UftQirc Mgtéit ùxM Lcâleut , 
< « Dans 


Dans M «Uibottn d«f^ , ftt » t3»n^linB fk fenfible ^ 
£{pcrant gue pax l^Mo^^cmic^kie fei!it |i6ffible, 
£t que je^Hir» l>î«h,^ fbhittftt yos étendbrcs , 
Porter dans fon Imt^MV^^ft pùiftte dfé mes dard^. 

PifOtfiras , je iMtttA^f^ti^tflt t&0Jàf ffiïs'in'apptêie 
Un tftttieau de biÈtfH^r jfMUtf «it ^i^itt au t£ce , 
£c fer ne puis htiptci t6ATeootm pi^<Uch| . 
Poar un Lmè ^tif6«fr ^ n'eft potm dénndv. 
Mes Jannes , ineti»mju<9 , flc itle» ffatttei (ont fiintet ^ 
Ma mati«K A'<ft ^p<^ tii «HM léï tfaofcs feintes ^ 

Je rejette MiDOâ, Âi^dtiS^itt^, f^HocAit»» 
Uon ftile n*4et»e |N!^ éattfli^f , ttf gsdant. 
Je me^^refraé^e ki df dHittUftÉ .^PCh^fàges 
Satyriottes^, imfpofS, i w yeiTin grts , #olages^ 
Mon pim<fît^% JvoicfH der cf^met cPAmadii ^ 
Oajè les ^éftvtrtie, M^E^ je m'ett dédis. 

vttfdk phirftf fnr no(h^è^5eleneth», ni des Oamesy 
Q|ê je^prarf^ èttoitrc^ Je^^ftcrAnil^mmes, 
£t ne m'anntiSf phrs , {^oitif mtf m^re eil renom, 
TQiMoifcf < inew â^ tmaf , j^ tvnrerîrr Un nom. 
« ife tie ftkt^^f toifcilé fnrie Aàfe cendrefie, 
Aux »l|^^c^ è0n^^v[ti de b tith: Ar Ivciuct » 
£t je ne dSniti' pàivft ^tJûlUktf eftc tAe |>lac 
Qpand je la lAi jôtA deji'T^itr ft dejbii hith. 
( ' ^AtnÉ^ttÉÈ n'eftiffcft , «y^mt i^mpu fes duioi5| 
le fujet die mer rets 5 rtt cefiix de met peines, 
£t je ne ^bmte plti» l^iï'&t a ïswtfR d'or, 
Lau lu ,. Ik cbcre ftrtttf de ntotr cliér Affddi'. 
Je qukte ces beauté^ , c^H^enfin ^ temps" «fiace, • 
Ou que la mpK détrait , fbnt ptttïÀtt utic autre £ue4 
Des yenx plt]Âr inttefceti», de pUis cUstitt deâèins j 
Des (çmlMehr meitftttrf , tk des (ujet$ jili& faints. 
' M Q ir r s ^ tctittH'tém , :tlle2 fende profane , 
MKntinntTfrfyt» tii$tlhttÉ at tflaPiXKt , 


Afin q^ç m«ir Aflîrar w f«i( j^ihr d^îQuit , 


^ 
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Et jque it Tes grands faits , réternelle leâure | > •. 
PaHc pour admirable à la. race future , 
Que ce que j'en dois dire , à qui ne Ta pas ff u ^ 
Dqs fiécles k venir foit toujours bien reçu, . 

f ^ Vous^ dont ^habileté dans les beaux Arcs excelle ^ 
N'emplojrez, s'il fe peut, déformais que pour elle , -' 
Vos plumes ) vos burins,. y 6s voix & Yos couleurs , . 
Peintres, Muilciens, Ecrivains & Graveurs^ ^ 
Miftoriens facrez , Orateurs &. Poètes , 

/Mêlez toujours fon nom dans tout ce que vous ifaites i . 
Que ce foit le fujet de vof narrations , . 
]De vos raifbnneniens & de vos ficlioxis. 

Que lapofterité trouve un jour cette hiftoire 
Peinte , écrite & gravée au temple de rnemeire , 
Qu'aux villages, aux. champs, aux villes, aux. cite? ^ ^ 
Ces vers foient lus , relus , citez.& récitez. 
iQû*en toutes les maifons , dans toutes les familles ^ , 

^lls foient apris par cœur, des garçons & des filles j ^ 
Que tous les Pèlerins , & les pa^Tans au$ , 
Venant voir ce faintÛeu , ne chantent que ceci : 
Que Ion Livre épargné du temps , du feu , de.ronde ^ 
Ke prenne jamiais fin , qu'avec la nii du monde , , 
£t que cet EvANGiti,.en tous lieux annoncé, , 
Par le fleuve d'oubli ne puiffe être efiac^, . 
^.^Aprcs un tel (buhait , le plus, grand qu'on peut faire ^ 
JL u N £ , intereifez-vous à cette grande afi[ai^e , 
£t quitèez votre Ciel pour venir m'éclairer , , 
S*il cft vrai que les vers puillent-vous en tirer, , 

(oreft, gcoce^defert, montaigne, /blitude^ , t 
J«!objet & le fujet de toute mon étude , 
T^c tous offcnfez pas fi je mêle ma. voix . . 
Aux fredons naturels des chantres de ce isois. 
Quand le bruit àcs bruyants, qui rompt votre filencfè^ 
Me convie à chanter , comme eux , leur excellence, ; 
Majeftùeux Tïtans , vénérables vieillards,, . ^ 
Supports j^lientieux de tant de babillards , , 
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J'entens^'^tet Oifillonsles familles nomibreafeS) 

De tant «Le Roffignols , les troupes amoureufes ^ 

Qui par cent gazouillis ^ à l'envie des Pinfons , 

Sur vos bras verdoyans , dégoifènt leurs chanfbns j 

Qoand l'oreille & les yeux jugent que vos plumagef 

Sont allez bien d^accord avecque leurs ramages , 

£c qu'ils (emblenc ici par leurs tons decevans, 

t)a des luths animez ^ ou des orgues virans , 

Au temps Gui*un amoureux & printanier zephire^ 

Aa fon du flageolet , doucement les in^ire , 

A conter leurs amours d'un jargon étranger ^ 

Tantôt à la Bergère , & tantôt au Berger 5 

Qui le long d'uji ruiâeau , vous écoutant leurs plaint^ « 

En amadanc des fleurs dont les rives font peintes , 

Pcndan'b qâe leurs moutons s'y laiflant ehcbanter^ 

Pour les o'dir comme eux , s'oublient de brouter. 

Et ces V o LE u RS DIS Bois , ces volantes Sireines ^ 

Raviflcnc tellement^ & font fi fouveraines , 

X)ae fouvenc les paflài^ , à leurs charmes- (bomis ^ 

Sous vos feuillages verds demeurent endormis. 

Fils aînëz , graiyls enfans d'une plus grande mer^i 
Vieux Isarbons , que le temps entretient & révère ^ 
Comme s'il n'avoit plus du refpeâ que pour vous ^ . 
"^uifque rien ici bas n'eft exempt de fes coups. 

Coloàes éterqds , hautains ^ âers ^ & ifuperbes ^ 
<3rands -tieants , qui foulez l'humilité des herbes ^ 
Etpouflez juïqu'aux Cieux vos panaches altiers. 
Comme fi vous vouliez pafler en ces quartiers , 
Qoi le portez fi haut Air les plus hautes nues ^ 
$ans jamais devant eux avoir les têtes hues ^ 
vWôt par bien-feance élevant votre front , 
Que pour les outrager , ou pour leur faire affront ^ 
Non point pour les morguer y ou pour leur faire tête ^ 
Maïs pour les honorer , & pour leur faire fête^ 
Bien que vous les alliez de fi près regarder , 
Voire deîfein n'eft pas de les efcaladcr , 

TomtlU C 0^)6 


j 4 f'^ Aidgdeldne , 

Qapiqu^on diroit Sabord <^e Vôtre liimte tàzDe^ 
Les Ta prendre d'afTaut, ou leur donner bataille ^ 
Vous païoiffez pourtant fur ces Monts {burcilleux, 
D^aiûiables rodomonts , & de beaut orgueilleux , 
Qtti Ttous relTouyènant de Votre MAiiDiLiiK i , 
^enobkz Tallcr chercher fur la celefte plaine. 

Tillets , Ormeaux , Sapins , Pins , Hc Chênes (adtet ^ 
'Qui tenez 'en dépôt tous Tes plus grands feçrets , 
faites que nous puiffions f^voir une panie 
De ce que & chez vous la grande RkPiNTi)i i 
Confiez-nous ici , (kavages confidens , 
Sinon le principal , au moins les incidens. 

VoknlA étendus jutqu^aax plus hauts étages | 
Mi^ tCi jour pour marquer les fiedes tfc les iges ^ 
Afin de contenter ma ditiofité , 
Je devoir fti^adreflêr à votre antiquité. 

Vaine fille de Tair, frayante Bocagere, 
Qui redifois les mots de t*ètrange Etrangère ^' 
Après avoir oui , coRfbrmèment au fèns , 
D'un funèbre difcours, les lugubres accents^ 
^Qtti faifoient iretentir de tous cÔtez la Yoûte ^ 
Nymphe, écoute-moi bien^ a£nque )t t'écoute, 
C'eft â vous maintenant de me les repeter , 
Arbres , Caverne , Echo, que /e viens confdter» 

.Ce fera donc au nom de la Tainte Triads^ 
iQueJe commencerai cette MAttDKtiADi , 
X*hi(toire te le irecit de$ faits deMACDELON. , 
Saintement achevez au pied du Saint Pilon , 
Sous le 9)it , le couvert^ le lambris & le dôme , 
D*un vafte & haut Rocher nommé la Saintb Baumi^ 
Ôil cette Aigle vola pour y faire Ton nid , 
Quand TaniOttr à fon Dieu fi fonement l'ânic. 

Dans le plus beau tertéir de la belle PrOvsnci ^ 
Une haute montagne entre toutes s'avance , 
I^ortant fi bien fon dois ^ jufqu*au milieu des airs^ 

u'il fomble qu'elle (bit le ckrônc des Dcfens, 

• ' - Qrf 
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Qui nçr Veut, point céder à ceux des iThebaïdes» 

£r dv {kng êc des pleurs des Penitetis humides , 

l^aif<]ii*uue femme ici^ par (es rudes eibrrs , 

Peut ferVir d'exemplaire auxiiommes les plus fertf | 

Prévenant la rigucfur des plus auftercs Moines , 

Soie dés H 1 1. AkxoN^ ^ des fUu ts ^ outies ANroxkiB | 

De c^ exténuez , languiflkns & traniis , 

Solitaires , pldiréurs , taciturnes , alCs ^ 

De ces paûv!tes plaintif & faints Archimandrites^ 

les- plus moniiei dVntre tous les Hermites , 

Prodiges ëtiïMinans de tous les temps pàilez , 

t^'après fes palte-tcmps , Mari s a (brpaflez. 

Ce fut di ce lieuihékkie oà notre ^iNimitli 
Voulut fè t?onfiner pour en' ^tre habitante , 
Admirable fejeut d'horreur & de plàifir ^ 
De la Terte& dtatid , l'amour & le defir, 
Ou toujours tÛe avoit , comlme dit fbn Hiftoire^j 
Son A^e en Paradis , Con Corps en Purgatoire ^ 
Pour le faâte br&ler d^un ^eù de charité , 
Après celui d'Enfer qu'elle aroit tnedtë. 

C'eft, dis- je, ta ce climat que riiluftre-Banme^ 
Privée enrieteiment de toute compagnie ^ 
£c cachée au racfaot qu'elle Vint habiter ^ 
Demeura fi long-temps tans jaïnais le quitter. 
Pendant fix ¥in]^s faifon) , plus mauvaifês que boniieii 
Trente'Printcmps fans âeurs,&&ns fruits tïenteAucônei^ 
Et tout a'tttant d'Ëtés , powr elle fans moifibns y 
Soufrant de trente tiyters^ la neige 8c les glaçoxiS| 
Où fes repas n'ètoient que des herbes faùvàges , 
£t (bn lit de repos , les rocher^ des bocages , 
Qui pour lien , lui louoient une maifon de buis ^ 
Préferahle aux l^alais des Princts at des Rois. 
Il voici donc Ileclufè en cette grotc fombïe. 
Comme les mdrts du Cecle enfevelis dans PoiAbre^- 
Ny voyant rien du tout des yeux de foif efpht > 
Que l'amotu & kmon de toi cbcr J i s us- ChrisA^ 


Ils lui Csrfétit tous deux comme d'un double Livre ^ 
Dont Tttn la fait mourir , & l'autre la fait yirrc , 
Confiderant toujours fur ce Ponrait divers , 
Oi\ le beau de l'endroit , ou le laid de l'envers , 
Elle voit & revoit ces différentes faces ^ 
fX n*a pour fes miroirs , que ces ardentes glaces. 

Ce tableau , qu'elle prend d'un & d'autre côté , 
lui peint de fon Amant , l'horreur & la beauté , 
Tantôt le failânt voir fous fa plus belle forme, 
£t prefque en même temps horriblement difforme^ . 
Ou beau comme au Thabox. , s'étant transfiguré ^ 
Ou laid'Comme au Calvai ri & tout défiguré , 
Tantôt fi)us (a dorée êc riche chevelure , 
S'en figurant ici l'éclatante fizure , 
Sous cette majefté , (bus ces beaux jeux vainqneon , 
Qui menoient en triomphe & les jeux êc les cœurs* 

Puis fous un épineux Se piquant Diadème , 
Les cheveux arrachez , meunri ^ faglaat 3c blêine » 
Et fes yeux à demi de la tête (brtis , 
Deux aftres éclipfez , deux flambeaux amortis , 
Puiv^ii Temple , & par fois dans la place publique» 
Charmant par fes regards , & par fa Rhétorique» 
Et l'oreille. Se les yeux de tous fes Auditeurs, 
Qui font de fes difcours autant d'admirateurs. 
Mats venant an revers , Se tourn;^it la médaille , 
^lle l'entend crier ^ au fort de la bataille , 
Au milieu des larrons , des tyrans , des bourreaux» , 
Ei^onné de^loups , de chiens , #c de taureaux. 

^Puis fuivi d'une troupe obligeante Se civile» 
Elle le voit aller triomphant dans la ville. 
Au doux bruit des Parans , des acclamations » 
Jointes à l'Hofanna des benedi^ions. 

Après un fi beau temps , elle voit les tempêtes» 
Et n'entend que clameurs , fanfares & trompétes» 
Blafphêmes , fifflemCns , injures , Se mépris» 
l^das la confiifion , k défordre Se les cris. 
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^ais die penfeToir cec homme ùieomptrablc, ' 
Chez Simon ie Lepreur , qui le traite à (à cable ^ 
Où. tous les Commenfaux , & tous les Conviez ^ 
ReçotTent le plus grand des honneurs enriez. 

Et puis fur une Croix ^ en ce lit de parade^ 
Ou £oaffi:ant poor guérir la nature malade , 
Il le mie aux abbois , aprcs qu'il eut goûté 
Le vinaigre ^ le fiel qw lui fut prefenté. 

Lorfque de cet objet elle veut fe diftraire ^ 
Lui voit reiïuicifiei^ le lazare fbn frère , 
Quand d'une voix bien haute , 5c d*un divin effort ^ 
Il rappelle ^ êc l'arrache aux griffes de la mort. 

Puis tournant le fueillet , ic Ufant Tautre page ^ 
Elle voit la mort peinte en Cou propre vifâge , 
Et comme par un coup qu'elle n'attendoit pas , 
A lui-même fenti la riffueur du trép^. 
. MAfiDEi^siHrs en ce heu repafle en fa memoû«.^ 
Tout ce qui fe paflà. dans la tragique hifloire , 
Ijl lui femble toujours de voir ce Ro.y. des Rois ^ 
Mourant pour fon fàlur , dans les bras d'une Croix*. 

En cette folitude , ovL tout efl ea filence ^ 
Elle lui voit donner ce rude coup de lance , 
Qui pour ouvrir fon cceur , lui vint percer le âane,^ 
D'od Ton w découler le& reftes de (on Sang. 
Cette liqueur s'étant tout-à fait écoulée , 
Lors qu'avec tant d'eflbn^ la Croix fut ébranlée y 
Après cette fecouife , & fiibic tremblement » 
Qui la fait même encor treitibler i tout moment y, 
Cet obj^t eft fi fort prefenc à fa penfée , 
Qae ce n'eft plus pour elle une chofe jpaflSe, 
Renouvellant toujours , par fa compafuQn y 
Le trifte (buvenir de cette Paflîon, 

?4iis après, Con efprit toujours à. la torture^ 
Va fuivre le Corps Saint juiqu'à Ca fepulture , 
Oi k peur , la pitié , l'amour , ar la douleur ^ 
lui ùm pex^d^fe U voix , avcoquc la cQuleur^ 

C } Ceft 
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Ceft ice noniirncne qH*efie meart de fè pâme,^ 

Y laifi^t tout foa coçur , aufS-bien que (on amCj^ 

^and elle réfléchit que c'eft pour (on péché, 

<^on vit en Qriint ce beau Soleil couché. 

Accident^ Occidjînt de cette belle Etoile^ 

Qui lux fit) déchirer , comme au Temple ^ {on voile ^ 

Eue (bnge toujours à conferver ce Corps , 

Le plus grand de fes biens & de tous Tes tréfors , 

Sans épargner c^nguent ^ ni drogue aromatique , 

Pour Toindre & l*embanmerdSin parAim magnifique^ 

Comme Ç\ de fes yeux elle le vojoit la ^ 

Où TAnge du tombeau la vit & lui paria, 

Çcft pourquoi Tuccombant fous le faix^ qui Parterre ^ 
$lîe veut déformais vivre & mourir fous terre, 
£t né s^entretenir qii*avecque (es ennuis, 
Sans vouloir difcerner les j^ours d'avec les nuits , 
Ni pouvoir $*empècher , dans cette môme grote , 
Pe demander tout haut , & recbmer (en Hôte* 

S*addrc(Iànt aux Rochers^ aux Montagnes,^ aux Bpi^s.^ 
'Ainfî qu'elle avoit fait à lui-m^e autrefois , 
Lorfqu'en un Jardinier^ elle ne peut connoître 
Xes traits , ni la façon de fon aimable Maître, 
Qui, de trop près de (bi la voyant approcher , 
Lui dit , la repoufllint , de ne le pas toucher; 
Toutefois encorbien qu'il i*en eût empêchée, 
£lle fut cependant de lui-.môme tombée , 
Ainfi comme elle penle à ce bien-fait (î prompt ,^ 
£lle retTént encor fes. doigts contre (on rront. 
Lorfqu'après les trois jours, fon Sauveur reCufcite^ 
Et lui rend âu(!î-tôt fa première vifite. 

C'eft ici que laiffanr le tableau ic$ douleurs.. 
Elle ièmble donner quelque tttvt a fes pleurs. 
Ce miroir enchanté, par tant d'innocens charmes , 
Lui fait voir un fujet de (u(pendre (es larmes , 
C'eft â dire J s s u s , l'objet de (on amour, 
Qm v^nt corpme un Soleil , lui redonner le jjpur» 
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mé fè le êipcimt en cet état «le gt«ke ^ 

Après rhcurcux fuccès de fa grande viéteire^ 

C^i le rendit vainqueur , & le fit triompher 

Des noires^ £,egion&, at» faux>bourgs de l'Enfer, 

Et fe le repriefente y en fés clartez plus vives , 

fret à inonccY aa Ciel, for le Mont pu Olivbs.^ 

pour j faire une entrée, après tant de trav^iaz,' 

Plus belle mille fois que ceik des Ramvaux, 

Elle lui vok de là prendie au deilbs des nues , 

Des routes aux Mjonels )ufqu*aloiiS inconnues , 

Quand aptâs fès exploits , ce grand Aigle à fes yeux ^ 

S'envole , & prend Teflor j.u(qu,'au. plus haut des Cieux ^ 

^Ue admire en e(pric la pooipeufc démarche, 

£t le train ^orieux qui vient' après cette Arche ^ 

la cour(b ôc l'attirail de ce Ciccé Y aiflèau , 

Qui vogtte dans les. airs pai? un chemin nouveau : 

Donc en ce même endroit, ces plaines azujiées , 

Sont des yeux de fbn Ame encore mefkrées , 

Ce qui la tient toujours dans un ravi^ment ^ 

Qui fait tout Am plaifir, cotpme tout fon tourment^ 

Et ^ilà- les emplois que cette Pénitente , 
Prend pour s'entretenix^'; fi trifte & fi contente >, 
Ruminant àpart-fi>i tant d'étranges revers , 
le (candale des Juifs de de tout l'univers , 
Dont elle avoit été le témoin oculaire , 
Soit dans^ Hierusalba», ou bien fur le CALVAiigk^ 
Sçachant fi bien par coeur tout ce qui s'y pa(&, 
Qgfellc retient encor le fpr qui la okf&. 
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* E 1 T pour ce» grands (àjcts qu'on la vwt recnlcfr^ 
Au fond de cette B a a m s , où toute échevelée ^ 
Elle gît de fon long fur ce rude pavé , 
Que (on corps , ou lés pkurs (emblent avoir cave. 
Ne voulant repofer qu'en cette rude couche , 
Od, (les larmes aux jeux , les plaintes à- la bouche ^ 
Une main fous k tête , &les cheveux rempans , 
Jufques à i^ç% talons, enfacoii de (èrpens , y 
£lle veut pour (butien , 8c de fkurs & de pommes , 
I;angui(Iànee d'amour, feule , àc bien loin des hommes, 
St tenaift au defibus de cet affreux Rocher , 
Son Dôme, (on Couvert , A>n Lambris, (on Planchei, 
5a Chancre ^ fa Maifbn, Ton Cabinet , fâ Sale, 
SonToidb, fôn Pavillon, &fbn Impériale, 
Son Palais , (on Jardin , (on Champ , fa bailc-Cpur, 
Soïi Château , fon Rempart , fon Donjon , & fa Tour ^^ 
Son Âlcove , fon Lit , fon Fort , fa Citadelle , 
Spn Temple , ton Autel , & toute (a Chapella , 
Où la nuit par un trou , tout-â-fait obligeant ^ 
La. Lune lai fournit une lampe d'argent. 
Puis le jour ,^ le Soleil fon frece , à l'ordinaire ,. 
Vient par ce même en4iMit ^^ prêter le luminaire , 
Pour cierges , ou flambeaux , en de (i (ombres lieuX|^^ 
On peut voir feulement les éclairs de (es yeux. 
Qui (ont les Bénitiers d'où coule l'eau benîtc , 
Qui chaiTc le IDemon ju(qu,*aH forvd.de fon gîte. 
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La Croix ne manque pas dans un Temple û fainr^ 
Ni le tableau non plus , fur fa face dépeint. 

En ce fâinc Hermirage , on n'entend autre clocke ^ 
Que le bruit de l'Echo , qui réfonne en fa Roche ,^ 
Qui répond nuit de jour , avec fes trîftes fous ^ 
Apprend d'elle , répète, & redit fes Leçons , 
Qui font , comme je croi, celle ^e Jercmib |^ 
Tant ÙL yoix me parok delà jeye ennemie , 
Car j'entens à la nn, dans Con. aiïliâion , 
Deux fois JzRusAEBM, pat répétition, s 

Cbsms ce T£m?lb Tivant, que tane^de zeleanime^. 
Sqn ç^ric eft le Prbstre , 3c fon corps la Victime,^ 
Son amour efl le Feu , fbn coeur eft TEncEN'SOiR , 
îumant par fes (bupits , du matin jiifqu'an fois , 
Quand elle j fait broler le facré Thvmiame, 
De la haiieé Oraifon , qui réjouie (on Ame , 
Qo», comme un grain d'encens jette fur le charbon^ 
Plus elle eft embrafée , 8c plus elle fent bon. 
Elle a pour tout fon (^ant , Hymnes ^ & Pfalmodie^ 
Ses retraâations , & fa Palinoox»> 
, Si dans ce lieu l' Aucel a quelque parement , 
l'oK de fêsJ>londs cheveux en fait tout l'ornemene^ 
Ou ce (jac- la Limace arobnte de fa bave, 
C'cft tout ce qui s'y voit de pompeux & de Israve. 

Au pied d'un Crucifix , une Teste de Mor^^ 
Ou de 'MOR.TE plutôt , lui déclare fon Cort y 
Y voyant , fut ton front , ces paroles écrites , 
Qu'avec elle , L b ct b u a , il faut que tu méditer. 
»> Dans Us trous de mes yeux ,'&fur ce crâne ras 
« Voïs' comme jo fu» morte, (J» comme tu mourras , 
^^Xanfois eu , comme toi , la chevelure if Ion de , 
3> tes brillans de mes yeux ravijfoient tout le monde g 
» Maintenant je ne fuie , que ce que tu feux voir , 
M Sers- toi doncques de moi , comme de ton miroir. 

Sur ce portrait Êtns-mafque, oà tout lui peut paroipre,, 
ÎUe voit ce^qù'ellc cû, Ôc ce qp'cUc doit êtœ. 
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Et regardant tonjoats çft tiêc àc trépafiS ^ 

Elle Toit le Futur dans te PmisiNT fasu*; 

Cependant que le tronc de cette af&eufè tête , 

N'cft plus dans (on tombeau qu'un reftc de fqueletè^ • 

Encor bien qu'elle eût eu k port , U majefté ,. 

La grâce & les attraits dVne rare beauté , 

Qu^clle eut étépofllble, auetefôis couronnée^ 

Ou de chapeaux de fleurs , & de rolês ornée ,, 

Que mille Adorateurs , de fes yeux embrafez , 

5e fofTent trouvez pris dans fes cheveux friCez. 

C'eft ce que fait Mariz^ & ce qu'elle contemple,^ 
Jbans ce trou , qui lui fert d'Qratoise & de Temple ^ 
C*eft ainfL que penfant ce qu'elle fiic jadis ^ 
Elle fait dans ce cota un petit Paradis, 
Y recevant du Ciel la celeft^e roféie. 
Comme la msr^ P«ill&, au Soleil exp»fâ?. 
Ou bien qu'elle ait toujoiurs la mort devant les jet^^ 
Son efprit toutefois vole , 8c vit dans les Cieux y 
Ce vi(age changé, lui lait changer de face ^. 
Et fa neige fe fond auprès de cette glace ^ 
Ses y eux y comme Alambics , qui coulent nuit 6c jpfs!t^ 
font diftiller l'eau roCc , au feu de fon amour , 
Pont la fuave odeur s'épendan» par fit BiAujiU , 
l^'encenfé ^ la remplit, la parfume & l'embaume^, 
£( comme la rofée épanchée au matin , 
Fait les pleurs de la nuit, répandus fur le Thîa, 
Xorfque. du jour venneil , elle pleure l'abiênce ^ 
Defire fon. retour, 5c cherche fa pttfence. 
De mênae MiiaDiLBiMB, en cette obfcurité^ 
( Pendant que fon Soleib lut cache fa clarté , 
. £t pour uTh peu de temps la priare it fes charmes y 
^ArroCc y fans cef&r ,, la terre de fes larmes. 
£nÇn , a);ant ces yeux, en cette eau tout confits, - 
5e ibnd, & fé eônfbnd au pied du CiuiciFir. 
C'eft dans cet Abbregé de toute la Sageflc , 

fu'pn voit étudier la grande Cechere0c« 
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C*eft dans ce Iitri rougi , oavcrtdc caotes- parts ^ 
Qu'elle apprend le fecrec y & TArt de tous les Arts^ 
C'eft (ur ce Parchemin , tout percé comme un criUei^ 
Qu'elle peut Toirle jpur du Jugem^ent terrible^ 
Et c'eft (Ur ce Portrait , ou mort „ ou bien mourant |^ 
Qu'elle apprend à moufir conune ce Conquérant^ 
Ceft ainU c}tt'etle tronye, en cette Tragédie^ 
Pe toutes les vertus, une Ehcyc&opbdib , 
Et c'eft ÛL discipline , Se tous Tes châtimem , 
Qui lai font commencer ces rodes Ruoim£NS« 
Pour de H s*élever aux Sciences plus hautes , 
£t pQUToir dilcerner la moindre Je Tes fautes. 

Dans cette b^ssi^ Cla&ss , elle veut corriger 
Ses manqaemens commis , 4*on efprit trop léger ,^ 
Quoiqu'elte (bit rempante » & parmi la poniS^e^ 
Eue n'a dans (à courfe aucune devancière , 
£t jamais aucune autre, aprenanc (k leçon ^ 
N'alla de môme pas , Ai de même façon , 
A peine croiroit^on combien, elle profite , 
Quoiqu'elle foit encor Novice, ou Neophyts^ 
lAm dans. ToUfcunté d'un Ciel cimmerien , 
Ce oui la £xït trembler pour (on Grammairuh.» 
C'eu de voir, par un Cas, du tout déraifonnable^ 
Que (on amour lui rend la mort Indici^inablk $ 
JBt qu'aé^f camme il eft, auffi-bien qu'ezcefllf,^ 
Il le rend à ce point , d'impaffible , PAssit. 

O que i*amour e(i grand l & la douleur amece i^ 
Quand un Vbrbs I^assif fait toute fa Grammazab j, 
la Mil SB pour cela me dit, non (ans raifon , 
Que toujours ^A prsmhrb eft fa Conjugaisons 
Qjie c'eft ce qui la rend toute Thbolog ali , > 
£t qu'elle fe tient là , pour être fans égale , 
Q3*clle aurait de la'peine à faire un autre pas ^ 
Avançant d'autant plus, qu'elle n'avance pas; 
Q;^*elle pallèroit bien jufques à la féconde , 
ihii» <^^'cllc ne veut f^ qu'une au^re h fçconde , 


1 


'44 ^^ MigitUtne , 

Que ce pofte ; choifi fân& pekie & âat danger^ 
Eft trop avantageux y pour le rouloir changer. 
Sçachant bien qu'en aimant , elle peut tout prétendre-. 

Comme tout EN^2X-GNER>,tOUt LIRBy & tout BNTENORPy 

Pendant qu'elle s'occupe à punir le forfait , 

De Ton temps Preterix , qui ne (ut qu'Ii«^ARFAiT> 

Temps , de qui le Futur reparera les pertes ^ 

Par tant d'aâliâions & de peines fouftertes , 

Et le Présent eft tel, que c*cft I'Indtcatif 

D'un aixiour qui s'en va jufqu'à l'iNFiNixiF. 

puis , par un Optatif : » M pliin à Dieu , ]>it^el£i ^ 

9i Que j£ n^eujfe jamais été ft crinfinttte , 

•> Ou fue mon, crime au moins ft Prouvât effacé ^ 

» l^èur pouvoir appaifér mon Dieu tant ofinfé. 

Prenant avec plaifir , dans l'ardeur qui la brûle , 

Le Fouet pour Difcipline, & la Croix pour Feruli ^ 

Voyant donc Tes pecbez n^avoir que trop de poids , 

JEUe veut demeurer à cette Sainte Croix, 

Afin que ce fardeau , qui tout autre accrava.nrc , 

Les rende plus légers , comme el^ plus fçavahte^ 

Repaflànt tous les jours ce divin Alphabet-, 

Qu'elle voit de (on long , couché fur un gibet. 

Alphabet compofé feulement d'une lett;^e , 

Qui (ait tout fon bonheur, & d'oè. dépend fon êtrej. 

Par cette même lettre , elle comprencf qu'enfin , 

L'Alpha, c'eft fon principe , & I'Omega, fa fin. 

Diiez-vous pas après, qu'ici notre Ecoliers , 

Paifitnt de la façon , eBt vraiment SiNouLiEKi , 

Si pour garder l'éclat de cette qualité , 

fllea quitte le Monde , & fà Pluralité*. 

Devant ce Crucif ïx , qu'elle a pour fa Syktaxe^, 

5e blâme , Ce meunrit , fe condamne , fe taxe , 

Mais ç'cA dans un Degré', du tout Superlatif^ 

En touinant contre foi, toujours 1* Accusatif , 

Comme vous allez voir dans la plainte exemplaire ,/ 

Qu'elle fait i fon Dieu pour fléchir fa colère* 

Recofle.. 
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Iteconneiflanc fort bien, à Ton Chef incliné ^ 
Comme ce beau Soleil, pour elle a Dsclins', 
Sanranc le Gbmrs humain, de la gueule effrojabliS 
Du monde & de la chair , auffi-bien que du Diable.j^ 
EcouSànt ce Cerbère, & le mettant aux fers^ 
Malgré (à triple gueule , & le Roy ics Enfers« 

Donc Marie attentive à méditer ce Thsmi ^ 
S'eflime déteftable, & digne d*Ânathême, 
Là de tous fes péchez , pefànt la Quantité', 
Les trouve fans M i s uns , en leur cnormité , 
Sans rime , ni raifon , & qui plus eft fans NoMB]ti| 
Une Réglé y fans ReoLi , & pour cela fi (bmbre , 
Qu*elle n*y comprend rien , dans (es ravidemens ^ 
Souvent, interrompus par Tes gemifiemens* 

Si dans ce bel Emploi, fa vie eft Purqativi^ 
Ceft Dour té préparer àriLLUMiNATivs^ 
Et e'cft ce qu'elle fait prè» de THumaniti'^ 
Infèparable en tout de la Divinité*. 

Ayant ainfi pa(Té cette Classe Histo&k^i, 
Par fcs trilles propos , elle entre en Rhétorique , 
04 , pour y profiter , & pour la faire mieux , 
Sa langue , a ce fujet , lui fert moins que (k% yetx« 

Après rous fes progrès , elle fe glorifie 
De vacquer toute entière à la Fhilofophie, 
Sous €e divin Régent, & fage Profiteur , 
Bont la Chaire cR, la Croix que tient ce Défenfeut | 
Qui défend , & foutient des The fes admirables , 
Contre (es ennemis , les plus confiderables , 
Ou le voyant fi bien combattre ic triompher , 
Marie apprerid de lui , TArt de Philofi>pher , 
AnTqui A*eft pas commun, & pratique nouvelle^ 
Toute Metaphyfique , ou bien furnaturelle y 
Hle tire de là fon plus fort Argument , 
J^r prouver que ton cœur eft tout à Con Amanr^* 
Puis , comme elle le voit tombé dans 1* Agonie ^ 
Ne deCre rien taiu que de s'y voir unie . 
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ÎÉe ne voulant qu*àiiictui vienne la furmbn'ré]^ ^ 
JPour devancer toute autre , elle tâche à oiohtef ^ 
€*eft là qu'elle devient toute Contemplativt , 
Ayant déjà pailc dans la vie Unitive, 
Parvenue, â fon but ^ aVec tant de fecoors , 
Elle veut commencer un plus glorieux Courte 
Dans k cliemîn du Ciel ^ & c*cft VAfirologie, 
Pour encrer par apx^s dans la Theolope, 
C*cft le dcffein qu'elle a d'y paffer deformaîi 
\,t refte de fes jours ^^ £âns en (brtir jamais. 
Ne direz-vous donc ^as , après un \i bel Acri ^ 
Qu'étant fî bien apprife , elle eft TheodidaAe , 
Qu'elle apprend tout par coeur, & recite fi bien ^ 
Qu'ayant commis le mal , ne Éiit plus que le bien ^ 
Autrefois libertine , elle n'eft plus difcole ^ 
Parfaitement dbçile en la divine Ecole , 
Heureufe mille fois d'aVoir pour PreceJ)teul:| 
Ce grand Maître d^Ecole ^ & célèbre Dodeur. 

Voici donc la Colombe ^ aux trous de cette pierre ^ 
Qui ne fait que gémit , comme l'ApÔtre Pitrrt , 
Lui pour avoir nié celui qn^il cônnoiflbit , 
Elle ipour avoir fui celui qUi la cherchoit. 
L'amour & la doUleur l^ayant (buvent contrainte. 
De faire à (on Amant cette amoureufe PtAiMts t 
àd Cher Epoux , difbit-clle 5 adorable Flambeau , 
d> Daîenez me vifiter en ce trifte tombeau , 
&> Pilifoue votre Soleil, qui fait le iour du monde, 
6> Ne jfçauroit m'éelairer en ma grote profonde, 
•> Les kuilfeaux qui font faits pour m*aprendre à pleurer^ 
»> Par le bruit des cailloux ^ femblent en murmurer , 
» Et fè plaindre en paflànt , de ce que ce bel Âftre 
*> Ne paroît point encor touché de mon de(àftre. 
9> Mais dois-je defirer , ( ô mon très-cher Epoux , ) 
ft> Qu'il fafTe autant pour moi, comme il a fait pour vou^' 
M Je ne mérite pas que le Soleil s'afflige y 
V Comme duxempi qu*il vit cet efi^ayant prodige , 
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))QH^nil Y6us fêtes réduit jusqu'aux deri^ets abbob^ 
)'Et contraint d'expirer Turcet infâme bois, 
»CoUTranc d'un crêpe noir fa perruque dorée ^ 
3) A qui la vôtre et oit ^ à bon droit, comparée , 
ft> Doit-il prendre le deuil I Non , il ne le doit pas ^ 
» Ne l'ayant jamais fait qu'à votre (cul trépas, 
» Au/n ne crois-je point que ma rie étant morte ^^ 
» Le lien fut plus grand que celui que je pone , 
a> U eft vrai , je le vis , cet Aftrc s'cclipfa , 
>> Et je ne le vis point quand mon Dieu trépailà^ 
>' Je vis auffi pâlir , pour la même infortune , 
« De crainte & de regret, fa triftc focur la Lunc^ * 
» Quand le Soleil troublé , cciTant d'être fcrein, 
» Sembla vouloir mourir avec fbn Souverain. 
>> Helas ! il me ibuvient des épaifles ténèbres , 
»> Qui firent , en plein jour , tous les objets funèbres, 
^> Q^nd le voile du Temple , au milieu déchiré, 
» Le Soleil fc voila , vous voyant expiré, 
^ Quand les Cadavres vus hors de leur fepulture, 
>» Augmentèrent Thorrèurde toute la Nature^ 
)' Quand tout fat en defbrdre, & que l'on vit en deiK^ 
^ £c les Rochers brifez , & les caillons fendus. 
'3 II me ibuvient encor , s^il faut que je le die , 
)) De cette fi fanglante & haute Trâgbois , 
)> ( Seule caii/è des pleurs qu'en ce lieu je répands ,} 
»> Que l'amour fit joner a vos propres défens , 
» Sur l'infâme échafaut , & funèbre Théâtre , 
» Où l'on vous vit mourir , triompher , & combattre^ 
'>I1 me femble de voir, & d'entendre à tous coups, ' 
>' Tout ce qui fe fit alors , & fe dit contre vous. 
^> Pendant qu'on vous voyoit , pour mon libertinage j* 
^5 Keprefenter en Croix ce trifte Perfonnt^gè , 
>• Et qae dans cet état , 6 comble de tous biens , 
♦» On vit vos yeux mourans , autrement que les miens; 
» Sans que pounant, Seigneur, la caufe ea fût conttaife, 
>) ^«f^u'à vous, comme à moi, l'Amour les faifoit faites 

» Que 
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9> t^e dis-jc yMalheurenfe ? Ah * je fçû bien pourquoi ^ 
a> 11 cft vrai que Tamour les vous ne , comme â mol '^ 
&> Mais qu'eft-ce que j'ayance , infcnfibic , infcnfée î 
3> Ne pùnirez-vous pas une telle pcafée ? 
ao Obeaîix yeux, vous mourez, & vous perdez le jour, 
») Pdur les miens qui voaloienc faire mourir d'amour , 
)9 Pour ces deux criminels , ces coupables illuftres , 
9^ Qui y Aiême fous vos daiz , jufque dans vos balluflrcs^ 
M ( Sans plus confiderer le Temple que l'Autel , ) 
93 Ont à tant de vivans donné le ^bup niortel , 
vy Quand cette Pechercfle', & grande criminelle , 
9» Dans les lieux les plus faints , joûoit de la prunelle ^ 
a> QAand fcs yeux animez rendoient Thomme animai, 
o> Et cautbiènt, par leur vue, un vifible mal. 
9> Bafllics qui tuoient, non les corps , mais les âmes , 
» Stellions qui vivoient,non des eaux, mais des flammes, 
93 & vains Emerillons , dont la vivacité , 
,, Mettoient par tout le feu qu^ils a^^oienx excité, 
» Dois -je donc pas chercher de reinedes contraires ^ 
» £t châtier dans Teau , ces deux Incendiaires « 
py Qiii , vous par qui le monde étoit enCbrcelé , 
S> Veux , vous ferez noyez , pour avoir tant brûlé. 
9> Fol Amour , romps ton arc , tes âéches & ta corde ^ 
9> Après que mon Sauveur in^a fait mi{ericorde » 
» t^ fois plus aveuglé, déchire ton bandeau , 
» Pour remarquer ea moi ce changement nouveau ^ 
,) Voi , <jue reconnoidant oi tu me voulois mettre , 
n; Te t'ai congédié , pour fuivre un autre Maître, 
r» uuvre tes yeux , de voi que les miens font ouverts , 
^> l^our ne te regarder jamais que de travers , 
)> Pour te montreir au doigt , & te faire la nique , 
9y N*experimentant plus'ton pouvoir tyranniquc i 
99 Depuis rheurçux moment que tes fales flambeaux ^ 
91 Ont été tous éteints dans la mer de mes eaux, 
» J'ai vu l'aveuglement, les maux & la mifere, 
. ji De tous les Gounifans de ton infâme mère , 
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l. Qui tous , en U (ervant , font enfin deyenus , 
>> D'efclaves , & captifs , vidimes de V i N 11 s. 
» N*4ttens done plus de moi , ni yôèux , ni fâcrificcf ^ 
)> Je viens de renbncer à coqs tes maléfices , 
>*> Mes yeux , ces deux iorciers, donne vcui me yengër^ 
» Au lieu d'être brûlez , fc verront nibmergcr , 
»'Ajrant pris le ^èScin de noyer dans nies larmes j 
» Leur Arc diabolique , ^avecqùe tous leurs çkafmes. 
'> Quand £es beaux malheureux , tant de fois profanes^ 
» Verront la Rofc morte , & les Lys tout fanez , 
» Faifkiic faire naufrage aux Py rates infâmes , 
^î Pour avoir mis ati fond , & fait périr tant d'Aiacj ^ 
» Pour avoir accroché ceux qui ne fe gardoient 
)) Des Javelots , des Dards , ou regards qu'ils ^lardoienté' 
»» Torturant- les £fprits par tant de faux niartyres , 
)) Malgré leur condu<fleur , ces deux méchans navires ^ 
>' Teronc eau de par tout , fondus d humidité y 
" Ne prenant que ces bains ^ pour leur infirmité» 
>) l&t ces deux moribons , pdur fe remettre en vie ^ 
') Après un Feu de niort , verferont l*£au ni vib^ 
>» Leur étant ordonné , du koy des Médecins , 
>> De n*être déformais que canaiix , oii baftins s 
» Ou bien des Aqueducs , pour faire deux fontaines, 
» Qaù coulant des fourneaux^ feront des P yrocjhehiI | 
'> C*eft là que tu pourras, volage Gupidon , 
^> Eu confumant ton aile , amortir ton brandon , 
»> Va-t*en donc loin d'ici , retire-toi , profane , 
>» Va-t'en, je ne fiiis plus la grande Courtisane ^ 
'> Si ce A*e(l de mon biEU, mon Sauv£ur,'& mon R6r^ 
" Pour qui jç meurs d*Am6ur , aufli-bieii que d'ef&oi. 
»>Mon occupation n'eft plus qii'aimct & craindre, 
» Sangloter , fpupirer , gémir ^ pleurer , ic plaindre , 
« Mmcr un t)ieu d'amour , qui feûl doit être aimé , 
« Puifque cet Antiros t'a fi bien défarmé. 
i» Mais en aimant auflî, craindre un Dieu des Armées^ 
'> Qui fcnt de mes péchez , les épaifles fumées , 
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»» Exhalaison puante , & noirâtre vape^Hf , 
" Qfii jttfqn'â lui montée , en augmente ma peuf , 
» Capable de former les Carreaux & la Foudre , 
»> Que ce Dieu peut lancer, pour me réduire en poudre» 
>» Adieu donc , Yanitez , damnables inftmmens y 
»' Pour détruire , & non pas pour inftruire d'Amans ^ 
»> Arrière pour jamais , trivoles bagatelles ^ 
>» Je veux vous abhorrer , tant que vous ferez telles ^ 
>• Vaincs illufions , amufemens maudits , 
»> Qui pouvez nous priver des droits du Paradis. 
»> Délices d'une chair, qui n'eft que pourriture, 
» Contre le Créateur, & pour la créature, 
" Ne me chatouillez pluis d'un plai€r criminel , 
j> Qgi mérite le feu d'un braiîer éternel. 
'> Les maux que j'ai commis fans mefure & (ans nomb£^ 
s> Seront enievelis dans cette grote fbmbre , 
>» C'eft ici que je veux établir mon repos, 
» Faire mourir ma chair , & pourrir tous mes os« 
5> Puisque mon Dieu permet que je trouve ici proche, 
« Une pierre pour lit, Zl pour chambre une roche, 
9> Je ne me couvrirai que de mes longs cheveux , 
» Ici mon paih fera la cendre d'e mes feux , 
>' Et pendant mon fèjout, en ce lieu £ fauvaee, 
»> Mes pleurs , ou ma fueur , feront tout mon breuvage, 
)> Ma converiation , & tous mes entretiens , 
»> Ne feront plus qu'au Ciel , d'oà j'ai ce que je tiens. 
ï> Je ne veux employer mes éternelles veilles , 
". QS'à contempler d'un Dieu, les plus hautes merveilles, 
»* Méditer que c'eft lui qui voulut , pour mon bien , 
2»> Tirer tout ce grand tout , de l'abîme du rien , • 
') Et qu'il a ftffpendu cette terreftre maffe , 
9> Pefante comme elle eft , au milieu de la place , 
»> Oi , balancée en l'air avec fon propre poids , 
') Il la porte , foutient , & tient fur fes trois doigts» 
^ Depuis qu'en un inftant , fa parole féconde , 
3^ Mit ce Monde en limûere^ & la lumière au Monde , 

Etalknc 


9> 


Lîwe Second* |t 

ij Ëtailant les beàutez , les traits , & k haiiteht 
)^ De ce gr^md Lithb ouvert ^ qui l*a pour fbn Autito^ 
» Oà les Aftres tangez , font les beaux Caraderes , 
)) Chitfres , ou lettres d'or ^ (]ui prêchent fes Mjfteres;- 
)) Quand ce grand Ârcfaiteâe , en faifant (on métier j 
>' Mit les quatre Élemehs, chacun en (on quartier , 
» Les tenons tous en paix , quand ils fe font la guerre^ 
»> Qui (c voit entre l*cau^ le feu ^ l'air, & la terre. 
» L*AiR & le l^Eu y faifant ta dessus en tout lieu^ 
}> Et tA TfRRB avec l'Eau, la base & le milieu, 
» Entretenant ainfi les amitiez contraires , 
>> Où difcordans accords des deux fœurs, des deux fitrcsy 
» Qui voulant (e détruite , & ne pouvant jamais , 
^) Se font toujours la guerre , afin d'avoir la paix, 
»» Après les Elemens ^ je cônfidere encore ^ 
» Dans les plus beatix matins , la pompe de l'AuRORl^ 
» Si-tôt que cette Belle , ouvrant (on Pavillon ^ 
»> Vient (emer fur l'Azur , (on riche vermillon , 
'' Pendant qu^on ne voit plus paroi tre les Etoiles , 
>' Qui perdant leUr clarté , trouvent toutes des voile* ^ 
« Et puis fe Vont cacher , la honte fur le front ^ . 
"N'ofant pltis fe montrer , après un tel affront. 
» Mon coeur treHaillit d'aié , à l'afped qui le conchCi 
>' Admirant cette fille , aU fortir de fa cbuche , 
i> Dans fon deshabillé , de rouge cramoiH , 
>^ Ou dejaune doré , que (bn père a choifî ^ 
» Avec (a cocffe d*or j & (à jupe éclatante , 
^' Après avoir tenu roUt le monde en attente^ 
» Je la vois donc d'ici , mortter fur PHorifon > 
» Pour venir délivrer la Nature fcn prifon , 
>» Chaffcr bien Ibin de foi , l'ombre qui la devance ^ 
'' Qui coure le repos , & gatde le filence ^ 
^' ^t remettre en (bn jbiir CjCt excellent tableau , 
» Charbonnè pat la nuit j arcc (on noir pinceaa* 
^' Le jour ayant vaincu cette Reine des Maures > 
•^» J*admirc quelquefois le koy des Meteotes , 


{1 ta AîagdeUïne » 

A» Ce Wl Ànc tout rempli de charmes & d'attraits « 

)> Qui li*a jamais uTc de cordes , ni de traits ^ [paile , 

»» CRoissANT,qui ne peut croître, & Pont qu*aucaa ne 

9> L*Anibaâàdeur de paix^ le Nonce de la grâce ^ 

» Cet Iris ^ ce beau rien, Tans er ^ fi bien doré, 

9> Sans aucun coloris , £ peint , & coloré, 

» Merrcilleux demi- cercle, & brillante ceinture, 

•> b*un néant Ci pompeux , Tapparence peinture , 

y> Iris , qu'on ne voit pas plutôt épanouir , 

19 Qu'on peut dire qu'il eft prêt à s'évanouir , 

» Qui paroilTant en l'air tout autre que fbi-même, 

9> Semble le couronner d'un vafte Diadème , 

»> Admirable trompeur , qui , par fès faux apas , 

>> taifant voir ce qu'il eft , montre ce qu'il n'eft pas |^ 

)> Paroît , & difparoît tout de même au'un fonge , 

9» £t; peut être appelle véritable menfonge y 

il Puilque dans un moment il ote le bandeau^ 

j> Et nous fait voir enfin , que coût n'écoit que d'eau ^ 

9> Ce qui me reprefente , & Téciat & la pompe , 

)> Du triomphe pleurant du monde, qui nous trompe* 

W Je ne puis m'empècher , fî je levé les yeux , 

» De contempler encor le bel ordre des deux , 

» Leur branle continu , leurs éternelles danfes , 

)> Leurs révolutions y & toutes leurs cadances , 

9> Qui n^ont aucun repos que dans le mouvement , 

» Ce beau lambris des Cieux , ce doré Firmament. 

9> Sur qui Ton voit briller tant de torches luifàntes y 

9> Que conté (ans erreur , foit fixes, foit errances, 

» Celui qui planta là tant de beaux doux dorez ^ 

» Pour être d'ici bas , des Mortels admirez , l 

9> Phares des tours du Ciel , lampes inextinguibles ^ 

9» Qui rendent (ans rien voir , toutes chofes vifibles , 

» Celui qui va le jour , celle qui va la nuit , 

» La jtiere du filence , & le père du bruit. i 

9> Ce Chandelier fî grand , ce petit. luminaire , { 

>i Qv[i fe fuirent £ bien dans leur uain oïdixuire, 

^ «Je 


% 


Livre Second. jj 

\i Je ne fçâvrois aflez admif er ce beaa tovr ,; 
» Qu'ils font fans (e lafler ; en faîfanc Tamottr ^ 
» Si mon efprit s'en va jufques dans TEmpiréc > 
» Ou mon- Sauveur monta ^ pour faire Con entrée^ 
» II me fouvienc toujours de Tavoir vu partir , 
)> Aprjis ce grand combat, qui le rendit Manyr, 
>i Et même |c ne puis ôte r de ma penfée , 
» Cette mort qu'il fbufFrit pour ma vie infeniSe,^' 
» Je repafle toujours fur ce trifte accidene, 
)) Qui m de deux Soleils , remarauer TOccident ^ 
)i Détrui(ànc tout d'un coup un u beau Pare lis , 
» O bacchante fâreur \ forieufè folie ! 
11 Qui fit que Tœil du monde ombragea ce forfait^ 
j> Vojant mourir en Croiï celui qui l'avoit fait, 
j> En ce temps- où l'on vit ce cruel Deïcide , 
)> EtVhorrible attentat contre un divin AicinB, 
)> Que Tàc^ crime» pafGrz , & mes- péchez commis, 
-ii Livrèrent aux fureurs de tous fes ennemis. 
}> Mes noeads^mes braflèlets,mes cheveux & mes ehalnet 
» One fait , ou bien filé (es cordes & fes peines , 
» Et le luxe pompeux de tous mes ornemens , 
»> Le fit voir- dépouillé de tous ces vètemens. 
» Ce (ut- pour mes atours, mes ppinçons, mes coeAiref| 
>» Que fon Chef fut percé d'épines les plus dures , 
>> Telle fiit 6l Couronne , flt mon efprit fi vain y 
» Lui mit ) au lieu de Sceptre, un Rofeau àaiis la moin^ 
)) Mes vins délicieux , avec ma bonne chère , 
\> ( Après qu'il fut cloué fur fà funefle Chaire ) 
»> Lui fireiu: avaler , d'un trait de fa bonté , 
i> Le vinaigre & le fiel qu'il but à ma santb*; 
» Je remarque ce coup , c^efl à moi qu'il le poite ^ 
1^ Mais dans la pafCon , oO l'amour vous emporte, 
» Ne faut-il pas , mon Diiu, que, pour contrepoifbn , 
» Magoclbxkb à fbn tour , vous en fafss raison ? 
»< Cette aébion efl jufle, autant que raifonnable, 
^l'Çlle doit avec vous , oxancer à même table , 

^ Cl ^^M 


f 4 ^^ Mdgdildne . 

P Une EpottTe par tout doic /iiivre (on ^>oiix ,^ 
«> Et Ton me Joie traite^ tout de mèoie que vous , 
%r C*cft de fcmblables mets que je ferai fcrvic , 
9> Puifque pour votre motc , je dois payer i^a vie« 
f> Je dcfire me yoir tout de même affliger, 
»> Tout endurer, mourir^ vivre, boire, & mangef , 
j> Souffrir: ayecque vous, courir en même Lice , 
t» Et me de(klterer dans le m^e Calice : 
»> Ou m*enyvrer d*Abf7ntiie,^& me faouler attiZl 
»> D'opprobres & de coups , po^r expirer ici, 
»> Refer^e^ren pour moi, la lie & l'amenurne > 
9' Pendant que mon regret , nuit âc jour rue conliime ^ 
9> Et que mes jeux iroubiez, au fore 4e mes malbeors,^ 
%> Pour des phjes de fang, font des pluyes dç pleurs, 
9> C'eft donc, Pibrrbs., a vous d*amollir nu poiuine,^ 
a> End)ucie aux bienfaits de la bonté divine , 
•> £p vcti)s, affreux Rocher, pour bien venger mon Roj^ 
i> Fondez, tQas fur ma tête , & fondez- vous (ur moy. 
sf Tbùi, ouvre ton grand fein^ ou £ tu veux, ton vencrcj^ 
i« Et puis. engloMti-moi toute vive en ton çei;itre , 
9« Air , ne me faifant plus , pour vivre , refpir<sr , 
9'. Ne me /ers feuleinent, qu'à me faire expirer^ 
V So^9i^ , ne daigne plus éclairer cette femme, 
t> Qui. fut de la Cité , la PechereAè infâme,, 
9> Feu ^ ne (bis plm aâif , pour voulpir éehauffèi^ 
|f Celle qui £ long»teipps brûla du ftu d'Enfer , 
s* ^e laiflànc empoter a £a concupifcence , . 
a? Sans frçin, fans retenue, avec toute licence, , 
^ Et qui fiit autrefois , pour tant de vanité , ^ 
9) Le icandale, & TJiorreur de toute une £it^. 
a) Mais pour bien cofnmencçr à me fàiw la guerre ,, 
9> Je n'aurai pas be&în d'ajr , de feu , ni de terre , 
)) Je ne ve^x plus ici, pour remplir mon cerveau, 
^) Et me £iiire pleurer, autre Elément que TEau, 
^» Je vous, appelle donc, Fleuves, Ruidèaux, Fontaines ^ 
^ Venez^j^ p9Hr ncM? SfWm tPUt Icfijc de v:>% veines , 

^ Tpuçç 


Livre Second. ^^ 

M ToBte floa ncHirriciire y & tout mon atimene ^ 
» Ne fera déformais que ce (èul Elément. 
?> Pendant qu*en ce recoin , feule & fans a(Hftance ^ 
» Cette Baumb fera mon (i£U sr PENiTCNCf , 
^ Où je méditerai , dans mon efprit confus , 
"Sur ce que je dois être ^ & fui; ce que je fus» 
Quand elle finiUbit fa harangue plaintive » 
*Un ficho ^'éveillant, la r^ndoit atcentiye 
Au bruit fburd de fa Yoix que cet Antre faifoit y 
Comme vonlant répondre ace qu'elle difoit 5 
SoBYent lorfqu' elle étoit fur le Uieil de la p9rte ^ 
Elle rimerregeoit à peu près de la forte, 
Pour l'obliger ain£ par le re(bnnement^ 
A (àtisfaire en tout a (on raifbnnemenr. 
iy Echo , fille modefte, & Tame de ma loge^ 
n Qui ne dit jamais mot , fi Ton ne rinterroge ^ 
)» Solitaire Sibyl]^! , ou voix de Paradis y 
» Qui REF&BCUis fi bien fur tout ce que tu dis , 
» Et parle d'autant plus , qu'on veut te faire uire y 
» De mes triftes difcoars , témoin auriculaire y 
)) EncoF bi<n que jamais tu ne parles qu'en l'air,. 
rx II eft bon toutefois de te faire parler. 
» Puifque tu fçais , encens y & parles tous langages ^ 
M Que fayent ks Oâfeauz Tolans dans ces boca^ 

gcs ? Csges,, 

» Voilà bien répondu poiu: ta prenûere fois \ 
» Mais y que fuyois - je moi^ de I>içtt , quand je ra«> 

vois ? ^^ V*i** 

»> Aufli j£ la perdis en (brtant de mon centre'^ 
» Que dit-eUc À mon co^ii» au bord de ce vieux An^ 

tre? Entrej^ 

» Et bien j'y veux entcer , pour y vivre Se mourir j 
» Qu'a void» fair^ un. Diea y. pour me tôc Ceçon^ 

rir ? Courir* 

p Qui le faifoit courir après une coureufe, 
Pi £tquc&l»'PQlltlllilnlQaam«dDaiollreHfe^£;4r#^rr¥^ 


«» Je i cco pu p k ètfà, qn^il ék bon t^aboocher; 
n Qocl me doit ccre ici maimenanc oc Rocher ? Che^u 
9> Je ]e clirris anifi comme 1112 fblinide, 
9> Qoi me fôulagcra dans mon inqnienidc ? 'Etude. 
99 C*cft U mciUeme part , oo'on ne peut me raTJr ^ 
y» Mais , à qaoi mon cTprir le doit-il afiêmr? Afervir, 
n Ayant fkivi le monde , &^on frâ d'artifice, 
n QB*ai- je bien pu gagner en coniant dans la mali- 
ce? MéUsee. 
99 Après de fi grands maux , es Heox pks éWdens , 
%y Quels fîirent donc mes yeux à ceaz d« tegar- 
dans? Ardents. 
»> Apres tout (bn défordre , & (k cajollerie, 
f > Comment , pour ces malheurs , doit paioître Ma-.' 
. K.IB? Marrie, 
»9 Je U feai toujours à mes propres dépens ; 
«> Répandrai - je des pleurs , puifqne je m'en rc* 
pents ? Répands. 
99 yen répands tons les jours , 9c ne fais autre chofe ; 
9> Que deviendra I'Epinb enfin fi je Tarrofe ? Lm Kofe. 
>9 Qui reiTentit le feu que jViTois excité , 
99 £t me Tit obftinée en ma perrerfité ? Cité\ 
99 Courant au grand gallop dans la lice mondaine , 
19 De qui (niroit les' pas , autrefois Magde^si**. 
N E ? d'Heiene^ 
M Que fai(bis-je pont lors, éta^it fur le tapis , 
99 Quand ines bons (bitimens furent tous afibupis i Pie^ 
99 Helas ! qu*étois-je encor , follement amourcufe , 
99 Des plus galands 'habict fi Taine & curieufe ? Rieufe* 
■99 C'eft donc avec fujct que )c rerCc d«s pleurs j 
99 Mais , comment me venger de mes belles hu- 
meurs? Medrs^ 
99 Que fais-je , pour gu^cir mes fuperbes enflures ^ 
»9 Si de mes jeux coûans , j'en fais deux chante-plcu- 
res, "* Fleures^ 
9) Comment xcoi^etiLUj^xm, £« grand: jn%l> commis. 


Livré Stconi^. yp 

\> Avcè tout ce beau temps, qu*à m'ajiiftcr je mis ï Gtmù^ 
3> Etant morte au deiibrt , aprcs loog- temps de peine, 

V Que me fera l'Epoux dans (a Cour Souveraine ? Reim* 
33 Je "«eux donc être ici toute autre que devant , 

)> Car , que donne le monde aux fiens le plus fbu^ 
vent ? Vent, 

V Que fait fans la vertu , la plus haute Nobiefle , 

" Aufli-bicn que la femme avecque fa foiblcflc ? Blijfe^ 
3i Toq difcours véritable eft bien digne de foi , 
ï>Qui me convoiera dans ce lieu, dis-le-moi 2 Aioi^ 
3> Si mon Sauveur m'entend, mpn efperance eft bonne, 
9> Lui donnerai-je tout afin qu'il me pardonne iDonne^ 
ïî Parle donc , belle voix , dis fans me rien cacher , 
3.> Que dois-)e vaincre ici, fans jamais relâcher ? La chair ^ 
>3 Que fait pour lors Tefprit quand on n'en tient pas 

compte, 
» Qa]ôn la tient toujours bas y U que Ton la furmon^ 

te 3 Monte^ 

» Mes membres pour cela font par terre tQU,t nuds ^ , 
33 Qui fut caufedes maux qui ipe font furvenu5 1 Venust^ 
3> J*cn ai pour oe fujcc éteint toute la flamnie, 
5> Que je Içacke de toi ce que bleflc fa lame \ Vame^ 
>3 Suivant ion ctendart, enleigne ou gonfanon, 

V Eufl'e-)C confervé la gloire de mon nom > ^àn\ 
33 Malheureux donc celui qui retient fa cordelle : 

S3 Que faut-il dire api^s , d'une telle infîdeUè > Ti d'^Ue^ 
y> AofC-bien les douceurs ne me font plus que fiel j 
)) Qui doit 4iie faire voir mpn bien eflentiel l Ciely 
>y Du temps que je vivois au itxnd du précipice., 
»Qai me cachoit le Ciel , {^% qVÇL mçn oeil le 
viflc l ' ^e vice. 

3> Demeurant dans le fleçle , ^ finiirant fej^ appas , 
».Ea&-jc cales. Ycçtus , quç ^ai\t d'autres n'onç 
pas ? ^on fof^ 

j^Helasi qu'ai- je pjerdu dans moR libcninagç y 
^ Etaut 4 ^cicglre ^ cfr^Atcc , & volage ? L'dge, 


5$ hd Maghkitit , 

*> Qu'ai -je encore perdii^'dcs Tâgede vingt am^ 

>j Ne pcnfant qu'à jouir de mes vains paflè. 

temps ? Ce ttmfs^ 

3> Que m*ont encor ôté, comme k fleur qui paflè, 
9> Tous les monels plaifîrs , avec cette difgrace? Gtaee^ 
»> Qui tenoit en prifon mon efprit attaché , 
<» oS fur-il Ç\ long-temps, pour voler empêché .>£»^«ci&/. 
» Qui , péchant le premier^ par un cas fon étrange ,, 
'^> Tomba du plus haut Ciel , avecque fa pbalan^ 
ge ? ^ VAnge. 

» Le fécond fut-il pas gl«Hiton à notre dam^ 
>> Ayant ainfî péché, qu'a Thommepour Adam lA dam^ 
•> Qji dans ce Paradis , qui de Dieu feul relevé, 
» Rend cet homme rebelle, & fait qu'il (c fouleye ? E've. 
» Sans ce fruit dérobé par ces premiers inortels , 
»> Eu/fions-nous tous écé,commeondit,immortels? Tels^ 
» Pour confervcr fbn corps , & pour (àuver fon amc , 
9> Qui nuifit plus à Thonune, & le rendit infâme? Temme^ 
» Il ne (è perdit donc que pour la trop aimer i 
>> Q^icl lui fut-il, ce fruit , qu'il voulût entamer 3 AmÊt. 
î> Audi , .depuis le temps , Dieu tonne, & le Ciel gronde. 
»9 Qui fur , pour ce forfait ,, devam (es yeux immon- 
de ? Monde. 
» L'homme eft ce petit monde, auffi. laid qu'il fut beau i 
)9 Qui pourra nettoyer un fi fale tableau ? VEmu. 
)9 Mais quelle eau faudra-t-il peur luixendrefes charmes^ 
» Après avoir rempli tout le monde d'allarmes 9 Larmes, 
99 Mais non pas d'un efprit hypocrite &c trompeur : 
>9 Que lui faut-il donner avec cette liqueur l Coeur. 
>9 Je me laverai donc de l'eau bb Ripentahcb^ 
}9 Que faut-il ajouter à cette circonflance > Confimnce. 
,9 C 'eft ce qui me fera toujours perfeverer : 
,9 Que dois - je fiire encor , poux , mieux tout endu^ 
rer ? Durer ^ 
3> Durant jufqu'à h mort , & dans cette fôufFrance, 
,) Quel bonheur par aprçs,^ 5c quelle récQsmpenfc ? Penfé, 

w. Après 


Livre Seconde j^ 

M Après avoir vécu dans ces auftcrcs lieux , 
«Quels en pourrai -jç avoir de plus délicieux ? Cietex, 
î> Dis -moi , qu'elle doit être un jour dans TEmpiréc , 
lï La place que j'aurai fur la voûte azurée ? Ajfurée^ 
ïj Renonçant aux plaifirs dont mon corps a joui , 
« Mon elprit fera-ç-il en ce lieu rcjoui ? 0«î, 

»> Agréable nouvelle | excellente redite; 
»j Que fait enfin du Ciel l'Ame qui le mérite ? Hérite^ 
» Glorieux héritage \ auffi doux que charmant î 
» Déclare ce que fait le monde i fon Amant i ^ Ment^ 
>i Me répondras -tu bien , fi je te le demande j 
»>Te preflans dereçbef par une autre den^an-r 
)) de ? Demande » 

« Dis - moi doncqaes , Echo , ferai- je ici long-temps ? 
» ( Ecoutez - moi , Rochers , & toi , mon Antre , en* 
ï> tends , ) Trente anf^ 

M Trente ans î Si Pieu le veut , je le veux , qu'il goit- 
« vernc 5 

» Que me fait éviter cette fombre Caverne ? A'ver»^; 
n Hotcfle des Rochers , qui me répons ain/î , 
>• Youdrois-tu derechef me répondre à ceci^ Si» 

n Après^ ces queftions de ma bonne fortune , 
» Combien t'en ferai- je encor , pour ne t'être impor^ 
tune? Vn^. 

%) Fais - moi fçayoir enfin , fi de ce trifte lieu , 
ii |e pourrai quelque jou^ aller tout d^oit à Efieu? A Dien^* 


i.A 


9o * Zd Magieldne , 

LA 

MAGDELEINE- 

LITRE TROISIEME. 

AT N î5 1 fc divertit la phintivc Rcclufc , 
Après aroir ouvert de fes beaux yeux réclufc ^ 
Voilà (es entretiens , voilà fes pafle-temps , 
Bien differens de ceux des Dames de ce temps. 

Venez ja(q«es ici, venez. Femmes mondaines^ 
tScandales Ats Citez, fanieufes Magdeaeines, 
Venez à ce miroir, venez le confulter , 
Si vous ne pouvez pas tout-à-fait l'imiter. 
Voyez devant fon Dieu , la Dame anéantie , 
Qui ne fe repent point de s'être repentie , 
Et fe trouve Ci bien d'avoir fisiit un tel choix , 
Qu'on la voit s'embrafêr , pour embrafler les Croix^ 
Contemplez en ce Roc, cette Contemplative, 
Plus au Ciel qu'en la terre , & plus morte que viyc ^ 
Oyez ce qu'elle dit , voyez ce qu'elle fait , 
Vivant en cet état , ^ faint & Ç\ parfeit^ . 
C'eft ici qu'il faut voir la grande Pénitente , 
Toujours dans fon dcifcin, gencreufe & confiante^ 
C'cft fur un tel tableau , qui fe fait admirer. 
Qu'il faut jetter les yeux , afin de s'y mirer , 
Et faite compagnie à cette S^iitairi , 
Qui fera de vos cœurs l'azile falutaire , 
Si vous vous profternez à fes pieds humblement 3^ 
Comme elle fe jettoit à ceux de fon Amant. 
Acceptez le prefent, que ma Mufc hardie 
yQU« fai[t de çc Cahier , vous offre , ^ vous dédie , 


Livre Troijtime. f ^ 

C'eft) mes Daoïes , pour vous qu'elle Ta composé, 
SiiVanr le beau deâèin qu'elle s'eft propofé , 
Ajixit bien voulu joindre avec le Profitable , 
Pour le rendre partait , l*Honneste au Delectabli^ 
Afin que paroiCanc avec cet embompoint , 
On pui/Te le trouver accompli de tout point ^ 
Nonobftanc ce qu'on dit , qu'il eft fort difficile 
De mêler à pmpos le doux avec l'utile , 
Je croirai toutefois d'avoir fort bien écrit , 
Si j'imprime en vos cœurs l'amour de Jésus- Christ* 
Vous donnant le Portrait de fa fidèle Amante , 
Je vous prefcnte donc ce qui la reprcfcnte. 

Si vous aimez des Vers la grâce & la douceur ^ 
Les miens en ont aCez pour vous gagner le coeur , 
£t fi vous en cherchez les fubtiles pentces , 
les pointes de ceux-ci ne font pas émouflées. 
Dans ce Livre touchant , d'un fens double & caché. 
Que je vous donne ici comme un Gage touche', 
Bien qu'on ne trouve pas dans la- mélancolie , 
Le di(co(irs enjoué , ni la phrafe polie ^ 
Comme quand autrefois , dans le monde diftrait , 
Je fis'd'AnARiLLïs l'agréable portrait. 

Quittez donc pour ceci , ees mauvaifès lecbires ^ 
Ces contes fabuleux , ces fortes Aventures , 
Tous CCS difcours en l'air , & ces vains complimens^ 
Qui vous tiennent les yeux collez fur les Romans. 
Dignes d'être collez, mais d'une telle colle, 
Q^'on vit le fage eiFet d'une farine folle , 
Qui les tenant fermez , d'un jugement raflït , 
Ne fçauroient plus caufer de tant de faux récits. 
Les paniques terreurs , ni les fauffes allarmes , 
Qui fouvcnt les font voir tout mouillez de vos larmes. 
Quand vous pleutez la mort d'une Reine ou d'un Roy^ 
Qui n'a jamais été que peint fur la paroi , 
Qui jamais ne régna qu'en des tapilfjries , 
£c qui doit tout fon être aux fci4ct xftveries. 

Hais 


gx La MagdeUîffe , 

Mais helas ! cependant , pour ces defaftrei; feints^ 
Vous vous affligez plus que pour la mort des Saines ^ 
Oui-dea, vous gemifTez y êc vous faites des plaintes ^ 
Pour des cbofes qui font toutes feintes , ou peintes^ 
Pleurez, pleurez plutôt dans lin vrai repentir , 
La mort de Jesus-Chmst, ou celle d'un Martyr* 

Penfez à ces Héros ^ û vaillans Se G. braves , 
Qui bravèrent TEnfer , & tous fes noirs EfclaVes ^ 
A ces Princes de Sang , à ces forts Chanfipions , 
Ces généreux mourants, ces enflammez Lyons, 
Dont les troupes , toujours aux combats animées ^ 
Affrontèrent la mort au milieu des armées ^ 
Les tburmens des gibets ^ d«s feux écincelans ^ 
Des Lances , des Taureaux , & des Cafques brûlan* , 
Les Laurens, les DsNts, les Vincents, les EuStaches^ 
Qui ladoient leurs bourreaux , & les traitoient de lâches^ 
Et voyez triompher ces glorieux Vainqueurs , 
En dépir des Tyrans , malgré les Empereurs. 
Ah! mes Daines, foyez plus cônfciencicufes^ 
Et faites plus d*état de ces morts précieufes , 
Que .de tous ces Exploits des Chevaliers errants , 
Que Ton ne vit jamais paroîcre fur les rangs. 

Lifèz encor les faits de ces nobles Guerrière^ , 
( Que la même querelle a fait voir aux barrières ,} 
Qui , répée a la main , parmi tant de combats , 
Ont ptis , pour leur époux , de fî fanglants ébats , 
Confidcrez un peu ces fortes Héroïnes, . 

Marguerite , Aghe's, Luces, & CaIherineI ^ 
Dont le cœur iiivincible , & plus ferme qu'un roc , 
Demeuroit immobile en foutenant le choc , 
Voyez dans une chair û tendre & délicate, 
CflCitB, Dorothb'i, Apolionib, AoATHir^- 
Qui voulurent , penfant à Icîir Eternité , 
Marier le Martyre à la Virginité. 
Voyez , & difcernez ces belles Amazones', 
A l'éclat des brillans qui parent leurs Couronnes , 
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Lhre Trolfiime. 
Les FalmeB à la ntiain, & leurs chefs embellis 
De bouquets immortels , des Rofès & des Lys. 
De ces Filles du Ciel, les Armes triomphantes ^ 
Valent bien les amours de toutes ces Infantes , 
De tous ces beaux Bergers, Aiixis , Corydon , 
Paris, Dianb, Hylas, Astrb's, & Csladon^ 
Les combats des Martyrs font bien plus véritables. 
Les amours de Jésus valent bien ceux des Fables , 
£t notre Magi>sleinx attachée à fa Croix , 
Vaut bien tous ces faux Dieux , ces Reines & ces Rois* 

Lifez donc l'abbregé de toute Ton Hiftoire , 
A tout cet Univers , évidente & notoire , 
Q^e je vai vous décrire allez naïvement , 
Pour joindre le profit au diverti (Tement , 
Efperant qu'au plutôt, fans faire refiftance. 
Vous viendrez au Defert pour faire penitencp , 
Ou je voudrois vous prendre, ainfique des Poiilbns^ 
Avecque ces fubtils & dorez Hameçons. 
£t c*eft pour ce delTein que je jette ces lignes , 
Afin de vous fauver de ces autres malignes , 
C'eft ainfi que je veux , pour votre bien , pêcher. 
Si vous vous repentez d'avoir ofé pécher, 
Divertiflant vos yeux de quelque mauvais Livre, 
Dont le fuc dangereux , bien fouvent vous eny vre ^ 
Vous faifant avaler un emmielé poifon , 
Qui corrompt les efprits , & bleiïe la raifôn. 

Enfin pour imiter la grande Inimitable , 
Je vous exhorterois a faire le fèmblable. 
Mais c'eft trop exiger de votre infirmité , 
Votre zèle en ceci doit être limité , 
Non , non , ne fuyez pas au fond des fblitudes , 
Dins les De&ns afireux , fombres , âpres Se rudes. 
Ne foyez pas comme elle en ces lieux mal-plaifans , 
Seules dans un Rocher, pendant trente -trois ans. 
Ne portez pas fi haut votre foible eourage , 
Que dV vouloir paffcr le plus beau de votre âge , 

En 
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En dépit de l'Enfer , de la chair & du fang , 

Rares font les Mortels qu'on trouve dans ce rang. 

Ce grand vol n'appartient qu*à cette Aigle Royale^ 
Dont le monde n'a point encor vu ioa égale. 
Seulement pottvez-voas , méditant Tes hauts faits ^ 
( Après fcs manqucmens , fcandales , & forfoits , ) 
Concevoir avec elle une douleur eitrême , 
D'avoit tant ofFenfé la Majefté fuprême ,• 
Ayant mis eh oubli parmi vos vanitez j 
fit le bien & le mal des deax Eternitez. 

D'avoir toujours paru fî promptes & hardies , 
Pour entrer aux Feflins , aux Bals , aux Comédies ^ 
£t bien feuvent quitté la Mcffe & le Sermon , 
Pour aller contenter , au cercle., le Démon , 
Oà vous fçavicz fî bien , dans la caqueceric , 
Joindre la médifànce à la eoqueterie ^ 
Ajancer vos cheveux, ajufter un collet ,* 
Chanter un air de Cour , ou relire un Poulet , 
Ou bien fur le tapis , après la bonne chère ^ 
Affiler contre tous , vos langues de Vipère , 
Aux dépens du prochain ^ ne recherchant (on nom ^ 
Que pour dire (on vice , & perdre fon renom. 

D'ayoir toujours porté la gorge découverte , 
Pour de tant d'yeux lafcifs , le fcandale & la perte ^ 
Faifant rouler aux Cours vos carroflês dorez , 
Qui trainoienc le fumier de vos corps adorez , 
Plus fuperbes cent fois qu'un Pan qui fait la roue, 
Sans jamais réfléchir que vous n'étiez que boue f 
£t , pour mieux piafer , parfemant de rubis , 
Ou de paillettes d'or, vos (bmptueux habits^ 
Dont le luxe a fbuvent enflammé la luxure , 
De ceux qui regardoienc vos excès fans mefare , 
Cependant que le pauvre , en attendant le pain , 
Mouroit à votre porte, & de froid & de faim. 
Mourez donc de regret , mourez , mauvaifes riches y 
Si prodigues pour vous, pour les autres fi ehiches y 
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Ayez honte da mal que vous ivez commis " 

Tant d aflîgnanons , même dans les Eglife/ ' 
Ou fans «.«in refpcA 5 aVee tout vbtfc trLn 
Vous veniez tcrns les jours morgtacr le Soim^/û 

^ *.I1« faux appas j toa^„„ fon bien bo?i^ * 
Jour cajoUer & rire à des'cbmplimcnteur, ^ ' 
Qa.» «œ louant, n'étoientque de parfait „,««*« 
Aimant mieux , an mépris le Dieu detlnf^lT" * 
Auli*» de le loU«. écl„rer vos S^ang^ ''*'^«''* 
Lu. donner le dé€ , W po„er le cartel f ' 
Jngu a fon Tabernacle , au pied de fo'n Autel 

Helas ! combien de fois aVez-vous- â la Meflè 
?«t voir vos vanitez , avec votre parcflb '' 

L efpm toujours diftrait , & les y^x éeiez 
Aux Idol« unis , * de Dieu fep4z' ^ ' 
Combien de fois appris ^ on dit quelque nonv^U* 
Tantôt au DemoilSu, puis à la DeX1fS?e * 
Want çelui.ci i parlam à cene-'r * 

Au fcandalc public de ceux qui venoicnt li. 
Et faifant dans l'Eglife, affeijue votre tfee 
Ge.jpe fur le clocSer feifoiTli ckoiitte ' 
Qmvi de tous cotez , 6c fe. ttmme à totos tents 
Ainfi que vous faifiez à tôusle, arrivan, * 

Comme pour obfervcr , fi chacun à fa pl^ee 
Av«t , eit priarit Dieu , bonne bu mauvaife ên^-, 
Oabien peut^re aqffi, pour remarqua i4k^* 
S-tousles affiftans étoieStd^nsleur^voî. * 

Si vous avez tenu le li vr* des Prières . • 
Vtw n en avez jamais Ift ks pagrfs entières, 
lio» MiR» PxRiMTHtsE avfcc guclq«c douillet 
Tournant en même temps la t?te Tït feUil « '" 
Ccpendanè r'ORxrsoN , pour n'avoïr fait cufrirt 
Ne s achevé pas la, C«ia-«îjw v* «n, wj., ' 


6$ Ld Afdgdeleine , 

Que dif ez-votts après à Dieu pour ce délie » 
Que direz-vous après, que- vous n'aurez rien die , 
Q^e fi vous avez di( , ce n'ccoit rien qtti vaille , 
Faifant comme Caïn y A Dieu barbi dm YAitLt* 

Voilà louant à TEglife } allons à la hizifon , 
Pour voir après cela , fi ma rime a raifbn. 
Les Livres que )*)r vois de diverfb peincore. 
Sont les Livres des Rois ^ non pas de l'EcHituilM , 
Tj remarque au dedans dilFereiites couleurs , 
'Rouge aux C ajijiiaux , aux Coeuks j noir avz Pk^ms^ 

aux Fleurs, 
Avecque ces beaux Rôxs je vois eneor des Dauis , 
De ees pauvres Mari$, les ridicules Femmes , 
Battez , battez-les bien , battez , battez-les tous , 
hTépar^nez pas les Rois , les Dames , ni les Fous , 
Je ne f^ai pas pourtant, û vous les ferez (âges , 
On fi vous le ierez en fueillerant ces pages» 

Mes Dames ^ jettez loin Rbis , Dames & Valets , 
Sans, perdre en ce beau jeu plus que vous ne valez , 
Gonferve;^ votre argent pour quelque meilleur Livre ^ 
Brûlant ce défendu , fi Vous voulez mieux vivre , 
Jettez , pour n*/ tomber, les Cartes dans le feu. 
Et change^ d'entretien , aufii-bien que de jeu» 
Renoncez à Carreaux, à Cosulis, a Fleurs^ à Pi <^ss^ 
Suivant, depoint en point, ces deux fuivans diftiques. 
»> PiqùeZ'VOiui feuUmemt de jùmr et» Piquet, 
i> A celni^qui fentins ^ qui fefaitfuus caquet, 
^^f entent que ^em f reniez. , pârfek, lu Diftifline , 
>9 Et qu[uvec ce beuu jeu » *vêUs faffteK konne mine. 

Mais ne. itie dites psas , pour voUs en excufer , 
Que ce jeu trop cuifanr , ne peut Vous amufec , 
Que c'eft Ip jeu d*un Moitié , & non le jeu des Dames « 
Que pour les Hommes ,'bon | mais non .pas pour les 

Femmes , 
Car je vous répondrai , que les Femmes aufi, 
Peuvent ^ pour latte Skha^ fort bien joâer ainfi. 

Témoin 


témoin notre aifligéé » & trifte MAôDlliilIti , 

Qai n'ai^prenoit ce jeu qu'avec beaucoup de peine , 
Pendant qu'on la Voyoir toute fondue eh eia^ 
Pour le ôRAND Rot des cœurs^ couchet fur le cAiikiAti| 
Oà fes piqiies n'étôieiit que d'épines planantes; 
Qae Con iang a voit fait vermeilles JBt (anglantes. 
Après qu'elle eut changé toutes fes belles f Lehré 
A des trilles Soucia ) qu'elle arréfoit de pleun , 
Couchez donçques, couchez fur la Daiàe cOucRi'S| 
Ces plaifirs où votre Ame eft ifî fort attachée, 
Qae fi vous les perdez , jouant comme je dis , 
Vous gagnerez la grâce , avec le Paradis. 

Je parlé ëiicor à vous^ âkIintes & SyLvist , 
boonifades du ifiecle en tous lieux & fuivies , 
Monftres de Iranitez , Idoles d'une Cour ^ 
04 le Roy des Enfers établit fon fejolir. 
Ç'cft par.ypîis que ce Prince emporte les viÂoireè, 
Qui grôf&ilent toujours fes funeftes hiflbiîres , 
Aufli-bien êtes-vbiis cbnlnie les irtftrumeiis 
be fes plus grands désats êc bodleverfemeh^. 
C'eft par vbds qu'il mrmonte & gagne les bataille^ ^ 
Renverfe j met d bas les plus fortes liiurailies , 
Et ramollit dcf ccëurs plUs durs qiie le rocher , 
C{3*il n'eût ôfé , faris tous ^ fetilenieht approcher^ 
Vous ébranlez encbf les plus fermes cOlomnës , 
Et tcrnilîcz l'éclat des plus belles Cbnroiints , 
Quind pab vous ^ ce riiaiiti , de fàn foufQe empefté , 
Xompt les Ldix ^ & corrompt des Rois la majefté | 
Ce font aiidi lés Grands qu'U a toujours en bute y 
w'étant riçn que par ybuà , ce Deintin n'exécute^ ~ 
Si vous ihédite7 bien Iti niàux qiie vous catifez j 
Ce qu'il cbniniet par vous , & eé qtie vëîis ofez ^ 
Vous Vêtis eftimeirez les torches allumées ^ 
i*ar qui cent f^atiôns ttnt été cbnfiimées , 
Car chacune de Vous eft un fubtil catial j 
Pat oi fe pet^t glÙfer le feroeht infernal. , ^ ■ . 
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C*eft TOUS Traimenc^c'cft Yous^damnables Ct THBiB'JÉ^^ 
Qui donnez fbn yenîn dans des conpes dorées j 
C'cft par VeuS) Tes (uppdts, qu'il fait Tes meilleuis céups^ 
Ne pouvant prefque rien exécuter (ans tous. 

Méditez bien ceci , flammèches d'A s m o d a'i ^ 
Imites, que n'étoit pas celle de la Judée s , 
Qui n*eft point tant que vous, coupable dans fbn fàlc^ 
£t peut-^tre encor moins , n'en ayant pas tant fait , 
Puifque vous lui fervez & d'appas de d'amorce y 
^our prendre ce qu'il veut , tans travail & fans force i 
Vous êtes fes £lets , où l'on vient hardiment ^ 
De gayeté de cœur , & volontàitement» 

Serpents couvens de fleurs , qui renfermez encore 
Sous des biens apparens, les vrais maux de Panbojli^ 
Votre beauté n'étant qu'un picge mal caché , 
Qui couvre aux jeunes gens la laideur dépêché » 
C'eft par vous que Satan fait moifTons & vendanges. 
Quand vous faites Démons , les plus aimables Anges % 
Commis fit S. MiChil ^ mais d^une autre façon , 
Lui par un coup de lance ^ & vous par l'hameçon. 
Voilà pourquoi l'on dit , étant ce que vous âces , 
Que ce qu'il foule aux pieds ^ fe trouve dans vos tites $ 
De forte qu'on vous peut , à bon droit reprocher , 
Que cet oifeau de nuit vient jnique là nicher, 

Sçachez doncqucs^ fçachez, puifqu'il faut vous le dire. 
Que vous agrandiflez de beaucoup Ton Empire ^ 
Dautant que fécondant fes malheureux defleins ^ 
Vous allez pervenir les Efprits les. plus faintsj 
Auffî c'efl par vos foins , Belles abominables y 
Que rénfer fe remplit, au grand plaifir des Diables ^ 
Ainfi meritez-vous de mourir en lecret , 
Peur tant de maux commis , de honte &de regrec» 

Changez doncquès de vie^ infâmes pechereflès. 
Et ne faites plus tant à la chair de careftès , 
Apportez à ]* b s u s votre cœur conveni , 
Et quittez pour jamais k monde & Ton pani » 
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Oa plncôc le Démon , qui TOUS tient à fer gages ^ 
pour (aire mille maux , fcandales & ravages , 
Comme ces folles-la y qui firent autrefois 
Devenir infènfé lé plus fage des Rois ^ 
Qui voulut fignaler par fa folâtrerie^ 
Le déteftable excès de Cen idolâtrie $ 
£t celui qui bâtit ce Temple raviilànc 
Au vrai Roy d^I&ad , IHinique Tout-puiflânt, 
Fl^ck^ilbic les genovz pour complaire aux infimes ^ 
Devant autant de Dieux eomme il avoir de femmes ^ 
Qui , mieux que n'euITe fait le plus mauvais Démon ^ 
D^ravérent le cœur du grand Roy Salomon. 

C'eft par vous qu'on a vu les Villes embcaiSes^ 
les Palais confiimez , èc les Maifons rafées , 
£t c'eft par vous auffi , que la flamme & le fec 
Ont peine en mille lieux , limage de PEnfèr^ 
( Où l'on fait moins de mal, que vous n'en faites filîr6^,| 
Qui par vous peut agir , bien loin delà fa fphere , 
Regrecez donc un temps fi' vainement palK > 
Et tâchez de fléchir on Dieu tant of&nte« 

Admirez âfes pieds cette humble MACDiiBiNg» 
Non plus dans le bourbier, non plus fale Se vilaine , ^ 
Non plus dans te grand monde, o4 triomphe la aliafr^ 
Mais blanche Benitente , Se feule en (bn Rocl^r^^ 
Ne la regardez plus comme cette perdue^ 
Dont la converfion n'étoir pas attendue» 
Mais comme repentie au f<3nd de ce défère «^ 
Pour celui qu'elle adore , éccelui qu'elle fenC * 
Non plus cette Magdon , débauchée ft profane^ 
Mais bien une celefte & (ainte Courtifane , 
Qui n'eft plus un cliaudron tout noir, fàle Se hrfSLtU/^ 
Mais c'eft une phiole, ou tranfpatant eriflal : 
Non un vafe d'horreur* & de contumelie , 
Dont le fond n'étoit plein que d^érdure & de lié, 
Maik un vafe d^honneur , de gtoiie Se de beauté , 
u'a voaltt Itibtcoyer la Divins Borné» * 


yo» Lé MâgkUîiti , 

Voyei (m cofps Achit , ù. chair demi bcâlée^ 
pes arècnis du Soleil toute feche & faalée , 
Ses membres abbatos , foibics & hnguilTaas , 
Enfèrelis bas elle ayecque Tes cinq (ens. 

Vojet ce teint déteins, ce vifàge fi blême, 
Qae Von ne diroit pas que ce fût elle-même i 
Ce yi&ge aixtrefeii on des pli^s accomplis , 
Où les rôles naiflpicnt feus la iiei^ des lys , 
Ces fleurs qui rioient là , mieux que dans les prairies , 
S^nt ic\ {âm couleur , penckantes & flétries . 
L'une A*a plus (on fang , Taiùre n*a plus ibn lait , 
Vous tr\ pooYez J9ger, en voyant comme elle eil« 
Des ris & des bcançez , ^s aippur^ ôç (les grâces , ' 
On ne voit pl^ ici paroitre aucunes tni€es , 
Tout s'y trouve aboli, tw s'y trouve eiEicé^ 
Et tout eft maintei^âHt » aycc le temps , pâlfé. 
Toutes cci^ belles fleurs ne font plus que par tej^çe., 
I)epuis qu'elle s'eft feit ^ne ^ rude guerre ^ 
JEt qu*cUes çnt foMifert un fi contraire vent, 
Bile n'eft plnç enfin , cç qu'elle éçoit devant. 
Àdriiire^, a^mkei cq;té \^ecamorph9(è , 
Qui daùaf elle aujouçd*bui i^ait yoir tpuce autre cii«A, 
î v Cc'î^g^aiç, aiurefbi^ un des plus ravjffans, ' * 
r. A qui ta^t d*infenfez donnèrent de 1* Encens , 
Voje^.fe inaintenant, de cau^caj: de (umée , 
Après ùl brai(è ^teix^e, Sfi toute conf^mée , 
Ayant ici perdu fa preçiicre cbaleur , 
Son Éiajic., Cçifi vermil^Dn , toute fa cçHleujr. 
Sa gràfftV fcs Wraitt, iw po.rt, fa bpnne mine.^ 
Son n;)[aintient j fa façon , to.ut: n'clî plus qu'en x^t^ 
Qjiè£ toCLt çft péri , ç €J[|t par le fendes Ciicux , 
JEtfe tout e& noyé, c*eft n|it l^aq^de (es yeijjç. 
Après axoir été des çiondains adçrée^ 
Elle ne CeCcn. plus de (à trelFe dorce , 
$t de toi» les gaUns ^ pjis à fes beaux cbcv^ux , 
il]^s*€Sk trouYC aucu^ qni4i|i fafledes.vççu^. 
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Vôjwz )a(<]tt*«fe& pieds cette perruque emâese» .. 
Sans façon, négligée, & pleine de pouffiere , 
Toute en confuuon , éparfe fur fan corps , 
Après avoir perdu Tédat de (es tréfors. 
Son or s'eft ebfcurci dès qu'elle s'eft rangée^ 
La plus belle couleur, ou lueur, s^eft. changée , 
Cette brillante chaîne, oïl Ton vie chaque joue 
Quelque nouveau captif attaché par Tamour j. 
Filets d*or, ou rayons , de cette belle Lune , 
Ces cheveux , ci-devant pour la perte comnume,^ 
Annelez 8c poudrez pour plaire aux amoureux , •■ 
Serpentent jufqu'à terre , en delbrdre êc poudreux ^ 
Sans aucun anmce , en leur fimple nature , 
A Ton corps f;ins habits, fervant de couverture. 
Qui doncquea les verroit , à fes pieds terraflèz, 
Auroit les fiens d'horreur fiir fa tète dreflèz : 
Et fa face changée , au fort de fa fouffirance , 
Pourroit bien aux pécheurs , faire chinger de chaufcc 

Vo}rez encor fes yeux, qui ne veulent rien voir » 
Dans une afBiéiion qu^on ne peut concevoir « 
Ces glaces , ces miroirs , ces chandelles fonduei ». - 
Sur U îoue , Si delà fur fes lèvres fenibies , ... * 
Coulent jtt(qu*â fa boi^che , autrefois de corail^ 
Et maintenant d*ébene , & faite enfoupiraii. 
Bouche^ doQt Us fouris découvrotent avec gloire^ 
Vn petit double rang de pçrks & d'yvoire* 
Lèvres , dont Tincarn^t faifoit yoir à la -fois , 
tin Rofier (ans épine , un Chaf»ekt (ans Croix ;, , 
.Voyez ces. mettes yeux , plus monrans que maMei^ 
Abbatus & noyez fous ces belles Arcades. 
Sans ces Arcs de triomphe , ou ces fris dore:^,. . • 
Dont ils fouloient tirer leurs traits pks acerez , 
Qui donnant droit au co^ur leur blanc plus de&able ,. 
La bleflure en étoit d^aueanf plus incurable : 
' Mais helas i aujoiird'hui ceux qui fai(bient mourir ^ 
Jou£:ent iittùi: imuras^ » ùm efpoir de gueiir ^ 
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Jfipth^yw piqué , ) U difgrace pareille^ 

Et le migie accident , £ fatal à TAlNPille ^ 

Qui péri, dit-on , la vje en laidftnc raiguillen ^ 

Atcc tout ce qu'elle a èe niauvais* Se dé bon. ^ 

Voyez , dis-je, (es yeux, pourvu que la pjupîero 
Ne leur ait interdit le jour & la lumière. 
Ce» yeux , qui raviflôient les yeux & les èfprits , 
Où par leurs doux attraits , tant d'autres étoient pris« 
Voyez-les maintenant, privez de tous leurs charmes ,^ 
Et devenus ici deux fontaines de larmes. 
Ou bien , fi vous voulez, après tant de douleur , 
Deux mines d'argent fin , fondu par fa chaleur , 
Enfin ces mêmes yeux, & ces mêmes prunelles |^ 
Sont de Tes belles eaux , les fourccs éternelles, 
Èft-ce donc celle-là , d^ qui mille beautez 
Triomphèrent jadis de tant de libertez i 
Cette mère d'amour , cette fille de joye. 
Qui s'étoit aux plaifirs- , touie donnée en proye.^ 
fit foyons-nous ici , comme dans un tombeau , 
La fille ifi. Sion , qui n'it plus rien de beau h 

Pechesefles , voyez ceUe qui vous convie 
A chaneer aufii-bien , comme eUê a fait' de viei. 
Vous laifière»:VOUs pas fenfiblement toucher , 
Votre cœur feia^t-il plus dur que fon Rocher^ 
QiM femfaje avoin perdu fà dureté- plus rude , 
Pour lui faire fon lit en cette folitude. 
Pourrez-vptts pas auffi , dire un dernier Adieu. 
A tout ce qui pareil contraire aux loix de Dieu^ 
t)6 q^tterezrVOuspaS'teUe &.tellc pratique , [ plique^ 
Ou • • • • Vous m'entendez bien, fans que mieux je m*ez^. 
Quoi, Ma«i>bi.sikb ici-, pour Çn crinies pafiez, 
Le fein meunride coups , êc les yeux enfoncez ; 
I^ corps preique enterré^, toute hâve êc plombée , 
Sous le f;tix des forfaits , dans cet Antte tombée , 
Jf^e^ansok-elle pas vous faire relever 
De vos ùk$ boHiiûers , poui; vous aiki lavev K >■ 
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Ke poorroiNcHc pas , en cette irilte phcc , 
De VÔ6 cœurs endurcis , faire fon<lrc h glace -? 
Ne rougirez-YOus point de fes pâles couleurs ? 
Ne pleurerez. TOUS pas, pour honorer (es pleurs ? 
En. un niot , ycrrea^Yous fes angoffTcs plus fortes , 
Sans aucun ïcntiment comme des bêtes mortes ^ 
N'aurez- Yous pat ici, dans ces Koçribles Heur, 
le regrec dans le cœur , & 1rs larmes aux yeux , • 
Pour blanchir & laver avec cette krivc , 
Les taches 'd'une vie efftontéc & lafcive , 
Qa bien youdrez-vous pas tout quitter , & courîi^ 
Jufqu'à ce beau delèrt , poijr y vivre 9c mourir ^ 
Pour être dans ce lieu de vivanses hoftiet , 
Y hïi^i un Convent de Femmes repenties , 
£t pleurer nuit & jour comme elle m eicès. 
Sans jamais relâcher , (ans dire c*eft aflez , 
Repailànt par re^iit ce train de vie horrible , 
Dans tou d Pamef tuméfie le regret poflible, 
Comm* faifoit après fes mortels paflTe-temps , 
Çc fameux afilige , k Roy des penitenes. 
Apres cet homicide, après cet adultère, 
^i lui fit prendre un bain fî faint & fahitaire „ 
Tout autre que celui, d*oi| d*nn trait déloyal. 
Il tira El rs as £^ en fon Palais Royal , 
Lers qu'ayant vuxlans l'eau cette fi belle femme. 
Son cœur çn même temps fe trouva tout de flamme A. 
5i bien que TinideUe 9c le cruel Davi b , 
Ofa faire savir^ , celle qui le ravit. ^ 

Après avoir donné les ordres neceâTaires 
l^ur faire fuceomj^cr parmi lès adverfaire^ , 
Son innocent mari , qui mourut au conflit , 
Quand ce Prince occupoit hi moitié de (on lit. 
Mais auïH-tde après que fen remord le touche , 
P*uarui&au de fes pleurs il arrofb fa couche. 
Cette couche , oà déjà Tamour Favoit brûlé , 
Çkaffitm, p^ foo ççnrrui^c , un inal trop 91^ c^^^- 
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Ayant péché devant cette invifible EflTènce ^ 

Qui voit toat , & par tout porte fa conaoiuànce ^ 

Auffi mehta-t-il que Dieu lui pardonnât 

5on rapt , fon adultère , & (on aflfai&nai. 

Mais je reviens à vous , revenez à vons-m^mes ^ 
Quand bien vous porteriez Sceptres & Piadèmes ^ 
Jolies , repentez- vous , à Texemple d'un Roy » 
Qui (èmbloit ètr^ feul au deflus de la Loi i 
Ou plutôt regardant ici la Pechereife y 
Laiuez eii ce Rocher toute votre ndoUcfi ^ 
Qui ne pourra durer avec fa dureté » 
Qu*il vous faut endurer pour votre impureté. 
Après avoir rampu les liens & les chaînes 
Qiii vous tiennent au joua des délices mondaines , 
Après avoir quitté le plaiSr crisiinel, 
f t fait avec le monde un divorce éternel. 
Ne foyez plus au rang des femmes libertines ^ 
Changez vos fleurs en pleurs , vos rofes en épines ^ 
St de tout votre cq^r^ venez vous convenir , 
far un faint , vericablc , & par&it repentir* 

Tenez donc }u(que ici , fkire un pèlerinage y 
£t quittez pour jamais votre libeninage » ' 

PfiCH9KESSis,& vous ^ niondaines , approchez |^ 
Pour faire pénitence , & pleurer v«s péchez. 
Quand on veut proprement nettoyer une fale ^ 
(Avant quehalier ce qui la rendoic Gtle \ 
On l'arrofe , on la mouille » on y j^e de Vt^Bk^ 
Pe même devez, vous, de celle d» cerveau»^ 
Humedcr votre cœur & votre çonfciepce , 
Pour en 6ter l*orduce en toute diligence „ % 

Avecque le balai de la contrition > 
Dans une defirable. & fainte àfBiâion» 
Pour doocqucs bien laver votre anie fi ipUilIée ^ 
Pleurez , comme on voit faire à la vigne taillée y 
Ht pour mieux (àtisfatre ^ cet Efpcit divin , 
lleiulez , coinone clJl: .fait , plutôt .!>•» <jup 1^ ▼*" f 

Mais 


y^û% il en hm iteirer en plus grande abondance ^ 
Si vous voulez porçei le fruit de penicence ^ 
Qoe vous ferez cqi^er de f e double prefibir ^ 
Si vous y travaillez du inatin jufqu'ait foir. 
}'cntens ces deux jumeaux > 9U ce$ doubles prunelles ^ 
Qu'il vous faci€ ^onuref convoie deux criminelles, 
Pour leur faire exprimer avec cette liqueur > 
Tottc le nioirrei Kenin qui peut reifler au cœur. 

Qua,lid ^ous feçiez encor comme 1-autre MAJti* ^ 
Prcheréflc jxublique, &dans At«xAND&ii , 
\i fentine & Tégput de tpute faleté , 
pans le même bo^rb,ier 91I vo|is ayez été^ 
Avec elles i^n j[our , vous ferez pluLS Heuieufes," 
Si , comme toutes deqx » i^ous devenez Pliuususis ^ 
Non pa^ 4^ celleMi qu'on loUoit aiitrefois ^ 
Pour pleurer à la mort des Princes 9c des Rois \ 
Mais poi^ la i^Acre propre , é^nt ^ mifèrables ^ 
£c o*e(^ eu^ ce îcui point que vans ferez louables , . 
Si vous ayez au cœjur , piein d'un regcct amer ^ * 
Une contrition grande CQ,m.me la met , 
Et (i you^ jettez Teau de la re^ifcence , 
Sur rinfame fa^a£er de la cpnitupifcence. 
Pour 4u tout aflipnix le feu falc éç cUatnel y 
Vous pouvez auiiBi-bien éteindee rétecnel. 
Quand Tou^ aïKçiez yèctt. comme de^ P^l a ci sa , . 
Si pleurant , y^i^s chantez de trii^es élégies y . 
Publiques y no.nobftant tout votre infâme gain^ 
Dieu Yo^ exaucera comme le Pnblicai^ix^ 
Si de filles de |o)w , en la delicateflè , 
Vk)us voulez devenir des mcçcs de triftefle, . : . ) 
Engendrant , comme on dit , ap;:è$ tant de délits , • 
Toujours mélancplie , en de iii triftes lits , 
Vous vous réjouirez en ceux-là de la gloire ^ 
Apris a^oir ici remporté la yiâoire^ 
(^and TEponx vous dira y la ptuje ajant ceJ*é , > 
%n ctçri %9«^ «» Cic^ vien, l'H^vik sst Pass^, 
• " •" ' , - - ' Parole^ 
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Parole; que la Sainte entendit pour feî-fhtme^ 
Recevant 4e fes mains on riche diadème , 
Après tous fés travaux, traverfes & combats , 
Pont nous devons bien-tôt parler un peu plus bas» 

Parlez doncques àcs ytux , plutôt <]aede la boucha ^ 
Aux pieds de J B s tt s - € H RI sip, cette pierre de roacke^ 
Qui vous dira ( touckamt votre cœuFplas fournis ^ 
Alle:^vouS'en en paix , vos péchez £bnt remis , ) 
Comme il fit autrefois à la Samaritaine , 
Et puis à celle-ci, Jirosol imitai ni» 
Celle dont vous v«nez regarder le poarait ^ 
A dedèin d*en tirer avec m<M quelque traie. 
Si vous AO pouvez pas , dans la feiVle nature ^ 
/£n imiter- du tout lapar&ite peinture, 
Defirez pour le moins , de pouvoir Tébaucher, 
Piiifque TOUS avez bien efé ^ous débaucher , 
Baptifez vos pèches d\iii déluge de larmes , 
£t tourne» contre vous la ppinte^do ¥os aRB«„^ 
imitçz. ce cruel & bénin animal y 
Qui fert de guerifon , écrafé fur le mal % 
Si vous voulez trouver au vôtre un Anti^ot^ „ - 
Il fiiut venir chercher Maodilbxnb en (à grote^ 
Vous n*y fçauriez. avoir qu'un {êntimau pieux ,^ 

JL'Antrs DB LA Sx»Y&LB étoit moins envieux >/ 
Peut-être que ce lieu , par fa vertu fecrete', 
¥era naître en vos coeurs un défit de retraite^ / 
Après, ayoi^ oîii ce que fit autrefois 
Celle de votre fcxe , avant qtt*êcre en cebois.^ 
Ne fbyez donc ici capables xi'autre envie^: 
Que d'appcendre l'état de fa première vie , 
Que, vous ne devez pas feulement écouter ;. 
Mais, qui plus eft encor^ elFâyer d*imiter. 
Ses peines , que l^aoïour fit ^ delicicttfes , ; . 

Ses /bupirs enflammez , fès larmes preciecfes , 
Que Ijph'peut appelkr, tn admirant leur cours^ 
^Uiijpurettfes douleurs ^ douletttrcufè& amoiirs y 


Ï4Vre TmJIÀBi,' jj 

Demearant tantdt triAc, te tantôt c&ofdlét,- 
Panni ceice charmante 3t ctuelle oifl^e. 

Mais parcc^BC peut ^re, en m» vers ciop hudit^ 
Je n'explique pai bkn tout ce que je vous dis , 
Pour raus pemader, ceqtti v«ut Temble crtréme, 
Aprèt moi , trouvez-bon qu'elle parle elle-même. 
Pour donc TOtu confoler. Se pouc neplus pécher. 
Venez 1 Con SciiHOn, Enicndez-la pttchcr, 
ApréiaToir été dctantd'appu pipée, 
' ' TOUS &» voiicetie Ptiosopo«i'li. 
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LIVRE QVATRIEME. 

» T^Ec HBRBS s ES y je parle , U faut donc m ccoucct ^ 

» JL Et fî je reflufcite, il faut rclTulciter ^ 

M Venez voir celle-ci, trbape folie & volage , 

ds Qui montre le débris de ion trifte natif rage , 

» Sçachez que pour aVoir couru la même uicr^ 

» J*ai failli mille fois â ili'jr voir abîmer, 

»> Je ne (iis autrefois qu'un taiilèatL fans pilote j 

93 Vagabond , & flottant , écarté de la Hotte , 

»> Toujours tout découvert , fans voile & fans timdh ^ 

9> Et conduit feulement par rinftin<ft du Démon; 

» Voici cette fameufe & belle Ma^dcleIne , 

9> Qui courut après lai jufqu'à perte d'haleine ^ 

» De qui Tefprit altier , & le courage enfle , 

3> Ofa tout, auffi-tôt que fon vent eut fôùfflé. 

» Hclas ! que me fervit mfta illuftre naiffanee ^ 

•s Si ce n'cil: à plutôt perdre mon innocence , 

•> Que je ne confcrvai qu'en mes plus jeunes ans^ 

>» Pour la laiilcr périr parmi mes coiirtifans. 

V . Mes parens décédez , je deviiis libertine , 

» F6rr peu de temps après que je fîis orpheline , 

s> Me lainfant emporter à mes déBordemens , 

s» N'ayant plus pour cenfeurs de mes déportemens ^ 

» Ni mon père Syrus , ni ma mère Euchajlib , 

M Dont la pêne ne fut que celle de Marib , 

» Qui parmi fèt amours , Tes grâces & fes ris , 

»> Se laiiTa cajoUer à mille favoris, 

» PaiTakc 
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Il l^aflant joyeufeméxit le beau cours de mi vie y 
)> A me Toir accoftée , aiLotéè & fervie 
>) Oe tous ces infcnfez , comme fi j'eufle ccé 
» L*Idole de letir coeur , 5c leur Divinité. 
)) Mon frère , ni ma fœur , ni ma bonne nourrice ^ 
)) Ne fçurenc nl'empêcher de fuivre mon caprice, 
» Et tous leurs b«ns propos, leurl avertiiiemens , 
)) Ne purent divertir mes divertilfemens , 
» Qui n'étoient que le jeu , le cours ^ leà promenades ^ 
» Le bal ^ U Comédie , & puis les ferenades , 
» Les Romans , les chanfbns, les vers, les airi nouveaux^ 
» Stances ^ poulets , (bnnets , ballades , & rondeaux , 
» C'étaient mes entretiens, ma leâ:ure ordmaire, 
)) Qui ne me promettoit qu*un bien imaginaire, 
)) Lorsque j€ me mecquois de la Loi , des Doreurs ^ 
» De la fainte Ëcriture , & des Prédicateurs , 
>> De ce que prédifoit la grande Prophétie, 
» D'admirable & de fort , du defiré Meflie , 
» De tout ce qu'en avoient les Sibylles écrit , 
» Rien de bon ne pouVoit entrer dans mon cfprité 
» Je me gauÂbis de tout, ne fai&is que rire 3 
» De tout ce qui pouvoit de mon fakt m'inftruire^ 
» Et ceux (]ui me parloient des £iifers ou des Cicux^ 
^> N'étoient que vieux rêyeturs , & fuperftitienx , 
^ Mon e(prit tournoit tout en pure raillerie ^ 
h Toute dévotion m*étôit bigoterie , 
» £t je ne me plaifbis qu'en fêtes & feftins , 
» Vivant comme une Athée avec les libertins. 
» Je ne fus donc pour lors qu*ttne ame abandonnée , 
» Profanant la beauté que Dieu m'avoit donnée, ^ 
" Et bien loin d*en donner la gloire à Ton Auteur , 
>' Je ravis les honileurs qu^oh doit au Créateur | 
^ Quand les hommes charmez d'une vaine peinture p > 
» Se formèrent un Dieu de cette créature , 
» Voulurent l'adorer, & leurs yeux aveuglez, 
» Me prirent pour l'abjecdc leurs fens déréglez. 

7» Toujours 
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»» Toujours plus engagée aux fôtces àmbuiettes 

a De ces jeunes nnagucts , qui me concoienc flearettes| 

9> Et j'éteis atcetitire à leur di(coufs jiimpanc, 

» Plus, que ne la fut Ev£ à celui du (èrpcnt. 

>» Vous euffiez toujours Vu devant cetce DeelTe ^ 

i> tJnp troupe de fous l'adorer avec preflè^ 

>9 A fit fuite toujours qiielcpe efclave enchaîné , 

»> Et toujours à fes pieds quelque aniant profterné« 

>> Ô que d'encens donné 1 que d? Voeux ^ que d'offrandes i 

9) Telles qu'autre que moi ^ n'en eut point d&pliis grau-* 

)î Si bien que je pafibis, avec tous mes défauts ^ 

7> Pour la Divinité qu'on adore à Papho&« 

» Et totts ceux qui dans moi y remarquoient quelques 

charmes , 
» Se confefibient vaincus . & mettoiént bas les àrmesi 
» Mais las4. quelque pouvoir qu'trut fur eux ma beauté^ 
>« Tout le mal cependant venoit de mon côte y 
9> Ne pareiflant jamais fi pimpante 6c dorée ^ 
» Q|t^â deffein de me voir de ces fous adorée ^ 
9> Lor(que mes yeux vainqueurs de ces jeûnes cadets^ 
» N'auroient fçu regarder , fans ^re regardez | 
» flegatds envenimez, oeilkdes criminelles , 
» Amorces oti fbufflets des flammes éternelles^ 
» Que voins avez caufc d'embrazemens fccrcts ^ 
» Même helas \ dans les lieux les plu> faints & facrci^ 
» Que vous fîtes de mal^ volantes flammeroles, 
» Parmi les vains difcours y 8c ks vaines paroles ^ 
9) Qdand je tirois des traits fi forts , Se tant de fois 
)9 't'irez de ces luifàns y êc plus nuifans carquoi» y 
» Qui les éclaiment Moins, pour me montrer bien £ûte# 
» Que pour leur faifc voir leur entière défaite ; 
M^Poanant ces étourdis m'aimdient fi follement , 
9> Qu'à peine pouveient-ils me quitter un moment. * 
9) Ils ^le fui voient par-tout, même jufques au Temple^ 
99 Tout rempli des témoins de n>on mauvais exein^y 
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i> Où ^itand le tnbnde entroic pour y ikcrifier^ 

» J'y vçnois feulement pour mal édifier , 

» Y paroiâant toujours , de tant dVitours ornée ^ 

» Qae je ne fembloit là qu'une bête enchaînée / 

» Ou le feu des rubis ^ Téclat des diamans , 

5» Ebloiiidbtem les yeux d'une troupe d'Amans, 

)) De qui la paflion les tenoit en altère , 

» Comme les animaux vont après la Panthère ^ 

» Attirez des odeurs de fa brillante peau , 

)> De même voyoit-on après moi eè troupeau , 

n Ou plutôt ce haras , haraiTé pour me fuivre , 

» Commç il fans me voir , il n*eude pas pu y ivre , 

'1 Reconnoidànt tna pifte à mes habits mufquez , 

)> A Timbre , à la cirete^àreau d'ange, aux bouquet^^ 

» Se laiffaiic emporter à l'odorante amorce 

» Qui les tiroit à moi , moins de gré que de force \ 

)) Mais tous ces doux parfums, ces eaux, cette liqueur^ 

» Ne m'empêchoient pas d'être en fort mauVaife odeuf , 

» O que de temps petdu k long de la journée ! 

» Partie à repofer la grafle matinée , 

n Parti^ à confulter la glace d'un miroir , 

» Partie à s'ajufter , pour mieux fe faire voir. 

» Aux li^ux plus éminen^ , toujours en éridence ^ 

)> Et partie à courir du feftin à la danfe , 

)) Ce mélange confus de brebis & de loups, 

)) E^it mon principal & plus cher rendez, vous ^ 

)i Car la Joyçen ces lieux n'eut pas été parfaite, 

}) Si j'euue îà manqué ^ tout naanquoit à la fête , 

î)Jl s'y falloir trouver ^ pour le contentement, 

}) Et paroître une Lune en im Ciel fi charmant^ 

)) Magdeleine toujours étoit de la partie , 

)} Comme la plus galante & la mieux affortie , 

i> Celles dont les propos & les ris gtacieux , 

» Sçavoient l'art de charmer & l'oreille & les ycur, 

» Tout le monde. ceuroit â la mieux ajuitiée , 

)) La plus Coqucte en tout ^ & la plus éventée , 


M Et qoî I2 temarquoit «Uns (oti plan haat iïoaf| 

» Sembloit voir une Reine au milieu de fa Coiit, 

9> Ainfî tant de branmre & de galanterie, 

» Tant d^cnjolivement Se tant d'aficderie^ 

^> Firent on n grand brait y que mon renom yolâ 

» Dans tout notre pays^ &oicn loin au-delà. 

)> Jamais autre ne fat dans une telle eftime^ 

^> Jamais Temple i^e yit de (i belle Viâime, 

^> Et jamais le Démon , pour donner le trépas ^ 

^> N*eut un fi beau filet y ni de û doux apas, 

y> En Vites-Tous jamais une plus miferable » 

» Réduite en un itàt qui fut plus déplorable , 

>> Quand on ne parloir plus que delà MagdiloiI^ 

iyfit que la Renommée en jodoit au balon. 

)> Qu'on la montroit au doigt ^ & que toute la Ville 

» L'eftimoit une femme aum libre, que yiîc^ 

y>}Jn monfife d^impudence 6c d*impndictté , 

99 .Le (caudale en Un mot de toute une Cité, 

99 Enfin Vous cuâiez dit que je n^étois au monde 

)) Que pour être tolage , errante ^ ft vagabonde ^ 

99 Ayant du tout perdu d'un Dieu le fouvenir , 

9> Soit qu*on me irît aller ^ foit qu'on me vît venir 

^> Dai^ cette grande Ville ^ où je ne femblois être 

>) Que pour fiire le mal, ou le faire commettre, 

)> Ville Sainte en effet ^ auffi-bietlquede nom , 

99 Sans la tache qu'elle eut de mon mauvais renom 1 

99 Ville, dont la jeunefie éclatante Bc pompeufè, 

9> La refidoit plus célèbre , êc moi plus glorieufe , 

jy Quand fous le drap d'or fin , autant que fous ma Loi| 

99 Cette petite Cour br illoit autour de moi , 

» Et que j'étois enfin de tous idolâtrée , 

99 Comme la Deité de toute la contrée , 

99 Mais avec un excès , du tout exorbitant , 

99 Au/fi-bien ai- je horreur de vous en dire tant. 

91 Souffrez que je finiife , en tournant la médaille , 

99: Pour vous y faire voir quelque chofè qui vaille , 
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%i Plàs digne Mille fois de ybtre atcentfod. 
*«Sic6ndei donc ici tnabbnne intention j 
i)<Jac ti je puis aroit le bonheur de vous plaire \ 
M Je crois que tîcks voudrez m*avoir pour exemplair!^ 
» Sans donc en ce cahos faire Un plus long fejour , 
)> Palibns après cela des ténèbres au jour, 
i» Je ne vc^us ai vôiilu cha'rbonneir ma peintUte, 
n Que pour ^bus eh donner une noire teinture * 
î> Afin qu'crtvifageant iin portrait fi hideux, 
>» Vous tuyîcz les mondains , & tout ce qiii vient d'eux ^ 
\i Pour vous inftruire en tbut,poùr vous rendre plus fages^ 
» Et VOUS faire évitct de Ç mauvais paflages , 
» Ou du moins , nnbn dellein eft de vous avertir , 
J> Si vous v<J^ y trouvez, de bien tôt en fortir.. 
"J'en ai bien aflfez dit popr me faire comprendre, 
*' Et vous tirer dû piège où Satan vous veut prendre; 
" J'ai mis devarit vos yéiix mon tableau renvcrfS j 
»» !1 eft tehips inaintenant de le voir iredrcflc , 
»> C'ctbit de nion difcburs la première partie. 
>' Dans la féconde , il faut me inontrer repentie* 
>' Vous m'âvez vûe^ helas ! rem|)ante au premier poinc, 
^> Oa plutèt au dernier, mais dans celui-ci,, point» 
>> C'eft là que vous Verïei TAigle renouvellée , 
>> Qui , pointant droit au Ciel , prend uiie autre voîcé 4 
») Le linge reBlahchi , le miroir dérouillé, . 
j> Et de la vieille peau , le ferpent dépouillé^ , \ . 
i> J*entens de mes péchez , la peau que j'ai laiflee , 
» Dans les trous, tbiit fakglans , de la Pierri p s rc z*ik 
» Pour mieux vous ejr pliquec ce qiie j'en ai décrit , 
» SçacHez que cette Pierre eft mon cher jËsui^CHRist;' 
» Ce fut ce beau SoL^it , qui m'ayant rencontrée ^ 
» Sécha tbqte la boue oà je m'étois veautrée ^ 
»» Ce fut rÉfprit divin qui me vivifia , 
)> Et le beaii feu du Ciel qui me purifia, ' 

)> Cet illuftre Flambeau , qui vint avec (a fiâme , 
)> Amortir celle-là qui vivoit dans mon athe ^ 

F a i. El 
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à» £c ce nonyçl AiAant , la clarté Je mes joiir^ , 

>^Qui porta dans mon cœur de plus faintes amoilts ^ 

)> Comme on die que la foudre éteint toute la braiG; , 

99 Quand elle vient âraper le feu d'une fournaifè -, 

ytDc mauvais en mon ame^ on ne trouva plus rien , 

>9 Et ce feu tout celefte , écoufa le terrien. 

it Ce fut ce grand Nocher, qui , maleré tottt l'orage^ 

)> D*un feul coup de Tes yeux me tira dU naufrage ^ 

)> Et ne pouvant fouffrir de me Toir déborder, 

9> Me fit au facré Port, de fa grâce aborder, 

n Ce fut l'adroit ArcHer, qui par un coup de âécKe, 

')> Dans mon cœur endurci , fit une large brèche , 

)> Pour en faire fortir le Corbeau du péché , 

» Et placer la Colombe où Tautre avoir niclîé ; 

9> L'Hercule , qui purgea d'une force indicible , 

S9 L'étable de mon cœur , qui fut fale au poflible , 

W Ce fut ce doux Zephir , & divin Aquilon , 

)> Qui foufHant au jardin de cette Magdelon , 

j> ( Après en avoir fait voler toute Tordure , ) 

)9 Lui rendit aufiî-tôt fa première verdure , 

9) Qui le fit voir tout net , 8c fort bien balié , 

^> Encor que , pour un temps , il l'eufle dilayé j 

)> Refervant ce beau coup a fa toute- Puiffance , 

» Qui me fit recouvrer l*honneur, & l'innocence 

5> Le Peintre tout divin , excellent & parfait , 

)> Qui voyant du péché le malheureux effet , 

» D'un feul trait de fa grâce , en moi fi bien verlce^ 

n Refit , & repara (on Image effacée ; 

>> Et me faifànt renaître avec (on pinceau, 

f 9 Me fit comme j'étois , quand j'étois au berceau. • 

9> Ce fut ce Médecin , tout-à-fait Charitable, 

iv'Quî me traita fi bien lorfqu'il étoit à table , 

î> Qui , pour me relever , vint me tendre la main , 

)9 Et montra dans fa ciire, un pouvoir plus qu'humain. 

9% Ce grand Opérateur, qui d'une adrefiie exade , 

t> De mes jqmx obfcurcis, 6ta la Cataracte , 

*• jiTant 
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ijTint peur me fiiirc voir , nie rendant Ja clarté » 
» L'abîme od me jettoit un chemin écarté , 
» Que peur lai({èr couler les douces influences 
w D'un déluge de pleurs , pour noyer mes ofFenfes,, 
» Qui ne paroiflent plus , Dieu les coulant à fond ^ 
'> Attdi-tôt que mon coeur (e fend , coule y & fe fond;^ 
» Ainfî ce Dieu d'amour , qui me fut fi propice , ^ 
w Me retira d*abord , du bord du précipice ^ 
» Mais ce ne fut pas tout ^ car ce Prédicateur 
» Voulut toujours depuis être mon Diredlcur ^ 
*> Bnfuite vous fçaurez comme la débauckée y 
» D'une autre aSèdtion, fut puiâàmmetu touchéie^ 
» Pui(que j'en ai tant dit , je veux vous achever^ 
« Ecoutez le (ùjet qui m'a tant feit rêver ; 
» Il (èra bon d'apprendre » la race future , 
M De mA nouveÔe amour , la bizare aventure , 
» Qui f^ait aimer , fçait bien le plaifîr qu'il refïènt „ 
» A conter le progrès de fon amour naiflànt, 
ï> Vous devez donc fçavoir, qu*un jour , toute étourdie 
>» D'un bal , après lequel fùivit la Comédie > 
» Etant dans mon Château , (ùr ua Ik de repos ^ 
» Ma fceur Marthe m'approche , & me tient ce propos^ 

S^oi, dit-elle, Macu>o-n , n'es-tu pa^ informée, 
De ce qu'en tant de lieux , prêche Id Renommée , 
Peux- tu bien toute feule , ignorer en effet. 
Ce que dit en prêchant , ou plutôt ce que fait. 
Cet hjimme merveilleux , fuivi de tant de monde , 
Ht qu'elle part e^u'il aille » ou fur terre, ou fur VonJe^ / 
^i marche fur lés eaux , dont la folidité 
Refait "joir fés pieds aucune humidité , 
^ on plus que s* il faifoit [a promenade égate\ 
Stsr le pavé marhré de quelque heûe Sale, 
^^ttiivu dans le Temple , à rdge de douze ans , 
4h milieu des DoBeurs , tien moins que lui ffavans\ 
l^ fçait le fond des coeurs , il connoit les penfées , . 
Uremet les péchez, &- les fltutespdjfées; 

Il n 


a La Magdekine ^ 

il pMrU ettf S&u:verain . &, 4f tout trhmphjiait, 

lEnc9Y q» H l'ait été, ne fut jétmak enfsnt. 

Ceci ce fi feu d(f ehofes , il faut que j^e te die , 

§lu*on ne fetit être atteint d*. aucune maladie , 

Mal caduc , flux de fang , fièvre, lèpre , ou poifon « 

l>o»t fa puisante main ne fait la guéri fot^, 

Qhoi pîfff f Ce merveilleux , e£ Tout-puijfànt redrejpe. 

Les manchots, les boiteux , d'une admirable adrejfe > 

it nous n' ignorons pas auijl n*aif illuminé,, 

îy'un peu de fa falive \ un homme aveugle-né , 

kendu la vie aux four ds , aux muets lafarole\ 

Rejfufcité les morts ^ dont nofis 4vons Ifi roâe . 

DSivré des Démons , les Corps inipiritez , 

Et chàffé de leur fort', ces Anges revoirez ; 

Raffermi les c^ervea^ux 4^s pauvres lunatiques ^ 

Çueri les impotens , (j^ Us paralyiique,s , 

Si bien , que fur Velprit 0» le t^rps, on peut voir. 

L* effet miraculeux de (on. divin pouvoir* 

tes tempêtes , Us flots , Us vents, é' tes orages , 

iont tûtos de fon parti , cjombatent a fes gages , 

JEt la Mer la pi H4 fort couroucée. , é^u feul mot 

Qu'il profère , fe calme , (^ s* arrête auff-tôt : 

Tourràs^tu bien oiiir , fans que tu t' émerveilles „ 

Ces miracles divers , cJ* toutes ces merveilles j 

^hfe t'en dirai-je pl^s'f ffache qu'en un defert. 

Où 

Cinq mille hommes repi^ , avee tant d* abondancf ^ 
€jUe Us refies otez , aur oient rempli de plats , 
Capables de fournir pour un fécond ropa^. 
A propos , de repof., de banquet (j» de tabje^ 
foubliok à te dire une ehofe ad^iralfU : 
Tu dois ff avoir encor , que cet Homme Dipin , 

fhan^ea Veau d'un banquet, en un excellent vin., 
t qu'il fut pouf cela , proclamé grand Prophète , 
J)ans la même maifon où la pocjt fut faite i 


fit un grand fefiin., fuivi d'un beau deffert , 
Vor^ vit de cinq pains , par cette Provtdenc^é « 
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Ce i^èifê U réûûUite arrivée dans Cana f 
Mira$le, qui (abord toMt le monde étont^a , ^ 
Comme étant le fremier au il fit en G al iLiJk^ 
Oà l'on i;it (et effet , de fa graçe écoulée. 

Je eroi que Je fuis tien ajonter à eev» 
flu*il fera même kon que tu ffaehes auffi » 
g»« celui dont j$ parle , étant la bonté mémo^^ 
A mile qualités , dignet du Diadème , 
Qne fou teint ^fon maintien, fonport^ fa majefié\ 
'font une ravijjante, e^ ftelefie beauté. 
Sa perruque efi ioréo , & f/k mine fi belle , 
§lH*il ne ^on vit jamais fur la terro une telte^ 
^i le voit eH ravi de fon bel entregeant, 
^efi fon poil eft »*Oi^ , fi fa voix eJi d'Argbnt^^ 
Stt TAUtB avec cela ne peut étr^ que kichm , 
Cétr le Ciel , lefaifknt, ne fe montra pas chiche^ 
Son vifage éclatant , pf ut- faire voir à l'œii, 
§He cefi , ou la copie , ouie FHs du Soleil. 
Son corfage efi fi droit, fi bienfait, & fi jufte , 
flue le défunt C B iA R neut rien de plue A ug^uSTB^ 
Et même près de lui , de que} ï>ieu qu'il fortit, 
Alexakdjib ti G KAUD n*eât été que petit, 
4^0 ne peut'on voir cet homme d* importance ^ 
Sans loiier é^ bénir fa divine preBance, 
E^ je croie que le Ciel , enfermant fon btau Corps , 
îf «i/* fon pouvoir , & tarit fes tréfors. 
Il efi tel que je dis , & plue que nom ne femmes , 
Ou plutôt, c'efiunDieudans le plus grand des bpmf^eslt 
^nfin il efi fi doux , é* fon feil fi charmant ^ 
SlS^ fi, tu le voyûiS' , tu verrou ton Amant. 
^ Figurez «vous combien ce difcours emphatique ^ • 
>* Fut fur tous mes efprits > puiffiint & pachetiqu^e , 
»> Avant qu'elle finit, je me (éntis toucher , 
» Quoique mon fentiment fût eneor tout de c^r , 
• Et qu'à dire le vrai , toute mon efperanee 

^Ne yis4t pour cela„qu*à ^chcxc prefence. 
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9» En ayant eu d^abord an defir violent , 

)> J'eus donc autant d'amour pour cet homme cxaellent, 

» ( Il le faut jtToiier , je ne pus m'en défendre ) 

» QucHiRMXONE en conçue pour le grand Alex an dR£> 

)> Entendant raconter Ces combats périlleux , 

» Sz force , fbn coarage , & Ces faits merveilleux ^ 

» L'humeur de ce Héros , guerrière & genereufc ^ 

» Rendit , fans l'avoir vu , cette fille amonreufe , 

» Qui ipême, au feul récit de fes rares Exploits, 

9> Avec le monde entier , le rangea fous. Tes Loix \ 

» Et depuis ce moment , l'-aima )ufqu'à l'extrême. 

)> J'ai tout dit , vous difant qu'il m'arriva de même ^ . 

» Et que dès cet inftant, un fi noble Vainqueur , 

» A^^nt que de Ce montrer , fut maître de mon cœur ^ 

)> Car comment refifter à la nouvelle guerre , 

» Des. aimables attraits du Vainqueur de la terre ? 

» Ma Cœur , qui (àintement youloit me décevoir , 

3> Connoilfant le defir que j'avois de le voir, 

» A ma couleur changée , à ma pâle figure, 

v'De ma conversion prit un fort bon augure , 

» Et crut qu'il lui falloit , poqr agir fans défaut , 

)> Battre , comme l'on dit , le fer quand il efr chaud -^ 

» Voyant donc que j'étois en humeur de tout faire, 

2> Plus pour me contenter , que pour la fatisfaire , 

Me d\t : Hé bien , mti fœm , fi cet homme fefi cher^ 

Ne veux -tuf as demain, V aller eHir prêcher f 

M Pour ne la pas tenir plus long-temps en attente ^ 

91 Je répondis d^bord, que j'en «ois contente; 

9> Mais helas ! mon defir , fuivi de mille ennuis , 

S) Me fit trouver ce foir , la plus longue des nuits , -^ 

y> O qijMî je fis de vœux à l'Aurore obligeante , 

)> Afin qu'elle ^asût un peu plus diligente , 

)) Sur fon Char de faffran Se de vermeil doré , 

K9 Pour chaffer cette nuit , qui m'a voir tam duré. 

a> Non tant pour ramener le Roy qui la couronne , 

»• Ni ce ppmpeux f clat, qui toiyoïys l'çnvironne , 
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3i Qnc poar faire plutôt remarquer à mon œil , 
» La pompe & la fplcndeur de ilion nouveau Soleil^ 
»> Enfin le jour parut , aprcs tant de foir^e , 
» Et je vis arriver cette heure defirée , 
)) En laquelle il fouleic au Temple difcourir, 
n Ou Vt>n me vie d'abord plus voler que courir, 
n Non pas tant pour ToUir, le voir, & le comprendre , 
>î Que pour me le gagner, pour Ta voir, & le.prcndrc jj 
5î Comme (i cette prife étoit en mon pouvoir , 
>ï Et n*eûf été bcfoin que de me faire voir, 
î> Pour cette noble fin , je mis tout çn ufage ^ 
î> Afin de rehaufer Téclat de mon viGige , 
"Et, présageant déjà d'heureux évenemens, 
" Je cheifis les plus beaux de tous xnes ornemens,^ 
» Sçachant bien qu'il faUoit, en cette conjondure ^ 
» Mariei à propos PArt avec la Nature. 
» M'étant bien ajuftée , avec bonne raifon , 
» Voyant que tout eft prêt , je fors de ma maîffen , 
" 3'ertire dans mon carrofle , aufB lefte que belle , 
" Le pavé fous les pieds des chevaux étincelle , 
" Ils le font faire place aveeque tant de bruit , 
» Que tout le monde court , & tout le monde fuit , 
» Ef tout fiers , & fougueux , vont^ à bride abatue , 
» Et me traînent le long de la plus grande rue, 
» Le Peuple cependant commence a fe pretfêr , 
V Et l'on voit que chacun fort pour me voir paflet. 
» Je parois gloricufe à Tune des portières, 
» Comme iî je chafibis l'ennemi des frontières , 
» On, s'étoiïne , on fe dit , la voila 5 mais enfin , 
)) ( Pour ne vous ennuyer, & venir à la fin , ) 
5> D'un récit qui: feroit à mon avis trop ample , 
'> Toujours au grand galop, j'arrive jufqu'au Temple , 
'^ C'eft là qu'étant entrée, avec le front levé , 
" Tout le monde fe levé , & J 1 s u s arrivé , 
« S'avance , fend la preffè, &puis il monte en chaire, 
)> Qù , les ycupc ve^s le Ciel ^ ayant fait ù, jprierG , 

» Il 
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»> Il fe levé , dt commence à fi bien déclamer, 

» Que je ne peux le voir y ni Tolîir fans aime( 

*> Sa grâce , ft fa^on , fa parole , fon gefte , 

»> Son ton , fa gravité , (a Majdftc celefte. 

'> Mais lorfqujc mon amour penfè à le conquérir ^ 

>> Le fîen fonge % penfer le mal qu*il veut guérir , 

'> Quand déjà dans mon cœur ^ enâé de vame gloire , 

^' Sans avoir combatu , je chamois la vicfloire, 

»> Toutefois ( admirez rcfFct du Saint Efprit ) 

•> An lieu de Tattirer , ce fut lui qui me prit.* 

">> Quar^d j'ouis , quand .)e vis , ce que je vous explique , 

♦> Et fa voix argentine , & fa face Angélique , 

'> Je fus toute éblouie ^ fes beaux y&^x fi clairs , 

*' Qui de fa voix tonnante , étolent les deux éclairs , 

** Que penféz- vous pour lors que devint ma pauvre ame« 

^* (ï^ommenf ant à brûler d'une plus fàinte flamme , 

*> Sur tout quand j'entendis que cet homme irrité, 

^> Déclamoit hautemeni contre ma vanité, 

■•> Et que de temps en temps il lançoit une œillade 

*' Vers cette même place où j'étois. en parade, 

>> Ayant cru de pouvoir ( fuant pour me parer ) 

*» Lui porter un tel co»p, qu'il nVilt pas fçu parer^ 

^> JSiiais lui , qui connoittoit mon humeur effrontée ,^ 

^> Et fçavoit bien pourquoi je m*étois là portée ,^ 

» Découvrit Tembufcade^ & d'un œil eit^ayanr, 

*> Fit voit qu'il n'étojt point de Lynx plus clair> voyant»^ 

^> Je ne fcmblai pour lors, tant il me fçut confondre, 

**> Qg'une neige au Soleil qui commence à fe fondre,, 

»> La honte, le dépit , la peur , & le regret , 

»> Trahirent auffi-tôt mon fentimens tVcfct. 

'> Je voulus me cacher à fes yeux redoutables , 

^> Que les miens éblo'dis , trojtvoient infappoa:table&,^ 

»> Je tâchois à fortir , j.e cherchois àpaflcr , 

3> Ou plutôt mon àt6p étoit de trépaflèr , 

>» Ne pouvant plus foufirir de me voir regardée 

'> De tons les Ai&ftatis,^ qui nv*av.oieni brocai^dée » 


Lhre QH4tnem$^ fX 

\i Ce fut la qqc mes pleurs cammencerent leurs çoiii^i^ 
\t Avant qu'il eue fini celui de fon/di(cours« 

V Dèsqu*ii eut achevé, je fortis fi changée, 

» Que je ne penfai pjus que de me voir vengée , 

» Refolue, en co.Urant çout droic à ma maifon , 

^> A quel prix que ce fût , à*^ïi avoir ma r^ifon^ 

» Nommez ma pafiiQa une* amour furieufè , 

» Qtt bien une fureur ardemment amoureu(e , 

» Car ce fut un mélange , i parler fans erreur , 

)) De fureur & d'amour , d*ï^mour & de fureur. 

?> O js le fis bien voir , lQr(qu*étant arrivée , 

» ( Après que de n^es pleurs , je me fus bien lavée , \ 

)) Que j'eus beaucoup gémi, {angloté, foupiré, 

)} Et puis pqur mon deflTein , quelque peu refpiré, 

» pour donner tout de bon , un coup de pied au monde, 

]• }e fis plus que ne fait la tempête fur Tonde, 

n J'entre en mon Cabinet , & vuidant les tiroirs , 

)) Je jette oaes pa^ums , je brife mes Miroirs , 

») Ces P9KpU9 (opt RO,ufiz, quoiqu'ils me reprefentent, 

V Sans que tou$ leurs attraits,oq'traits,les en exemptent^ 
1) Je les caifai d'abord , & je les déteftai, 

^^ Comme des crinûnels de leze Majefté , 

» Sans vouloir, épairgneç , ni'^faire aucune graco 

n A rinfidelité de kur fiidele glace , 

» Qui , tant.de fois le joux, me mit devant les ycux^ 

V Cet objet , qui pour lors me fut tant odieux 5 
» }e fis aufii couler , nies Piri.bs défilées , 

M Les liquides des yeux , & dii cou les gelées , 

}) Toutes en mêmç «temps , pour le même defièin , 

V Les unes à mes pieds , les autres dans mon (ein , 

)i Sein , dont mon œil enflé , fit un vallon de. larmes , 
i) Quand ces monts déifenilez , perdirent tous leurs 

charnues i ' 

)^) Te dépecé mon Luth de. mes Livres d'amour, 
\\ lettres , Pjoulecs^ Chanfc^ . Vqs , tout fut mis a^ 

> wEc 
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t> Et les ▼oùlant traiter comme de vrais Pjrâuftes ^ 
t) Le feu de mon amour en fit des holocauftes. 
» Que vous dirai- je plus de tout ce que je & ,. 
)} D'ur^ fi fier enn«mi , que fi tôt je défis ^ 
» De t;ous ces beaux atours y dont je m'étois paréie y 
» C'eft que j'en voulus être à jamais feparéc , 
>9 Après ce grand débris , qui fut dans mon quartier ^ 
>» Où mon laint defefpoir ne laiffa rien d"entierr 
» Or vous qui m*écoutez , dites fans m*interrompre , 
?» Mon Coeur étant brise', devois-jc pas tout romptc > 
î> Morte au monde, & le monde encore mort pour moi, 
» Je devois imiter en ce trifte convoi , 
î> Ce qu'on fait à la mort d*un General en guerre , 
» On traîne les drapeaux & les armes par terre , 
n De même je voulus , en ce cas important, . 
» Pour témoigner mon deuil , en fiiire tout autant, 
5> Sçachez donc qu'ayant fiiit ce terrible ménage ^ 
j> J'accourus pour revoir ce divin Perfonage , 
» A caufc que fon trait , dont mon cœur fut bleiTé ^ 
» AvQit rompu le mien, qui l'avoit oifenfé, 
3» Je me prc fente à lui pour faire pénitence , 
3> Après avoir fi bien diflipé ma fubftance , 
9> Je me jette aies pieds an milieu d'un banquet , 
» Comme une criminelle entre dans le parquet , 
» Je les ^rens , je les tiens , même- fe les embraffô ,, 
)> Pour mi>ux faire nvi paix , & lui demander grâce ^ 
» Puis de l'eau de mes yeux , les ayant arrofcz , 
» Séchez de mes cheveux , de ma bouche baifez , 
»y Je les oignis après du plus précieux baume , 
î> Qu'on pouvoit recouvrer dans tout notre Royaume^ 
>> Et même une autre fois , l'approchant derechef, * 
» Tour ce qui m'en refta fut verfé fur (on chef. 
» La liqueur répandue , & la boc'te brifée , 
5> Afin de n'être pas tout-à-fait refofte, f pleurs^ 

)' Je m'attache à cette Ahchrb , où je fonds toute en 
» Et mes yeux la MouiLLANT,expriment mes douleurs^ 

» Avc^ 
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» Arec bonne laifbn , je gardois le filencé , 
)> Lorsque je regardois le glaive & la balance ; 
» Cax. ma oiauvaifè caufe , & ce que j'avois fait , 
u Ne pouvoir pas fans doute avoir un bon effet ^ 
>i Si dans mon procédé , tout étoit à redire ^ 
» Helas J qu*aurois-jC pu pour ma défenfe dire ^ 
» Aa/C ne dis- je mot , comme un muet poiflbn, 
n Et le fruit de fa pêche , en fon fort hameiçon , 
» Je fus toujours confite en Teau la plus amerc , 
» Q^iqu*il me retirât du fond de ma miferei 
» £t ce Divin Pêcheur , après un cbUp fi beau , 
1) Ne voulut pas pourtant me tirer de cette eau ^ 
"Ainfi par fa bonté ^ me laifiànt encor vivre » 
- » Sans jamais le quitter ^ mon cœur voulut le (iiivre ,; 
» Et cette abandonnée ^ en dépit du trépas ^ 
" Qaand chacun Teut quitté , ne l'abandonna pas ; 
)) Et même ^près fa mort , comme pendant (a vie i^ 
» Je fiiivis le Chaflêur qui m*avoit pourfuivie , 
" Il me prit , je le pris 3 il m*aima , je l'aimai y 
V Ce fut toujours de lui que mon cœur fut charmé i *, 
" De (es plus chers fiiivans, je fus toujours du nombre | 
» Et toujours ce Soleil me tenoif à (on ombre. 
** Mes biens ajant été pour lui tous confifijuez , 
'' Au malheur gênerai de tous mes affiquets , 
^' Qui furent employez à de meilleurs ulàges , 
>' Pendant les longs chemins , & pénibles voyages, 
'^ Je le fournis de tout dans fes plus grands befoins,^ 
^ Ec par tout il fe vit défrayé par mes foins 5 
" ]|eas même le bonheur de le voir à ma table^ 
" Joiiiflant plufieurs fois d'un bien fi (buhaitablc, 
^^ Qjand il venoit laflé, voulant fe foulager , 
*' Prendre un peu de repos , dormir , boi^e & manger, 
'' Lorfque ce Pain du Ciil fe repaifibit du nôtre , 
" Ec nous cntretenoit tout de même qu'un antre , 
" Tout db mbsmi op'un autre ». Ah ! que vous ai-je dit? 
^ Ou je.ne m*entens pas., ou l'on me contredit. 
^ 1 wQ 


» Ô quelle difpatbie , & quelle éifferencè , 
i> Des entretiens mondains , & de & conférence; 
» Ç*eft en nôtre logiis , od pendant qu'il dînoit; - 
i» Quand nous Tentreteniôns , il nous entretenoir ^ 
» ( Dans la grave douceur, dans fa façon modefte , ) 
»> D*un difcours ravîiTant y tout diVin & celeftc l 
»> $6it qu'il mangeât affis ^ du qu'il parlât debout , 
9> Lor^iie nbits lubftentibns celui qui nourrit tout , 
>> Trouvant toujours chez nous, i toute heure, &{an$ 

peine , 
»> De quoi défaltefer ii Puitl & la Îont^xi^b» 
») O Dieu \ qiie de plaifîr , de miel & de douceur ' 
»> Je goûtois à fes pieds , préférée à ma (beu^ , 
»> Je Te beuvois des yeux , fî j'ofè vous le dire , 
»^ Et je nlourbis de joy^ï en cet heureux martyre \ 
iy Car mon efprit au monde , autrefois amoureux ^ 
» Ne goûta jamais rien qui fôt plus (avourcux, 
9> Quand de fes faux appas entièrement feVrée ^ 
*» Je me vis de ceux-ci tout- à-fait enyvrée. 
* Pour ne vous rien celer de mes plUs grands (ècretiri 
«> Sçachez de mon amour l'indicible progrès , 
M Qui depuis l'heureux jour de fa belle naifTance^ 
ft> Toujours de plus en plus, augmenta fa puiflancç, 
3» Comme un trait décoché , violent & volant ; 
%> Qui pr«nd force, & toujours fe roidit en allant; 
99 Ainfi de jour en jour mon amour augmentée , 
A» Fut en fort peu de temps , au plus haut poiiit nioii* 

"^ tée. 
M Mais ce qui plus accrut mon amour , mon (buci i 
» Ce fut quand je connus qu'il nous aimoit au{& , 
»» N'étant rien de fi fort, m qui plus gagne l'ame, 
>» Qu'une amour réciproque , ic mutuelle flâme y 
tilAzii que ceci foit dit en termes de raifôn , 
3> Sans aucun parallelle , & fans comparaifon. 
r> Qui , voyant de fes yeux les precieufès larmes ^ 
dd EuÛepu reiiftcr au pouvoir de leurs chjirmes i 


^> Aflez ^orts èc puiflànts ^ j^eur nous tn allfûre^ , 
>3 Qaind far mon frerc mort, nous le vîmes pleurer^ 
Si Ëc qu'il voulot ainfi que Tes perles fondues y 
» Fuflènt avec nos pleurs , triftement confondues ^ 
3> Si bien que je ne puis Vous dire fi ce jour 
^> Il fie plus de pitié , qu*il ne donna d*amour , 
^ Son eau , quoi que s*en (bit , peut amollir le marbre g. 
)> Et bien que d^ja mort , fie reverdir cet arbre ^ 
>> Quand oepuis quatre jours, au tombeau dévalé , 
»>Mon frète par les pleurs, (è vit renouvelle, 
)> La terre ajant reçu la ceïtfte r6(ce 
» De ces yeux , oà les Cieux , qui Tavoîent arrofce^ 
>> Ainfi ce grand amour , que je viens d'éprouver , 
)> Acheva de me perare , afin de më (àuver. 
» Je le fuivis toujours , comme une fuppliante , 
5> Tout de même que fait, fou Soleil l'Hi tiANTki^ 
)) SansqUe jamais mes yeux s'en puflent empêcher, 
» Jurqu'à ce qu'au CalvaIri , ilsl'ettrcnt vu coucher, 
^) Ce tilt donc en l'endos de ce champ de bataille, 
b Où la faux de la mort ( qui coupe , tranche & taillb , k 
)) L'abbatit 6c trancha , quand ce FdXT d'I s ras t , 
») Pour mon amour y contre elle , entreprit ce daelL 
>' Enfin je lë vis mort , cet Amant adorable^ 
>>?ai un coup imprévu, funefte & déplorable , 
^> Je le vis en après , mettre dans un cercueil , 
)> Et fon duel fini , je commence mon deuil , 
i5 Ce fut depuis le temps de mon trille veuvage, 
'> Que je fus une mer , fans fonds & fans rivage , 
» Agitée en tous lieux de mille tourbillons , 
,>) Toujours (ans aucun calme , enflée à gros bouillons, 
^vCchit depuis le temps, que mes larmes coulèrent ^ 
» Et qu*ayec abondance , à fon fang fe mêlèrent ^ 
*• Sang dont je me lavai , Cing que je recueilli , 
*» Qsand il porteit fa Croix , fous Ion poids défailli , 
» Pourtant quand )e le vis hors de fa (epulture, 
t> ]'eus de quoi foulaget ma cruelle torture , 
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35 Et me yanter par tout de ma félicite y 

>5 Le vojant glorieux déjà reffufcitc. 

yy lors qu'ayant triomphe de la fierté ^c^ Parques ^ 

)3 II xne toucha fi bien, que j*en porte les marques ^ 

» Sous la forme & Thabit d'un fimple Jardinier , 

3> Et ce trait de fayeur ne fut pas le dernier, 

9> Mais quelque temps après , Tayant perdu de Vue , 

* al Sur le jpompeuJE. éclat d'une brillante nue , 
3> Qui pour me defoler , le ravit à mes yeux , 
35 Attentif à 1^ voir monter julques aux Cicux , 
53 Ne pouvant plus fouffrir cette mortelle atteinte j 
93 Mon efprit affligé , renouvella fa plainte , 
33 II Ifallut derechef débonder mon cerveau , 
y> Et loirs on vit mes yeux pleurer tout de nouveau^ 
33 Cependant les faux Jriifs excitant un orage , 
33 Me prirent auffi-tôt pour fujet de leur rage , 
53 Et fans aucun fujet , fans droit , & fans railbn ^ 
55 Expoferent en mer toute notre maison. 
'33* Mer plus humaine qu'eux , dont toujours la bonace ^ 
5>Jh^ous porta fur fon dos , fans péril ni menace , 

'-'»3 Ôi^ pendant tout le temps que nous fûmes fur l'eau , 
59 Aucun vent ne battit nôtre méchant batteau , 
55 Nous voguâmes enfin avec tout avantage , 
53 Quoique fans condué^eur , fans art, fans pilotage^ 
5> Ayant pour nous le Roy des Morts & des Vivans , 
39 Qjui commande à la mer , & vole fur les vents. 
5> Enfin ce grand Patron, qui nous guide & concilie, 
53 Fait (ûrgir notre barque au bon Pon de MARSixi.Lfi, 
3> Le cours des fugitifs vient là fe terminer , 
55 Malgré ceux qui penfoient à nous exterminer , 
55* Ce fut en ce pays , qu'on me vit fans parefle , 
55 Faire l'office en tout de brave Prbcherss si , 
59 Pour édifier là , par d'exemples meilleurs , 
33 Ce que la Pbcuerbssi avoir détruit ailleurs , 
55 Oe forte que bien- tôt une bonne partie 
35 De ce terroir Paven , fe trouva convenie & 
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\> Je fis là (iiôn icjattr peiuUnt Sx ou fèpè aiis^ ' 

33 En Predicatûmi^ ^ cinployant tout ce temps* 
3) Je voaltts p^ après être plus retirée , 
3) D'allçr dans le «lefert fortement infpirée , 
>3 Par le même Esprit SAtNt , qui J b s u s j mena^ 
33 Oà polir n«us fubftanter ^ cet Homme- Dieu jeûna ^ 
3) Lai pour £siire des Jours , la fainte Quarantaine , 
» Ec moi pûur y. paflev d^ans ^ plus d'une trentaine^ 
33 Ou dorant tout ce temps ^ je ne fis que pleurer ^ 
33 Sangloter & gémir, me plaindre , & (bupirer. 
33 II efl vrai que j'y fus fort fouVent cbnfblce , 
3> Faifant fept Ais le jour , au Ciel Une volée, 
31 Pour ouir de plus près les rariflàns accords , 
33 Des Efprits bien-kenreuz, qui ponoient là mon cbiçfl^ 
» Ou quand je me fentois , à moi-même ravie , 
33 La vie ctoir itia mbrt ^ & la mort mon envie , 
^3 Les pleurs étoient mes fleurs , les peines mes plaifiiSg 
33 L'Oraifén ma raifbn , les delèns mes defirs, 
33 Un Rocher, itlon Château, les épines des rofès, 
33 Ëcfappris^'AKt d*AiMbr, en cesMETAMORPHOSii, 
i> }e m donc en ces lieux , comme vous m'y voyez , 
)3pECHBRESSBS, enfin quelles que vous (oyez , 
» Tâchez , à mon exemple , à faire pénitence , . 
33 Çt vous refTentirez bien-tôt mon afiiftance j 
3> ]e puis Vbui obtenir de Dieti votre pardon y 
» Par àt^ larmes d^amour , dont vous aurez le don^ 
33 Sonez de votre vice, éc prenez bon couraee» 
33 Sauvez- vous en ce port^ après votre naunage^ 
33 Venez à mes dépens , faire votre profit , 
33 Confiderant le mal qu'un fol amour me fit ; 
33 Ptenez pour vôtre Amant , le même qUe j*cpoju{<; é 
33 Et n'apprehehdez pas de me rendre jaloufe, 
33 Ni tant d'autres encor, qUe tient ce grand SbioNBUR^ 
3> Dans Tes (àinces pri&ns,ou vieux Serrai ls d'honnciu:^ 
33G'eftlâquevous (èrez toutes Sultanes Rbines, 
» Et que vous cegnetez cdmme des Souveraines , 


9> il vous en donnera bien, tôt la qualité ^ 
)> Ajuftam SA Hautesse à Votre humilité, 
9> Entrez donc au plutôt dans de faints Monafterety 
>3 ( 5i vous ne pourez pas vous rendre Solitaires ) 
»? £n la Communauté de quelque bon Convent , 
>3 Vous ne manquerez pas d*être mieux que devant^ 
>) Pourvu qu'en ce refuge & douces fblitudes , 
93 Vous quittiez vos habits , avec vos habitudes ^ 
93 Q^'en toutes vos façons , rien ne paroiflè vain , 
»3 £t que vous n'ayez plus l*odeur du vieux levain* 
99 Vous y rciTenrirez mille & milles délices , 
9> Nonobftant Tâpreté àcs plus rudes Cilices , 
9> Et vous ne goûterez que plaifics & douceurs , 
9> Dans les faints entretiens de tant de bonnes Soeurs , 
9» Après d'embrafemens , & de pertes fatales , 
>3 Brûlez d'une autre ââme avecque ces Veftales. 
t> Tenez-vous en repos , gardez-y bien vos voeux , 
ks Et ne laifTez jamais amortir ces beaux feux , 
9> Avec un fentinient propre à Tame dévote , 
5» Soyez en ce Convent , comme moi dans ma grote, 
95 Oéi Jésus, nion Amant , m'apparut autrefois, 
93 Pendant trente & trois ans, jufqu'à cent & dix fois; 
93 Faveur dont je me vante, & que je vous publie, 
» Encor que d'autant plus , mon cœur s'en humilie. 
» Donnez un coup de pied à ce moilde trompeur y 
9> Qui ne vous a donné qu'une vaine vapeur , 
93 Augmentez le troupeau de tant de concurrentes , 
93 Qui comme vous , n'étoient que des brebis errantes^ 
93 Venez à ce Pafteur, qui la houlette en main , 
93 Pour vous remettre au Parc , vous montre le chemin, 
93 JeXliis en ce defèrt, la guide qu'il vous donne, 
93 Comme il fit a fon Peuple, autrefois la Coloinne, 
03 C'eft de votre péché qu'il veut vous détourner , 
0»3 Pour vous faire À fes Loix , promptement retourner, 
93 Détachez- vous bien-tôt du char de cet infâme, 
^9 Qui vcfus mené en triomphe , afin d'avoir votre amei 
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)3 Sccotiez-en le joug , rompez votre lied , 
i) 51 vous ne voulez pas y perdre votre voL 
» Si vous faites ennn état de nia faconde^ 
i> Perdez-y ou s au defert, pour ne vous perdre til mdadl^ 
33 Oii Tamour me fauva , iî Tamour me perdit , 
i> Dites <îe que fai fait , ^itefc ce que j'ai dit. 
Voilà de fon difcours , la divine éloquence , 
De ce raifbnnemeiit , tirez la ^onfequence^ 
Sans que vous alléguiez votte fragilité. 
Profitez comme il faut de fa moralité y 
Et ittircz-Vous fi bien dans ce miroir fid^e « 
Qjie vgIus puiffiez tout preiidre, & tout apprendre d'eliCg 
£n vous j regardant , il faiit vous a jufter , 
Il faut la contrefaire , il vous faut Timiter, 
Faites donc de fon eau , mêlée à votre steile , 
Un moule de plus fons , à votre corps fragile ^ 
A la voir feulement pleurer comine elle fait , 
Vous pouvez afpirer à (on état parfait , 
Courez donc à fes eaux , Ames paralytiques , 
Elles feront pour vous, Pisciitis f robatiqubs , 
Vous devez ^ 6c pouvez éteindre dans fès eaux , 
De vos fales amours les infâmes flambeaux ^ 
C'eft là que périra votre flamme anfoureufè^ 
Comme en l'eau deCyziqutf , en cela merveilleuf€| 
De pouvoir amortir l'impudique brandon , 
De ceux qui s'y lavoient , pour vaincre Cupidon , 
Cherchez la pROpRif e', cognme en cette fontaine ^ 
Dans la propriété des eaux de Magd£lbini« 

Mais avant que parler de fa cenVerfion ^ 
Faifons un peu de paufe en cette ftation , 
Kepofbns quelque temps devant cet Oratoire ^ - 
Pour plus commodément parcourir fon hifloire , 
Et voir dans cette B a a m b , où la Sainte a logé , 
Son ponrait racQurci , fa vie en abrégé. 
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EN dépit ivi tonnerre , âc malgté la tempête ^ 
Cinglons eii h&iite mer, an 10a de k trompette , 
£t que la Henommée embouche fesdaiionf. 
Pour mieux nous animer, tant que nous Togiie^ons* 
Afin que notre conr\c en ce chant-ne foit vaine ^ 
tJn bon vent enflera la voile avec la veine ^ 
Que fi nptts jouiilbns de ce double fupport , 
Noospoorcûiis au plutôt fiu^ir à notre port) 
D'un ftile plus pnilfant , Je d*un cours plus rapide , 
Parcourons 1rs hauts faits de ce coeur intrépide , 
De celle qui ravit, & prit le Ciel d'aflaut, 
iD'ime voix éclatante , & fiir un ton plus haut; 

Chantons les baots exploits de TAiigufte MA&tt^ 
Qiji Ait du (àng Royal des Princes de Sjrie , 
Put>lions hautement (a gcnerofité , 
Ce qu'elle exécuta fans avoir hefité. 
Tout ce que l'on a vu de fort Bc d'héroïque ^ 
D'admiraolç <8c de grand en cette Serapniquc ^ 
Les fe^x4e&n amôiir, les eaux de fa douleur. 
Sa fçrcc , fon courage , fc tonte £1 valeuTé 

Admirons , admirons les ellecs d\inc grâce , 
De toutes la plus grande , êc la plus efficace , 
Quoi de plus merveilleux , de voir qu'en un inftant, 
Magdilbxhi changée^ ale«œurficoniUnt; 
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Qa'a«ffi-tdc elle fait a« inonde banqacRmre » 
Quitte Acs Ysnitez la poarfiiite dt la route , 
Verfc , renverfe, aUiat» brûle, hriCt , dé&it^ 
Parfums , tables , tableaux , poulets , glaee ^ attifer j 
Cemfes , ycrmilions , tavayoles , toilettes ^ 
Fard, pommades , onguents , bijoux , gands , eaflblete»^ 
Eflênces , Camajeux , poudres , poinçons , clinquants y- 
Kofes , plàmes , atours, collets , noeuds & carcans ^ 
Crêpes , manques ^ mancbons , joyaux , ofêvreries ^ 
Ja^et , amitwe , corail , pailletés , pierreries , 
Coétures , chaperons , montres , apretador , 
Gaze, pourpre, fin lin , brocatel , ou drap d'or, 
Manides , ceinturons, mouches, nv>uchoir,dàntel!ef , 
Bour(ès ,^liioetes, anneaux , bagues , & bagatelles ^ 
Jazerans , éventails , rubans , jupes , habits , 
Colliers, chaines , btillans , diamans 4c rubii ^ 
Enfeignes , braf&lets , pendants , perles ,'ddrures , 
£t pompeidir attirail de toutes Ces parures. 

La défaite sVn fait par de fi belles mains ^ 
Qui mettenc &hu les pieds tant de re(pe£h humains , 
Que tout rSnfer en gronde , & que le monde en rie , ' 
Elle fait le d^gat de cette M sucs A» , ' 

£t fiins (c (bucier de ce qui biha-t-on ^ s 

Ke fait non plus d*état de l'orque du lèton j^ 
pQur gagner Jisus-Christ , de tourelle & jc^ue» 
Tout ce iqui n'eft pas lui , ne lui fèmblé ^Ue boue , 
foule, éerafê, détruit, ^te., déchire , roiript 
Tout ce quelle rencontre , & rien ne l^interr^mpt $ 
Elle ne (ànvo rien de tant de riches pièces , 
Son indignation les met contes en pièces , 
Chaque chofe refltnt (eS iàintes cruautez^, 
le malheur e(b commun à tant de raterez , 
Sa Magkanimitb' ne fait grâce à pas une. 
Et toutes (ans referve, ont la même fortune , 
Un tel reflehtiment n'excepte point de cas , 
^^ cUe lait main bêSfi en ce rude fracas ^^ 
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£lle TOiit pecdre ainfi ce qui Tavoit perdiie , 
Ec que ( la chofe foit permife , ou défendue , ) 
Cet efpric fi fâché de ce qu'il a commis , 
^e pardonne â pas un de tous fes ennemis. 

O quel plaifir de voir cette defefperée , 
%txt tant à propos « & ii bien inlpirce , 
Âuffi-bien paroît-il a Ton air il troublé , 
Qu'elle a pour ce de^fein, fes forces ^edoublé^ 
Et dap^.A liaute inine ^ eiFrayante au poâîble , .^ 
Je ne fçai quoi d'affreux , de fier , & de terrible , 
Qui ne lui permet pas de modérer l'ardeur 
Du beau- feu qu^ l'enfiamme, &ç coniUme Ton cœui^i 
Sa face cxicor fait Tpir , par tout égratignée ; 
Que fe« cruelles mains ne Tpnt pas épargnée , * 
Et ixième le pavé reluit de tous c^tez y 
Pe l'or de fes ckeveur , arrc^chez & ;ettez. 

Dirci(it-9n que ce fût Tune des Xi^Qi& Maries, 
La SiBYLLB SN FUREUR, OU l'unc dcs Furies, 
Qui vient la torcke au poing ,. & les yeux allumez ^ 
Pour mettre tout en feu ces meubles parfumez , 
Qu'elle f>e fe fçra jamais bien contentée; 
Q^e tout ne foit péri , tant elle eft irritée , 
Puisque tout ce qu'elle çn fais, n'eft que pour fe vengep 
Du tyran infernal , qu'elle yeut facager. 

O le charmant courroux , qui bien loin de déplaire» 
lait voir fon teint plus Ikeau, coloré de colère, ' 
Sa façon plus aimable , en (es traits Cl vaillant», 
Sa mtain pins hien-faifante , ^ ki yeux p]us brillans^ 
Elle eft donçques plus belle , étant (î bien fâchée „ 
Que quand elle rioit, comtne une débauchée , 
Et plus skhe cent fois , vuidant ks cabinets , 
Que qu^d elle zardoit ces tvéfors condamnez ,^ 
Dans céttç occa&n , d'une telle imjMrtance y 
ÇUe ne fçaurojc mieux diHiper fa fubftance. 

O precieuj dégât ! beau, bouleverfèment ! 
Tr^W« bien wrodi^uc:?^^ pouc ua flus digne Amant i 
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Jadicxeux caprice , & fajze excrai^agance , 
Précipitation cl*ane ^luitre vengeance , 
Effets miraculeux d*un changement fubit, 
Ravage ravi/Tanc , agréable dcpit ^ 
Qui fans confiderer ni façon , ni matière , 
De tout ce beau fatras , lui fait faire litière, 
O noble & fîer dédain , qui par un tel debxii. 
Fait voir fur le pavé , ce qui fut au lambris ^ 
Belle confufîon , bien ordonne désordre ,. 
Pui(qa*elle ne fait rien qui lui doive remordre » 
Nous montrant à fes pieds, parmi fes affiquets. 
Des monftres abbatm , aufli-tôt qu^attoquez j 
Tant de bouquçts de fleurs , ou guirlandes par terr^e^^ 
Les beaux adres vivans , du plus riant panerre :. 
Qui rauroit jamais dit , du temps de fes jeux doux» 
Qu*cllc fîilè périr, au feu de (pti courroux , 
Un mande tout entier , de tant de babioles , 
Que cette idolâtrée , abbatj|ttant dldolcs ; 
Et que cette Déeâfe , adorée en tous lieux ^ 
Arec de fi beaux coups y brisât tant de faux Dieux ^ 
Pour en faire de tous , un digne {àcrifîce , 
D'abord qu'elle a connu, la laideur de (on vice, . 
les taches de Ton amc , & celles de fon corps ^ 
Ce qui lui fait ainfi perdre tous fes t ré fors. , 

Approuvez donc mondains y leur difgrace fbuffeitfr« 
Et gardez d'en blâmer , ou regrcter la pqrcc j 
Elle fçait qui bien- tôt la lui réparera. 
Ne faites pas ici , ce qu'un traître fera ,. 
Quand il vetra verfer Tanguent , qu'elle refcrvc , 
Et prodiguer ainfi, fa drogue de confave, 
Non, n'imitez pas, dis-je , un avare Judas., 
Qui voudroic bien, avoir la vertu de M.i das j 
(Qui changeoit tout en or , de fes mains nompareiUes,) 
Mais il n*a mérité que fes longues oreilles , 
C'eft tout ce qu'il lui faut , c>ft ce qu'il doit avoir, 
Afam fi mal jugç de cç qu'il vie^t de voir. 
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Je m'avance an peu trop, il n'eft pas temps encor-e,^ 

P'oUir le fentiment d'one telle P£ c qre, 

TrouYcz bon tout cela , n'en ayez pas regret , 
Fui (que Mairie en£n a trouvé le fècret 
D'une toute nouvelle, & celefte Alchimib , 
Depuis qu*elle n'eftplus dans l'état d'infamie. 
Elle fera bien-t6t d'autre condition , 
Si Ùl PouDa^ db Chypre ejl de PaoïicrioM ^ 
5i fa terre jaunie , & fbn bien d^eau glacée , 
Lui font avoir du Ciel , lV)puIenc« avancée. 
Car n'anroit-elle pas , ayant gagné J i s u $> , 
De plus amples tré(ôrs , aue n'eut jamais Cb-esu$ ^ 
Tenant du Paradis les ricneiibs inimenfes., 
£t pouvant difpo(er de toutes (es Finances : 
Si vous voyez cela , direz-vous pas encor ,* 
Que de tout ce beau rien , elle (ait de fîn or , ■ 
Bt que dans (on ç rand <u\ivre , une (cience égale , 
Ke rencontra jamais Pitiks Philosophale y 
Qui vaille celle-là , que l'Apôtre décrit ; 
Pierre , qui n*e{t vraiment autre que J s s, u s-CHRisi'a 
De fone qu'on peut* voir la vainc Courti(î^ne , 
Devenue a l'inftant , excellente Anifane , 
Qui travaille fî bien en (on coeur, (on fourneau , 
Qu'elle en eft toute en feu , qu'elle en eft toute en C«u 
<£t julques à ce point , qu'elle veut fe re(bttdre , 
. À fondre conte en pleurs £c s'y fai(ant re(oudre ^ 
£t puis avec un Art , de tous le plus (ùbtil, 
TiXER, nuis fur Ton corps , Cbn esprit yolat^il, 

N'efîimez doncques pas qu'elle ait acquis (ans peifie^ 
Ni fans rien bazarder , la Couronne de Racine , 
Mentant d^imiter k Créateur parfait , 
JEt faire comme lui , qui de rien a tout fait. 

Voyez, PAUVRE^ Soufreurs, votre Philofppbie 
K'en fera jamais tant 5 non , je vous en défie , 
Vous qui tout au contraire , en perdî^nt votre bien , 
Me bxit% j^ioa du tout, èç Eûtes du tout rien« 
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Veniez- vous mirux fbafBer ? n'emplojez votre haleine 
Qu'à difllper vos biens , ponr qui fait Magdsliini, 
Si vous ne viQulez pas y au fentiment de tous , 
Entendre vois (oH^ets , qui vous appellent Fous j 
CeiTez donc de fi>uffler, à rotre accoutumée , 
Autrement tous vos biens s'en iront en fumée» 
Remarquez donc , pécheurs vicieuj , & brutaux « 
Dans fû çonverfion , celle de fes métaux , 
C'cft en le$ détruifitnt , qu'elle vous édifie , 
Si.t6t qu'elle abolit , détruit , 8c facrifie. 
Ces malheureux veaux d'or, (i promptcment brKè; , 
£t de la même main encor pulverif^z ^ 
Pour nous en faire voir leç cendres avalées , 
Avec les belles eaux de fes yeux écoulées ; 
Ce qu'elle ne fait point par tçop d'alFcéèion, 
Mais pour n*en pouvoir pas fou^ir TinfeAion, 
Des qu'elle a remarqué le fbjet qui la fâche , 
Aux pieds de Jisus-Christ, ce beau miroir fans tache. 
Qui voyant de bon œil , fon coeur tout enflammé , 

AXAJSOM SEULEMENT, ^'iLLE A BEAUCOUP AlMlV 

Lui pardonne anflS-tôt, tant de fautes palîees , 
Bien que déjà fes pleurs les eufient eff jcécs j 
C'eft la qu'ayant reçu le bien qu'il lui départ , 

MaMB a paît II CHOIX DB lA MEILLEURE PARt, 

Voule^vous en avoir des preuves convainquantes , 
Venez la voir courir comme une des Bacchantes , 
Ne portant avec foi fes précieux parfums - 
Que pot^r enfèvelir tous fes plaifirs défunts i 
Courons après l'odeur d'une telle Civete , 
£t fuivons-la de près > fans que rien nous arrête » 
^fâchons o& fe termine un cours précipité , 
Apprenons le deflein d'un cdeur fi dépite. ' 

Mondains , |ttgez-en mieux , cette Femme hardie 
Ne cherche ni balet , ni bal , ni comédie , 
Et ne court pas non plus avec emprelTement , 
Aff^s ai^iiin fttjtet 4ç dire^^ni^ent : 


Ne la foUpçonnez pas d*ane vaine vifite » 
Accufez-la plutôt d'un trait de Pauasits, 
Car vous devez ff avoir qu'elle va ce ixuxin. 
Se faire faire place au milieu d'un feltin. 

Il eft vrai , je l'avoue , elle eft necefliteuiê , 
Toutefois fon humeur complaifante & Aateufe y 
N'eft pas pour mendier la graiife d'un dîner , 
Mais la grâce qu'un Dieu daij^nera lui donner ij 
Que s'il eft. 4 propo», pour (on bien , qu'elle y vienne > 
C'eft ainfi aue feroit une fîdelle Chienne, 
Aux pieds de (on bon Maître^ 7 prenant de fa main^ 
Après l'avoir âaté ^ quelque bribe de pain. . 

Ainfi voit-on entrer la belle Mbndxakts ^ 
Humble, les yeux bailTez, honteufe , & fuppliante^ 
Q^ui fans être invitée , aux pieds de l'Invité , 
Vient chercher de quoi vivre en fa Tua vite , 
* Ou du moins ramaifer , comme un mets dele<^al>lc » 
Les miettes de pain qui tombent de fa table ;. 
Mais ce Coin efî trop grand, trop artificiel , 
Pour vouloir autre pain , que celui-là du CicU 

Etant du faint Amour fi fort pafiionnce. 
Elle vient pour traiter un nouvel Hymenée, 
Et , ( non fans témoigner l'excès de fes douleurs , ) 
Commence de laver , d'un torrent de fes pleurs , 
Ces pieds Saints & Sacrez, qui marchoient fur les oades^ 
Pour pui& les efluyer avec fes trcfies blendes , 
La belle fcryiete , U le torchon doré. 
Qu'elle trouva tout prêt , fans l'avoir préparé : 
Jaifant de fes cheveux, mille zones torrides^ 
Qui fervent à fecher tant de perles liquidesè 
Si cela toutefois ne fc Tait pas en vain. 
Car de faiie toujours durer le même bain , 
A quoi fert, dites>moi, que fon poil les efluycî- 
Si fa main auifi-tôt ne fait tomber la pluye. 
Donc Pbchiressi ailleurs, & Pbchbrbssx li^ 

Elle lui prend le coçur avec ces filecs-Uji 

J'cntenA 
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J*entcns les beaux cheveux de notre Mahianb , 
HJtfts: bien diiFerens de celai d'ÀRiANs , 
Puirqu*on peut aflèz voir comme ils ont été faits , 
Et pour un autre utkge , & pour d'autres effets. 
Car fi l'un fit. fbrtir de fa pri(bn T H s s e*e , 
Ceux-ci pour arrêter, trament une fufée. 
L*un tira du D b dale , audi long , qu'impottun , 
Et nous voyons ici , qu'eux-mêmes en font un » 
Dont les tours & détours , judicieux & fa^es , 
iQtmttit un Labyrinte , & ferment (es palTages., 
Pouvez-vous donc mieux être, admirables filets , 
PoQp une telle prife, en boucles annelez ? 

O belle chevelure , autrefois fa couronne , 
Que tout cède à Téclat de Tor qui t'environne , 
£c qu*aii traie au(fî beau , qu'il eft audacieux , 
l^{k de ton brillant , un nouvel Aflre aux Cîeux« 

O fortunez cheveux , perruque bienheureufq , 
Autant comme autrefois , vous fûtes dangereufe. 
Ton poil , au poids de l'or , malheureux A 1 saloN » 
N^aricn de comparable au poil deMAGDELON, 
Car, en prenant le Ciel, le fien lui faifoit tout prendre, 
Et le tien ne ce fcrt que pour te faire pendre : 
Prenez donc hardiment , trop aimables lacets , 
Ceux , qui pour vous avoir , n'étoient jamais lallèz« 
Soyez éparpillez pour un meilleur ufa^e , 
Qac quand vous paroifiiez frifez fur (on vifage, 
Où fans difficulté , tous les jours vous preniez 
La liberté des cœurs , que vous entrepreniez j 
Raffinez-vous, bel or, mis dafis cette^fournaifc. 
Près de cer Homme afllîs , & fi bien à fon aifc , 
XeconnoifTcz , cheveux , Thonneut que vous avez , 
ït devenez plus beaux , étant fi bien lavez. 
Au courant des Ruiflèaux de cette Lavandière , 
Qsi fcmble avoir de vous , la force toure entière , 
Qge retiroit des fiens, l'invincible Sam fon j 

C'ef^ en faifam «iofi , c*^ft 4e ççttr façon , 

Qu'elle 


C^tWt veut s^aflTarer fa nouvelle conquête. 
Mettant aux pieds d'un Dieu , ee qu*il mit fus fit cêKï 
>Après avoir bien pris Theure de ion repas. , 
Pour 7 venir fervît un plat de Tes appas. 

Mais éh quelle rivière^ étang, ou pêcherie , 
Vit-on un trait femblable à celui de Maiub > 
Qui fait tout le contraire , & jette tout expris , 
Non point fes Reta dans l'eau , mais, bien Teais dans fci 

Qui font les La^ d^Amoua, qu^eltefait iTHiAHD&i,, 

£t le piège innocent qu'elle vient de lui tendre « 

Comme on donne au fiancé, que Ton veut obliger, 

D'Anneaut de fes cheveux , pour mieux fe l'engager^ 

Toutefois voulant prendre , avec cette fnrpriic ^^ 

Par un contraire efiet , elle fe trouve priCè , 

Et devient en cela , femblable à Thameçon , 

Qui Ct voit plutôt pris , qu'il ne prend lé poiflbn» 

Lis plantes di ses sieds» font celles qu'elle arroft,, 

Pour en tirer le fruit que (on cœur fe propoiè , 

Qui n'eft autre, finon , \fi pardon de (es maux , 

Que fbn B aum e guérit , au/H-bien que fes eaux , 

Quand fes yeux plus coulans qu'une éponge prelTéc,^ 

Font pleuvoir fur le Ciel cette terre abbaioee , 

Pefez donc de k% pleurs , le pmds & Talcendant,, 

Par la chute d'une eau qui moxite en descendant,. 

Et fort de deux tuyaux , par des ^s admirables , 

Non plus fources des maux, mais ^s eaux del^ 

blés , 

D'où Maris a tiré le Cryftal de (ci yeux. 

Et dérivé des eaux , qui pendent fur les Cieux , 

Pour nous faire admirer , comme cette Cascad»^ 

Fait rouler, & couler, chacun fpus fon Arcade, 

Et comme réventcc, & vainc auparavant, 

( Ayant de fes deux yeux , fait deux Moulins à vent , } 

Elle les tourne à Teau, non pour ks faire moudre , , 

Mais pour faire tomber la pluj^e au licv de fondce , 

Qui 
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Qui, ja^is priecdé par tant 4*éclairs puiâants , . 
i^ifw fondre , ou brifoic mille cœurs languilEuics^ 

Qui Teufle jamais cm^ que cette àihot&z 
Eût fait voir en pleurant > Une Mer débordée > 
Dont le flux & reflux » peut aflez faire voir , 
Que des eaux de la grâce , elle eft le Refervoir ^ 
Et que l'AMcmHi sacrs^i , & fainte , qui l'Amarv , . 
La faifànt fondre en eau , change Marie en Mam ^ 
Que les flammes d*i(mour ne puifTent ctancher 
Cette ravine d*eau. Qu'elle tient d'épancher ^ 
Ou plutôt , que tant d^eau , que l'on lui voit épreindre^ 
Tant dé flamoies d'amour , ne puiflè pas éteindre» 
Auffi4>ien ne peut-on , comme il faut exprimer, 
Avec quelle 2âx>ndance elle fçait l'exprimer , 
AuiG-bien tant de pleurs , dont elle eft û. prodigue. 
Font juger que fes jeux n'ont ni bonde , ni digue ; 
Tout verfe pour éteindi^ un tel embra^ment , 
£t ce beau Pot a Fbu , fait tout le lavement. 

Mats qui pourroit laver la Fontaine d'eau- vive , 
Ou ce vafte Océan , qui n'a ni fond , ni rive î 
Pour un fi haut projet , pour an fi haut delTein , 
Quelles Eaux , quels Etangs , quelle Mer, quel Bailàil 
faudroit-il pas avoir des immenfcs Rivières ? 
Cependant elle n'a que l'eau de deux Eguirres, 
Quel prix , ou quelle peine a-t-ellc mérité j 
Cette étrange Pleureufe , en fa témérité. 
Croit pouvoir amortir , tant elle y remédie. 
D'un déluge public , un fecret incendie , 
Nouvelle invention î ftratagême nouveau ! 
Pour fe fauver du feu, fc perd-t-elle dans l'eau? 
Et fait-elle naufrage, après un tel déluge , 
A ce Port de Salut , qui lui fert de refuge, 
C'cfl donc à cet Ecueil , & Pierre , où fes petits 
^(uent tous fraca£ex, avec fes appétits , 
Oui je le vous redis , ce fut un vrai naufrage , 
^lis qu'ajant abbatu , tant voile , que cordage. 

Du 
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t)a coup qa^elle donna , fans avoir mal yiCè y 

Son coeur en demeura tout contrit & brifé. 

O bienheureux BrisAns , fortunez bancs de (âble ! 
Ou plutôjc je dirai , fortunez bancs de table , 
Qui recevez le hurt , & le débris auffi , 
De ce Navite errant , qui vient fe perdre ici 5 
Si toutefois on peut foufFrir quelque difgrace » 
Echouer & périr à ce havre de grâce , , 
Sx Ton peut rencontrer le naùtrage & la mort , 
MêVne aux pieds de la vie , & jufques dans le port* 

Voyez comme Mari £ , à cet abri s*arrcte , 
•Se mocque de Torage , & brave la tempête , 
Y cherche le repos d'un champ t'iyiîen , 
En dépit de Judas , & du Pharifien 5 
Souffre paifible'ment leurs injuftes murmures y 
Ne répond pas un niot à toutes leurs cenfures y 
Méprife leur mépris , rebute leur rebut , 
N*avift aucun avis , ne vi(e qu'à fon but. 
Et (ans craindre les coups de ces mauvaifes langues ; 
Pour fa bouche , fes yeux poursuivent leurs iiarangues , 
Ayant callé fbn voile , avec beaucoup d'honneur , 
Pour témoigner qu'elle eft (bumife à fon Seigneur, 
'Et qu'en tout & par tout , elle veut fuivre l'ordre 
Qu'il voudra lai donner , fans jamais endémordre« 
• Ceftàcé Prémontoire , ou favorable écueil , 
Qu'elle vient fc jetter , comme dans un cercueil , 
A ce Port de falùt, Cap de bonne Espérance , 
Qu'elle attend de fes maux l'entière délivrance , 
Pendant que fes cheveux , qu'elle y vient con{^crer, 
Lui fervent à propos, de Chable pour Anchrsr> 
Trouvant en cette table une féconde planche , 
Qui la met dans le port , & la fait pa(fer franche^ 
Car fon Patron courtois , ne lui demande rien , 
Sçachant qu'elle alloit faire , après le mal le bien; 
Au contraire il s'bppofe à ceux qui la diffament , 
Et blâme en même temps , les mêmes qui la blâmeni ^ ( 

la 
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La df fend contre tous , & prenant Ton parti , 
Fait Yoir qu'il voit le fond de ion cœur repenti 5 
£c que fbn aâion eft Ci jufte & fi bonne » 
Qu'elle mérite bien que Ton Dieu lui pardonne ^ 
C'eft là que ce fuperbe , & fraeile vaifleau , 
Trouve le Rémora , qui l'arrête dans l'eau. 

C'eft ju(ques à ce bord qu'elle vient mouiller l'Ancfar^ 
L^iiTant de Tes péchez , & la lèpre & le chancre , 
Dans la (aie d'un fale 6c médifant Lépreux , 
Oii l'on la "vit guérir d'un mal fi dangereux » 
£t chercher hardiment , en dépit de l'envie y 
Ou fa vivante mon , ou fa mourante vie , 
Ne voulant plus jouir d'aucune autre faveur , 
Que de mettre (à tête aux pieds de fon Sauveur, 

J'eftime toutefois , ( pour dire ma penfée , ) 
Que cette Femme ici ne s'eft peint abbaifiée ^ 
Au Contraire elle monte , & Dieu qui la bénit , 
Du Nadir de fes pieds , fait fbn plus haut Zenith | 
Où fe voit humblement la Belle profternée , 
Helas 1 j'aurois mieux fait de dire concernée , 
Puifqu'on peut bien juger a ce trait Ci zélé , 
Que fi fon cœur fe fond , fon fang eft tout gelé : 
Ses craintes, fes ennuis, &(ès douletirs font telles. 
Qu'elle eft dans de langueurs , &de tra^fes monelles ^ 
£ncor que (on bonheur lui faile là trouver, 
Le lieu qu'il lui falloir , pour plutôt (è fauver. 
Ces denx facrez piliers, d'azile<& de refuge, 
Les pieds & les genoux de fon fouverain Juge, 
Qu'elle tient , qu'elle embrafle, & ferre étroitement ^f 
(our recevoir de lui quelque bon traitement, 
Ht puis »... mais le dirai-je ? O la faintc fineife ! 
Pour mieux prévenir, la bonne Larronnessi , 
Se tient dctK>iit derrière , & lorfqu'il eft couché , 
Ayant qu'il ibit afCs pour juger fon péché. 
Dans fon haut Tribunal ^ fur fon lit de Juftice, 
^and ce SoLiii. fera l'ArreftienfonSoLSTici , 

EUe 


fille aime doncaties mieux coUrû ati premict lit ^ 
Qu*atcendre le lecond ^ drelTc pour Ton délit , 
Ses yeux demi nojei^ déclarent Ton oiFenfê , 
Sans qu'ell^j^uifle dire un mot pour fa défenfè , 
£t cette milerabie a perdu Ton caquet , 
Contente de laifTer Ton paquet au pARQ^fix. 
- Après un ViNiAt , elle y vient comparoître , 
ÎNon plus conmie elle étoit, mais comme elle veut Être^ 
Renonçant pour toujours aux iisnes des Gémeaux ^ 
Pour des fignes de Croix , qui cnaflercnt Tes matix ^ 
£t rétrograde ainfi ^ du grand chemin du tics ^ . 
A celui des vertus , comme fait TEcrevice , 
Suivant le S^oapiom , & cruel & bénin , 
Qui pone le remède, avccque (on Venin, 
Puis pour bleflêr ion cœur , d'un coup plus fàlucaire , 
Quitte l'aveugle Archer , pour le clair SAciTTAilifi^ 
Qui fut pour {on (klut , autrefois au berceau , 
Dans le fèin de la ViBROEy & proche du Taujl£Au$ 
Afin qu'il ne rugiflè avecque violence , 
Au %ne du Lyon , qui tiendra la Balance ; 
£t vient voir fon Soleil , dans une autre maifbn , 
Plus vite qu'un Chbtrbau, qui franchit (a cloifbn i 
£llepafleauffî-tôt de fa ligne Eclyptique^ 
Dans une autre plus droite, & meilleure pratique^ 
Sort de fa voye oblique , & fans plus biaifer , 
Elle fuivra les pieds qu'elle vient de baiièr , 
Afin de n'être plus comme autrefois errante y 
Et s'acquérir le nom d'éternelle pleurante.. 
Suivant donc le chemin du Père de fon jour. 
Au cercle Portb-vib , elle lui fait fa cour. 
Pour ne le voir fâché , fur un Thrônc de nues j 
Parcequ'elle a fuivi des routes mal tenues , 
Quand (es yeux devqnus pi(cines ou laveurs , 
Propres à nettoyer ces deux fales miroirs ; 
( Ou bien, fi vouà| voulez , des humides lumières , ) 
Sont commç deui Poissons , nageans dans déu^^^ 
vieces; EU^ 
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£lle fuit h B'e LIER , & coure après l'Agneau ,- 
Ne voulant plus loger qu'au ugne du Versiau, 

Ceft BON SIGNE pour elle , il faut qu'elle y detiieiUC^ 
L'ÂniiOUr qui fait l'enfant , fait aufli qu'elle pleure , 
Pounant quoi qu'elle faiTe , en Ton tour & retour^ 
Ce ne font après tout , que des Signes d'Amour , 
Par lequel eUe prend le Prince qu'elle attaque , 
Au mÛieu de fa garde, & de /on Zodia<^i ^ 
L'afliegc dans fon fiege , ainfi qu'un tourbillon , 
Jufcjue (ous {a courtine, & dans fon pavillon. 

picufe imprudence , 8ç fainfe effronterie ! 
Quel Juge a-t-on gagné par telle flaterie ? 
Qui reçoit des prefens , pour n'être .corrompu î 
feftin , ô banquet , E bien interrompu \ 
Agréable importune , hcurcufe trouble-fête, 
(^i plaît , & qui déplaît , pour être fatis&ite , 
Mais avec tant de pleurs , par un cas tout nouveau^ 
Veut-elle en ce repas, changer le vin en eau? 

Scandale furprenant , audace merveilleufe » 
Entrcprife louable , autant que perilleufe ! 
La Criminelle enfin, employant tous Ressorts • 
Contre fon propre Juge , obtient prife de corps. 

.0 généreux exploit , aÂion mémorable î 
A quelle autre êtes- vous, pareille ou comparable? 
Salomone , Jael , Debore', Esther , Judith , 
En avez -vous tant fait ? Enavez-vous tant dit ? 
Marianne, Panthe's, Artemisb ,Mt>NiMi, 
Eûtes-vous bien un coeur h grand , fi magnanime 2f 
Quelle autre , pour ravir le CieJ plus hardiment , 
Montra tant de courage , & tant d'emprcffemenj , 
Comme fait aujourd'hui l'ilJuftre Conquérante , 
Quand elle tombe ici demi -morte , ou mourante^ 
Auflî tout fc pardonne , & fe donne gratis , 
Paifqu'on voit obeïr à ce Pareatis , 
Et la folle prudente , & la fage infenfée , 
Dont rhuilê eft répandue , & la lampe caille, 

TomglJ. H QuAftd 
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Qiund la douleur, après un indicible excès y 

JLui fait Tuider lès yçuz av^cque £bn Procès. 

£c le T U G B content , fans taxer les Epices^ 

( Qui l'avoient mife en feu » parmi les précipiceis ^ 

Dans (k verte jeuneiTe , en 1* Avril de (es ans , ) 

Se fatisfait de voir (es regrets fi cuifans, 

La dette fè remet y & la quittance eft f^ite , 

Après que foh Sauveur a âgné fa Requête^ 

Y mettant au defTous , 'FUt ut fetitur , 

An moment qu'il luidit: Ti^i remittitur. 

Toutefois encor bien qu*il lui faflè quittancer, 

£lle veut s'obliger à faire pénitence , 

£t prendre le defleiA , nonobftant ce bon mot ^ 

De s*aller confiner dans le fond d*un cackoc» 

Ainfiréchevelee, & coureufe Atalamti, 

( Ayant toucbé le but de fa couriê volante, ) 

Après avoir couru fans frein de toutes parts « 

VttXt les pommes d*or ^ de (es cheveux éparts. 

Aulfi-bieh que les eaux dont elle eft toute moite^ 

Avec tous les parfums qu'elle porte en fa boete^ 

Four en oindre les pieds qu'elle tient embraficz , 

Mais fi fort , qu'on diroit plutôt embarraffez. 

Ces pieds qu'elle cherchoit àvecque tant de zde , 

Ces pieds qui la fuivoient , & couroient après elle , 

Qiii tirent comme Pierre , ou d'Amant, ou d'Aimant^ 

Celle qui fut par-tout, Pierre d'Achopement, 

Qui les prend, s'en faifit,. &: d'un cœur tout de braife| 

Les lave de fes plenrs » les baifé , les rebaife , 

Et peut-être les lèche, & dans cet embarras , 

De même qu'un cachet, les prell^ fur fonbras; 

Puis s'étant relevée avec plus d'aflurance ^ 

( Après avoir conçu quelque bonne efperance, ) 

Comme une autre PAMPORB,.avec fa boê'te en main, 

( Non point pleine de maux pour tout le genre humain,) 

Brife tout cet Albâtre , autrefois fi funelfe , 

N'y lailTc tien du tout , ic cçuche de fi>n refte. 

. Ainfi 
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kmû. cette |>f odigue aliène loh iéhis ^ 

Après avoir changé Tes dcax yeux en denx totits , 

Donc ÏQS EAUX qui côuloieht, lui furent BABtxsMAtifg 

Capables de kvet les âmes ks plus fales , 

Poar donc faire largefTe au Monarque des Cieuz, 

Répand tout fur fon cht(\ cet onguent précieux. 

De qui la bonne èdeur rendit la maifon pleine , 

Le nom de MAâNiFK^s étant pour MàodeuIni^ 

Dont cette folemnelle , & large effufion , 

Rend tous les fpéélateurs pleins de confuÂon y 

Sur-tout le faux Judas , qui fait ii bon AfostUi^ 

L'hypocrite qui penfc une chofc , & dit Pautre , 

Ce méchant Aumônier , qui faifoit bourfe à part^ 

Ne rcfcfvant poor foi que la meilleute part ; 

€evraidi£nmlé, ce FAut IskAitixs, 

Qoi ne mef itoit pas d^êtrc un homme d*clite ^ 

Cet avare Econome, & digne Compagnon 

Des frères dSe Jofeph , & du mauvais Larron , 

Nedevroit-il donc pas, fuivant fhti caradere. 

Etre exft)nHnunié confime un propriétaire, 

FaiËint deflèin ^e vendre à ces Juifs inhumains ^ 

A beaux deniers contens, la rançon des humains? 

Car on peut bien juger , comme cet efprit double ^ 

Se plaît , comnie l^n dit , à pêèhcr en eau trouble , 

Puifijue tout lé defir de ce voleur furpris , 

(Qui pleure cet ongtfcnt , ) d'eft d'en aVoir le prix^ 

Ht non pour le donner , comme il di&it le traître , 

Aux pauvres, dont il fait femblant de vouloir fttre^ 

în cette occafion , le digne Procureur , 

Ou platée l'Avocat, avant qu*étre Docteur, 

Aoffi mcifite-t-il^ faifant ainfi h bére, 

Que fon Maître It tance , & luî lavé la tête , 

Quand cellc-ei lui lave , & lui baife les pieds , 

11 fft jttfte , Seigneur, que vous le dctrompîe» ^ 

Ce PROCUREUR Syndic , qui cénfure & fyndique, 

Cette bonne aAion , cet oeuvre Evahgelique , ' 

H> Qui 
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Qui doit fc publier , tant en profe qu'en yers , 

Par tous les Carrefours de ce grand Univers , 

Comme vous prédifez de votre propre bouche ^ 

Devant cet Apostat , fans que cela le touche , 

Quoi qn*^ ait dit pourtant , ce Baume répandu 

Sur là tête d'un Dieu , n'eft nullement perdu. 

Il s'abufé beaucoup , s*il croit que MAGDELEtKs 

A perdu, comme on dit , et son huile et sa feinv» 

Puifque pour (on bonheur , le plus eiTentiel , 

L'odeur de ce parfum monte jufques au Ciel y 

Comme une exhalaifon , verge, ou flèche mufqaée^ 

•Qui devoit emporter cette place attaquée, 

par la lemiflion de beaucoup de péchez , 

Pour qui jamais Tes ^euz ne furent vus fechez; 

Quoiqu'elle en eut gagné l*Inoulgence Plbniejlsi 

Qu'elle ne fullè plus de Sathan prifonniere. 

Qu'elle en eût obtenu le pardon- gênerai , 

Que tout lui fût remis par le grand Amiral y 

Que de (a propre bouche il l'en eût aflurée , 

Et qu'entre eux deux la paix fût hautement juE^ç , 

£lle ne laifla pas , en Ton regret anier , 

De faire de (es yeux , deux petits bras de mer. 

Eteignant de l'Amour, la force & la puiflànce , 

Darts ks amerts eaux , d'où VENusi4)rit naifTance^ 

puirqu'elle fait ici d'un femblable Elément , 

Cau(e de (bn plaifir , l'eiFet de fon tourment. 

Ain(i vit-on depuis, la grande Pécheresse., 
Après cet accident , changée en Apôtressb , 
Ainli vît-on le choc des Amours oppofez , 
Du profane & du faint , ardemment embrafèz , 
Le terreftre vaincu, tout honteux & fans gloire. 
Pendant que le. cclcfte çmporte la victoire , 
Et lui fait reflentir i avec beaucoup d'cllbrt, 
Qu^étant le Tout-puîffant, eft auffi le plus fort, . 
Le forçant à quitter fon Fort à l'improviftc, 
De loger & teder. à (on Antagonifte » 

Combat 
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Combat oà triompha le celcfte H suas, 
Oebatoà (iiccomba cet infernal Eilos. 

Celui qui fufcica tant d'étranges vacarmes ^ . . > 
Qui divife le monde , & le met tout en armes , • 
Qui fait plus qu'un lutin , édiapé de l'Enfer , 
Qui met , qui veut, qui rompt , le feu , le fang , le fer \ 
C'cft le tyran qui tire , & TArcher redoutable , 
Qui frape les mortels d*un coup inévitable , 
Qui tout petit qu'il eft , entraîne glorieux , 
A ion char triomphant ^ les hommes & les Dieux , 
Celui qui fait bouillir Neptunb dans (on onde « 
Et rôtir à (on feu tous les quartiers du monde ^ 
Dont même le Soleil ne peut fe garantir , 
Tout bmlé des ardeurs qu'il lui fait reilèntir , 
Qui d'un coup d'oeil vainquit,en paix plutôtqu'en gucrxc, . 
Le Prince le plus faint qui régnât fur la terre. 
Quand on vit par ce Nain , un Géant abbatii. 
En dépît de fa force , & malgré fa vertu , 
Qui d'un tour de fa fronde , avoir puni l'audace 
De cette tour de chair , qu'il coucha fur la place. . 
Et celui qui vainquit n'étant qu'un Bergerot , 
Ne fçut pas étant Roy, dompter cet Archerot , , 
Qui fit après au fils , encore pis qu'au père , 
Le mir & reduifit en plus grande mifcre , 
Le rendant Idolâtre , & faifant par fes coups , 
Du plus (âge des Rois , le plus grand Roy àcs fous , 
Qui mit le Feu Grec ois dans la Ville deTRoyi , 
Que l'ennemi ne vit, que comme unFsu de Joyi, 
Qui (èmbloit éclairer à fon enterrement, 
Nefaifant de fon fein, qu'un yafte monument, 
Quand par la Pomme d'or, de Paris Alexandri^ 
Avec les yeux d'Helene , il la mit toute en cendre. 

Ainfî ce malheureux , & maudit Boutb-fbu , 
Fit voir en pleine nuit , les effets de fbri jeu , 
Quand le cheval de bois eut percé les murailles , 
Er fiit caufe qu'on vit toutes ces funérailles , 


^e Samsoh s^ailbîblit aa fdn de DA|.it>i ^ 
Qu^AcHii.L£ fit la fille ) & qu^HsRçuLs fila, 
Ciutngeanc en un fhfeau, pour plaire à (on Oj^phaes « 
Sa peunte maflue, aux moniftres fi fatale. 

Celui qui &it briller £ç voltiger aux champs , 
Les cafijues emplumez, & les glaive$ tiranchancs, 
Qui finit toujours la guerre , ou bien qui la fait faire , 
Par cette liaison os Mars ayec fa mère ^ 
Celui par qui fe fait un million de maux , 
Et qui mÊme changea les Dieux en animaux ^ 
Qui a voir , & caufa tant de Metamorphofes » 
fit fembla pervenir la nature des chpfes , 
McrreiHe } celui-là trouve qu'en un momeat^ 
Il eft changé lui-même , Bc ne fçait pas comment ^ 
JËtant plus effrayé, dé voir que Maodelein& 
N'eft plus, comme autrefois , cette fameufe HelbMe,^ 
Que ne fut Acïeon , k mirant ds^s ]es eaux , 
De voir fi>n chef cornu, tout chargé de Rameaux » 
Lorique le faint Amour le chafiTe de (à place , 
le force, & le contraint de faire une autre cha(&x 
jpendant quHl s'établit au milieu de fbn cœur , 
i)ont il fe rend le maître , en étant le vainqueur. 

La Ltcorne farouche , indomptable & rufée, 
f rès du Fi>s Di jLA Vierqe , eft toute apprivoi(Se^ 
la fiïye j -devient neige , & pigeon le corbeau » 
%%\z Ipuve ^eVis , auprès de cet agneau. 
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CE fîit pour lors qu'on vit ce changetnem &nuige^. 
D*ane nttk en on jour, d'un Démon en un Ange, 
Qu'on Tic de M AODitimi aux pieds de Jhus-Ch&isi^ 

le cœur huin»iiié , parfaitement contrit. 

Ce Moïst nouveau , cfÂ commande a slaguitb ^ 
fait foxtir deux ruifièaux en rocker de fa tète , 
Iorfqu*il frapo fon cœur , & la touche fi fort , 
Qa*enfîn elle fe rend à ce Dvnw ciïbrt , ' ' 

Sa glace prèft dé lui s 'étant toute fondue , 
Il recouvre )a drachme , aa la Dame perdue-, 
Fait de la fange un Ange ^ 6tedtin lieu très ord , 
Et remet ctnt perle en fon riche tréfor : 
Conune' le >€>n FAtTsim , d'une courfe altetféè^^ 
l^auiene dans le parc fa brebis égarée , 
l>e même ce Saureur, ramené à fon devoît', , 
Celle qu'il veut fanver , celle qu'il veut avoir. 

O Dieu fo belle prife , & l'excdlente chkflè !- 
Ou celle qui chaifoit, cft celle qu'on pourchaiTe» 
Où cette HiR MIME vient TACffE'B en fon honneur^ 
Se laver & blanchir près de ce grard VenbÛh^ 
C'eft là qu*(on voit tomber la femme difFàmé^ ^ 
Apres qù'âle a perdu fa bonne renommée ^ 
(^i cherche le moyen dé pouvoir reparer 
lemalfaifi. acle temps nulmis ife p^tér^ 


Où toute fon étude & fa Théologie , 

C'eft de foire en pleurant , fpn ample Apologie , 

Bile veut donc ainfi fe purger pour guérir , 

Afia que cet Agneau Tempêche de périr. 

Pendant que fous (on pied , d'une Divine veine ^ 

On voit iou^ire & couler une double fontaine. 

Ce fut ce même Agneau , Ci doux & Ci charmant , 

Qai depuis s'apparut au Pape Saint ClbmeiIt , 

pour, lui montrer du pied , une fburce d'eau vive , 

Et lui marquer ainfi Tendroic qui la» dérive , 

C*eft à dire deux yeux qui (ç fondent ici , 

Par Textr^me douleur que relfent celle-ci , 

Qui pour fe confier en ta douceur iaitnenie^ 

Auffi-bien que Clembnt y éprouve fa Clemsncc ; 

Mais pourtant c'efl une eau que (on cœur faitibrcir, 

pour jetter fur un feu. qu'elle veut amortir , 

Ott bien pour étanchcr enJssus-CH&zsTla Bàtne 

De cette ardente foif qu'il (buffre pour fon anae , 

Sa façon débordée ayant toujours déplu y 

Jufqu'à ce que fcs yeux ont à la fin tant plu. 

Admirons maintenant la divine Senteni:e, 

Qui dit^ qu*un feul pécheur qui fera penitçnce ^ 

Ponnera plus de joye à tous les Bienneureux , 

Que ne feront du Ciel cent Juftes amoureux , 

Dites dpnc hardiment^ fans crainte de méprife, 

Qu'erf cette (blemnelle & dcfirable prife , 

Ce fleuve im{ietueux , qui débonde en ce lieu , 

lléjoUit &'le cœur, ^ la Citb' db Dibu, 

C'eft ici qu'on peut voir , par un meilleur auguie*. 

Du PKODiGUfc arrivé, la naïve figure, 

Qu'après un train de vie , exécrable & pervers ^ 

5on père, toutefois reçoit a bras ouverts , 

Auflî'tôt qu'il le voit touché de repentance , 

JEncorqu*il eût du tout dissipe' sa Substancb, 

En danfes, en habits , amours , & bons morceau:i^ > 

Ce qui l'avoic réduit i garder les pourççaux » 

Et 
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Et ne matfger comme eux, que du gland fous les chênes. 
Le fruit de fes plaifirs , & la fleur de fcs peines , 
Après s*être veautré dans mille lieux bourbeux , 
Comme ces animaux , faifant de même qu'eux, 

£niîn , ne pouvant plus fupporter fa miferc , 
Contraint de retourner à Thôtel de fbn père , 
Comme celui qui fort d*un très profond fbmmeil , 
Ouvre les yeux , & voit la clarté du Soleil , 
Ainfi reconnoiflant fon état déteflable , 
Ce porcher quitte enfin les pourceaux & Tétablc, 
Son de cet efclavage , abhorre fa prifbn , 
Et reprend le chemin de fa noble liiaifbn. 
Il fait tant qu'il retourne au lieu de fa haiffance , 
Ne penfant pas qu'on Tait perdu de connoîffance ^ 
Il aborde fon pcre , & craignant fon courroux , 
Il fe jette à fes pieds, embrn fie fes genoux, 
Puis demande pardon à fa mifèricorde , 
Et les larmes aux yeux , attend qu'elle l'accorde, 
Pour rentrer dans fk grâce & dans Çcw amitié. 

Lors ce père, attendri d'amour & de pitié. 

Ravi de le revoir , TaccoUc , le carefle , 

Et tout ce qu'il lui fait , témoigne fa tendreffci 

Cet amour paternel paflè encor plus avant , 

Car pour le rétablir , tout ainfi que devant , ' 

Oubliant le paifé de fon mauvais ménage , 

Sa dcpenfe exceffivc , & fon libertinage , 

Sa débauche , fafuitc , & diUblution , 

Lui donne en le baifant , fbn abfolution. 

Et par une faveur , tout-à-fkit fpeciale , 

Lui met avec l'anneau , la robbe nuptiale , 

Afin qu'en même remps tout le monde à fbn tour , 

Témoigne le plaifir qu'il a de fon retour , 

Defline le veau gras au feflin qu'il apprête , 

Et veut , pour célébrer cette publique fête , 

Que chacun , comme lui , foit de jqye éperdu , 

Pour le recouvrement de ccr Ewant pbrdu , 

. C'cA 
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C'eft aînfi qtie ce père à Tezcès s'abanchmi^^ 
Le baife, le reçoit, rembraflè, lai pardonne^ 
£c fe montre à ce fils , tout-i-£uc odieux. 
Bénin, doux, indulgenc , ïxiifericord&Sttr.^ 

Ainfi notre pRODiaui 3 oa bien notfe Fa&ciiBKi ^ 
Après Tes faletez, (on luxe, 9c bonne ekere , 
5es di/Iblucions , Ces coucfès , Ces plaiiurs , 
Ses vaines libertez , & Ces inauvai& delirs , 
Ses entretiens fulpeds, {es fecretes débauckes, 
( Faites au grand regrtt de Ces pareas plus proches , ) 
Ses danfès , Ces feftins, Cet lieux préineditez , 
Ses petits mots couverts avec Ces nndirez , 
Qui lafaifoient paflèr pour une (candaleure, . 
Pour la plus indevoce , & la moins (crupuleafè. 
Après tant de péchez , de de maux diSèrens , 
Après tous ces excès , ic même de [4us grands , 
Retournant à (on Dieu ^. fans qu*eUe en defi^pefe,^ 
Croit de trouver en lui des entrailles de- père Z: 
Et fuivant Ton efpoir ^ qui ne la trompe pas, 
C'eft à ce Souveraia ou'elle adreflê fes pas , 
Se prefentant à lui , u trifte Se fi confu(è , 
Que mènFie , quand chacun penfe qu'il la t^Ce ^ 
Et s'ctonne d^ voir qu'il la laiAè approcher ^ 
£t qui plus eft encor , qu'il Ce laiâè toocber , 
Non pas comme ils di&ient, à quelque homiéte leaaat^ 
Mais à la (candaleufe ^ Se Pechereffe infâme ; 
Quand, dis.|e,, chacun croit qu'il U repoufièra » 
Qu'il la fera chaflèr , ou qu'il la chaâèra | 
C'eft pour lors que ce {Xieu bénin êc, débonnoict ^ 
Avec une bonté toute extraordinaire , 
D'une grave douceur ^ ^ douce gravité-,, 
( En dépit de cehii qui l'avoic invité, 
A fa confùfion , 8c contre fim attente , y 
Xui fait fi bon accueil y la vofant repentante"^ 
ies yeiix noyez de filetirs , Se Ce frapant le (èm ^ 
Qu'aucun n'a plus ti]|^ de Uimer fim defibin* 

ïwa: 
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Pour en f^a?oir Tiduc , il fuffira de dire , 
Qu'elle obtient aBapkment toat ce qu'elle defire^ 
Emporte gain de caufç , après avoir perdu ' 
Ce qui Tavoit perdi^ , ^ le compte eft rendu , 
Avecque le rendon de Tes larmes coulées , 
Par qui les fautes fon^ toat-4*fàic cancellées , 
Même avant que la Croix de J s s u s croife tout , 
C*eft ainfi qu'elle agit pour en venir à ix>ut. 
Elle femble imiter Phr yme' la Courtifane , 
( Du Monde & du Dem^n , la grande Paniûme , ) 
Par des coups tout pareils , ^ de fémUables traits ^ 
Qui fit tant , & fi bien paf Tes puiHàns attraits , 
( Paroiilant toutefois dan$ un autre équipage , ) 
Qu'elle éblouit les jeux de tout rA&fiOPA^x , 
Qui la juftifi:^, bien loin de la punir. 
Après avoir conclu qu'il la falloit bannir* 
Elle gagne les cœurs d'un Sénat fi févere , 
Qaaiid fa beauté pour elle a plaidé fon affaire , 
Ebranlant d'un coup d'œil ces Piliers de Thbmis , 
Si bien que tout lui fut , ou permis., ou remis. 
Si-t^ qu'elle eut fléchi d'efprits inébranlables , 
Rendant tous leurs Pecrçts , contre elle non valables., 
Sa j^race triompka de tçut ce Parlement , 
£t nt caifer l'Arrcft de fon bannillèment ^ 
Ainfi contre les Loix elle fut arrêtée, 
T^nt elle pour cela s'étoit bien comportée. 
' En cette conjoncture , & prcfoue en un inftant» 
Dirons- nous q^e M^itU en a fait tout autant , 
Et que (on repentir , fes pleufs , êc fipn filence , 
font balancer cçlui qui régit la fta^ance , 
?ttifi^\^ le poids de Teau , qu'elle viwit d'épancher , 
Eft bien auez puiiTant pour la fairepancfaer » 
le tout en fa ^veuc^ èc pour fon avantage , 
Ne pouvant pas pour foi rien faire davantage i 
lifez donc le pouvoir dé cette autre Phryns'» 
ft^xs fon l?^% ?%ffcpo0 fi-t^t ewofiné^ 

QuanA 
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Qmni le tonnerre groncfe , & pcn<lant U tpurificute, 
Le murmure & le bruit , c'eft pour lors qu'elle enfante ^ 
Dans ce trouble d'efprit y dans cette émotion » 
Un fruit de pénitence & de dévotion . 
Cette BicRE bVcSée à fes pieds abitue , 
Paît douter fi ramour , ou la douleur la tue. 
On ne fçait qui des deux peut être raflàflm , 
Qui la contraint d'aller trouver le Médecin , 
Celui qui doit guérir, non (on corps ^ mais Ton «me. 
Dont la feule parole en fera le diâame ; 
Elle eft doncques volée à (on divin Amant, 
Comme la paille a Tambre , ou le fer à Taimanc , 
Comme un cerf altéré s'élance en la Pifcine^ 
Elle vient prendre ici fa chcre. Médecine, 
Ou comme une brebis dans fes égare mens , 
Réclame fon Pafteur p^r fes béelemens , 
Ainfi cette perdue , errante, 8c lugabonde. 
Court ,^ & fe va fauver près du Sauveur du monde. 

Mais las ! que vojons-nous , Simon, dans ta maifen ? 
La malade qui doit recevoir gueri(bn , 
Semble à fon Médecin , qui n'a pas befoin d'aide , 
Âvecque fon onguent apporter du remède : 
Je ne fçii pas fi c'eft pour le rendre plus fort , 
Parcequ'il doit bien-tot luiter contre la mort , 
Je ne puis deviner comment elle le traite , 
Ou bien comme un malade, ou bien comme un Athlète, 

Etrange invention que l'amour a penfê l 
Quoi, Seigneur, avci-vous befoin d'être penfé ? 
N'eftce pas à Mairie , en fa plaje incurable. 
Qu'une telle on^ion feroit plus profitable ? 
Quel mjftere eft ceci , qu'eft-ce qu'elle entreprend, 
Ce que chacun peut voir, & qu'aucun ne comprend? 
Qui jamais auroit cru ce que fait (on albâtre , 
Donnant au Médecin (aint, & fain , un emplâtre. 
Sans doute cfu'elle veut fe mettre en bonne odeur , 
Répandant les faitfmù avecque catit d*ardciir, 

Plus 
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Plus doux que n*eft l'encens furies fainrcK collines, 
Que rodoi:ame peau des Martres Zubelincs , 
Que les gommes molquées des arbres dégoucans ^ 
£c que toutes les fleurs qui naiffent au Printemps » 
Ssrpaflant de beaucoup en leur odeur nouvelle , 
Ambre, benjoin, ftorax, paftilles , n>u(c, caiielle,r 
Quand elle fait fcrrir toute à la chaftecc , 
La civette , qui fut pour la lafèivecé. 
Cette bonne fenteur , qui jusqu'à prefent dure , 
Couvre rinfcdHon de fa puante ordure , 
Afin qetc (on Amant ne (ente point Tabcez , 
Ou la tnauvaifè odeur de Ces péchez pafTez, 
Ainfi cette aâ:ion , fi belle & renommée, 
N*e(l: pas tant pour Taimer , que pour en être aimé€^ 
>3 II faut donc avouer qu*un amour apprentif , 
5> Ne feroit pas û grand , ni û. fort inventif. 

Poëce ingénieux, autant que dommageable. 
Trouve^ t-on dans ton Art quelque choie de (èmblablc> 
As-tu pour faire aimer , de philtres plus puiflans , 
Que ces divins appas & charmes innocens ? 
Tes préceptes fbnt-ils plus forts que cet exemple. 
Quand bien ils rempliroient un volume plus amplet 
£çais-ttt rien de meilleur pour donner de l'amour , 
QH.e ce que fait Marii en ce fortuné jour ? 
As -tu d'inventions plus rares ou plus dignes ? 
Quel plus fubtil appas trouve- t<on dans tes lignes? 
Quels attraits,quels difcours^quels prefens,qucls poulets, 
Pour mieux faire tomber la proje en tes filets ? 
Mais enfin quelle glu plus tenace & plus forte , 
Que cet onguent exquis que Magdeleine porte , 
Dont jamais , comme on dit , les mouches n*ont gare ^ 
En y venant mourir , Todeur , ni la bonté , 
Ce Royal M^thridat, ce puiilant Theriaqui , 
£c le conprepoifbn du péché qu'il attaque y 
£t (on B AUMs excellent , fait des ëpics de Naed ^ 
A toute autre Y^rcu que celle de ton An, 

< Tu 
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*Ta n^enttût doncques rien 6n fôn Akt admîralik. 
Le cîendans ton exil c'ajancfait mi(èrable. 
Art qu*il faudroit traiter comme un Magicien , 
Qui tait de maux nouveaux ^ plus il eft ancien , 
Etle mettre en lumière au milieu de la flamme, 
Pui(qu il brûle le corps pour faire brûler l'ame , 
Et qu'enfin tes boiteux, pervers & méckans vers. 
Ne font bons qu*à nous faire aller tout de travers. 

Quittez donc , 'jeunes gens , quittez cette le«îhire , 
N'apprenez pas un Art qui corrompt la Nature , 
Vous ne fçauriez manquer à*y trouver le péché 5 
?> C'cft fous cette herbe4à, qu'cft le ferpent caché. 

Ne fuivez point du tout la conduite d'OvroE , 
Qui voudroit vous donner un aveugle pour guide. 
Ce malheureux guidon y cet enfant de Venus , 
D'où presque tous les maux font au monde venus : 
Qui remplit de combats , & la mer & la teae , 
fit n'apporte jamais que tempête ^ 8c que guerre , 
Ce malotru , qui veut en tous lieux des Autels y 
Le mortel ennemi du repos des mortels , 
Qui le fuivcnt par tout , & tiennent même route , 
Pj^enant pour condudeur celui qui n'y voit goute« 

O double aveuglement ! de le laifler mener 
A celui qui fans yeux, vous fera condamner > 
A porter aufli-bîen comme lui , la marote, 
L'appanage certain de tous ceux qu'il garrotc. 
Que fi vous le fuivez , c*eft tout ce qu'il fera , - 
£t vous verrez enfin, comme il vous coëfera. 
Si vous avez ce mal , que Dieu vous en délivre , 
Que ù Vous ne Tavez , gardez -vous de le fiiivrc , ^ 
Cet hnmotçifié , qui porte le bandeau . 
Depuis qu'il fut bleflé , moins aux yevac qu*aa cervead 1 
'Je vous dirai pourquoi cet aveugle folâtre. 
Porte devant les yeux cet importun emplâtre. 
Vous racontiptnt ici , par divertillèment , 
D'où lui vient fa folie & fon avôiglemcnt. 

On 
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On dit que |tt]»iTi]t , ce grand Dieu de la fable , 
VouUot un jour traiter tous les Dieux à fa table, 
11 dépêcha yers eux Ton ailé meflager, 
Meucujli poftillon de tous le plus léger/ 
Le concours fut tris grand aut pones de la fàlc, 
QiifeR de rendez- vous à tous ceux qu^il regale. 
Dans la fouk & Tabord de ces Ditinitez , 
Qge l'on Tojroit d^ja venir de tous côcez. 
La Foui êc l'Amour, qu'un même deiFein porte ^ 
S'ccaat en même temps rencontrez à la porte , 
{ Pendant qu^on préparoit le celefte repas ) 
S'arrêtèrent tout court pour difputec le pas , 
£t tons deux alleguans leurs titres de noblefle , 
Firent un grand contrafte & bruit en cette preflè^ 
L*on ne voulant jamais fe laiffer précéder , 
£c l'aucre encore moins iè (bumettre & céder j 
^omme on veut appaiièr ees fcandaleux vacarmes ^ 
Ces deux impatiens mettent la main aux armes>| 
Il fe forme un duel , où tirant à quartier , 
la Folie y fait voir un trait de (on métier: 
Car couchant fur ion arc une âéche acérée , 
Mire contre l'Amour ; êc l'inconfiderée 
La décoche R bien , ou mal pour dire mieux , 
Qu'elle le perce à jour , & lui crevé les yeux j 
ToQt auili-tôt après une û rude atteinte , 
Le pauvre Cupidon courut faire fa plainte* 

Jupiter apprenant le malheur de l'Amour, 
( Par la ^oUe privé de |a clarté du jour , ) 
La condamna d'abord , dans fa jufte Sentence, 
( Poux la peine du crime , & pour fa pénitence , 
A deiièin de l'apprendre à k mieux comporter , ) 
De le mener par tout fans jamais le quitti^r. 
Voilà dpAcques comment le deftin les aflemblé , 
Allant depuis le temps ^ toujours tous deux enlêmble 3 
£c c'eft pour ce fujet qu'on peut dire tout haut , 
Qge tous les Amoureux iont fous , ou peut s'en (àut. 

Depuis 


Il8 Lék MâfieUim, 

Depuis le jour faral de cette injure atroce , 
Qui donc fuivra' TAmour , tombera dans la îoSk , 
Et ne manquera pas de fe rompre le cou , 
Conduit par cet Aveugle , & mené par ce Fou. 

Tu n'eus donc point de tort , ta Sentence fut juftc , 
Equitable C £ s A r , inexorable Auguste, 
De bannif de ce fou , le plus grand Partiûn , 
Un fi pernicieux , & mauvais Artisan. 

3£UNiss£,àce feul mot , vous le devez entendre. 
Et que je parle ici de ce Poece tendre. 
Qu'il ne faut pas toucher , & moins encore voir. 
Vous laiffant doucement furprendre & décevoir j 
Encore bien qu'on ait-fait cette belle Elégie , 
Qui contient la louange & foft Apolojçie , 
Cela n'empêche pas qu-on ne dut le bannir. 
En des lieux fi lomtains , qu'il n'en pût revenir. 
Et qu'il allât après cette jufte fortie , 
Tremper dans les glaçons de la froide Scythic, 
Et couvrir fous la neige on brafier allumé , 
Pour amortir ce feu qui Tavoit confumc. 
Non, il nefalloit pas que la ville de Rome 
Supportât plus long-temps un Ci dangereux hommes 
Louable toutefois , feulement en cela. 
D'avoir fi bien loué celui qui l'exila : 
Fuyez donc fon Drapeau , (on Guidon , fon En feigne. 
Il vous coutcroic trop d'avoir ce qu'il enfcigne. 
Ayez peur de toucher, pour n'être .tous perdus, 
A ces fruits de Gomorre, aigres & défendus* 
Quoiqu'ils vous femblent beaux , gardez bien de les 

prendre , 
Ce font des Vers trop verds, qu'il ne faut pas ap- 
prendre,' 
^Révoltez- vous fans crainte, & quittez fon pani» 
Poixr apporter â Dieu votre cœur repAiti j 
Quittez ce Maître Fou, pou^ une autre Maîtresse , 
Qui vous fjjache conduire avec plus de fagefle s 

Ccft 
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C*cft par an tel etemple , ardent pour animer , 
Que Magdeleinb veut apprendre TArt d'àimer« 

Je puis après cela vous en donner parole , 
Sans rien appréhender, venez à (on Ecole , 
Venez , en apprenant fes amoureufes loix , 
Vous mettre à fbn exemple, après la Sainte Croix, 
Que porte maintenant la grande Pénitente , 
Dans cefacré métier, û doâtc 8c fi fça vante, 
Qu'elle peut hautement , d'une étrange façon , 
En faire à tout le monde une belle leçon | 
Par Ql fimplicité, jointe avec Télegance, 
D'une viélorieufe & muette éloquence. 

O le coulant difcours ! peut-on s'expliquer mieux ^ 
Que lorfque , fans mot dire , elle parle des yeux , 
Qui font à fbn befoin , l'office de la langue, 
Avecque cette humide 8c fluide harangue $ 
Car ce torrent de pleurs empone tout d'un coup , <i 
Tout ce qu'elle defire , ayant aimé beaucoup. 
Auffi me femble-t-elle , en fa façon mourante , 
Comme aux derniers abbois , une Biche pleurante , 
Humblement profternée aux pieds dç fon ChafTeur , 
Qu'elle ne veut avoir que pour fbn Défenfcur j 
Voilà comme elle-même a demandé grâce , 
Qu'elle obtient, & fi-tôt, & de fi bonne grâce. 
dsDifbns donc derechef, qu'un amour appreiitif 
5> Ne fèroit pas fî grand , ni fi fort inventif- 
Voulet-vous la raifbn d'un fî beau flcatagême. 
Interrogez Marie , elle vous dira, J'aime : 
L'amour lui fit le mal , pour la faire périr , 
£t l'amour le remède , afin de la. guérir. 

Souverain Antidote , & rare Pan ace'e , 
Qui foude tous les coups qui l'avoient ofFenfée, 
Car ayant ofFenfé , cette Confefllon 
lui fert , pour fe purger , d'une confeftion. 

Mais dans une façon , qui paroît fort étrange , 
Centre les loix de l'Art , & I'Ordrb qui fe change , 
Tcme II. I Puif- 
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Fui^'ici Am g» mains, le grand pKiifsi a recn 
Cette Eithehi-Onctiom, comme Je monde a f^M. 
Pendant qu'il lui confcie , aptis fa lepenunce , 
Un autre SacrcmenC , & c'eft la PiHiTiKci : 
£lle oint ici lrChxiit, facre ii Roy nia Rois, 
ficnii le {{land Pontife , te le Temple à la feii. 
Cependant qu'il reçoit la Tainic Huile & le CmuiJil , 
£c qu'à f s pieds les pleuta font un noBYeau Baptiiui, 
Makii cil cofiFiKMi'a en grâce & dans la paix, 
D'unMARiAai Saint, qu'on ne tvmprajanuij. 
Et pour le célébrer apris cette AmnistIi, 
Le Banquet Nuptial fcia I'Euchakistii, 
Ainfî les Tcpt Demûns, ou pechn autrement. 
Sont cbaHèz ou pHtgcK par cbaque SACKiMinr. 

Ainfï ce gtand HirCuli achevant lès Conqoites, 
D'un coup de fa Mallue, abat t'Hydn àTept tétei, 
*Ec cette ample viâoirc a cela de Tuiplus, 
Qu'elles meurent dn tout , pour ne renaître plus. 
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LA 

MAGDELEINE. 

LirRE SEPTIEME. 

DEPUIS ce grand exploit , cette Femme fameofr. 
N'abandonna jamais fa prife glorieufe, ' 
tx (on zèle parut toujours plus agiliant, ' 
Courant par tout après Ion Vainaueur ravifEint , 
De même qu'on Terroir pompeu(entent traînée 
Au Char d'un triomphant, un^ Reine enchaînée. 
Avec la Sympathie , & le fbin tout pareil , 
Qui meut rHcLiOTROPi â fuivre (on Soleil. 
Elle compte (es pas , & fuit tous Tes veftiges , 
Pour être k témoin de Tes plus grands prodiges 5 
Entre Idquels celai qui paror le plus beao , 
Ce fîit quand il tira Ion frère du tombeau , 
Commandant à la oiorc de lâcher cette priie , 
Dont elle plus que tous fiit ravie & fiirphfe , ^ 
Voyant reffufcitcr Tami de fon Amant , 
Et (brtir à Csl voix hors de (on Monument ; 
A cette même voix , (i faconde, & &conde, 
Qu'elle tira du rien le Ciel , la Terre Se TOnde, 
C*eft-lâ qu'eUe connut , à ce divin effort , 
Qui plus avoir de fofce , ou Tamour , ou la mort» 
La foihkflè de Tun , Se de Tautre la gloire , 
Quand (ur la mort , Tamoar emporte la viéloire , 
Car la n^ort le lâchant , montra fa lâcheté , 
Et Tamottr rart^diont , & gencrofité. 

I a C'cft 
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C'eft là qu'elle connutv, cti voyant ce fpeâade , 

Que Tamour pouvoit vaincre & ^rompre tout obilacle. 

Que la mort abatue, & réduite aux abois , 

Etoit morte elle-même entendant cette volz: 

Que tout obéifToit à ce puiHànt Monarque , 

Qui fait vivre & mourir en dépit de la Parqae^ 

Et que Jésus étoit , reHu&icant ce corps , 

le Maître Souverain des Vivans & des Morts. 

Ce qui n*eut point été , ce qu'on n*eût pas va Êiire j 

Sans Tamour de la foeur , & l'amitié du frère , 

La pieté faifant autant que la pitié. 

Ht l'amour agiflant avecque l'amitié , 

La pitié de J e s u s pour l'amour de Ion hête y 

Avec la pieté de fk chère dévote j 

Pui(que pour l'éveiller, hautement le cria, 

Parcequ'il le plaignoit , & qu'elle l'en pria. 

Par les mots afièSifs de fa lettre amoureulè. 

Voyant fa maladie être fi dangereufè ; 

Un frère moribond , languifTant & tranfi , 

Un frère qu'elle aimoit, & qu'il aimoit auflî, 

Marie enfin peut voir , non fans être ravie , 
Que les larmes d'un Dieu ne (ont que d'Eau di Vii, 
Par qui fon frère mort , s'en va reiturcité , 
Au grand étonnement de toute la Cité; 
Pendant qu'elle fe perd , & fe rend toute entière, 
Aux charmes tout-puifiants , faits en ce Cimetière, 
Voyant que le Lazare , après un tel fommcil. 
S'éveille , & (è relevé auprès de fon Soleil , 
Comme , après quatre jours , exempt de pourriture > 
Il vient revoir le jour liors de (a fepulture , 
Et comme enfin la terre a promptement rendu 
L'ami déjà puant , de le frère perdu ; 
Ainfî vit-on devant , comme après , la merveille , 
( Dont le monde n'avoit encor vu la pareille , ) 
Ce cœur tout embrafé, ce prodige d'amour. 
Faire à f«n chec Amant , fans le quitter ,1a cour» 

Avide 
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Avide d*écottter fa divine éloquence , 
Qaand le monde ravi, lui donnoic audience, 
Ne Ce pouvant laflèr d'écouter Ces difcours , 
Soit qu'il fut dans le Temple , ou par les Carrefours , 
C'eft-là qu'on peuvoit voir cette amoureufe femme, 
Cherckcr (on bien^-aimé , le Soleil de Ton ame. 
Parcourant la Cité , pour rencontrer celui 
De qui l'éloignement CsdCoit tout (on ennui , 
Jufqu'à ce qu'elle eût va la SagelTe éternelle. 
Prendre pour Con logis , fa mai(bn maternelle , 
Et ce Dieu ( de fon bien ardemment defireux ) 
Accorda cette erace à Con zèle amoureux , 
AufG-bieii du depuis , pour fon Hôtellerie, 
Il n'eut que le Château de Marthe Se de Marie , 
Aux DEUX Etoiles b'Or, bon Logis du Seigneur > 
(Enseigne convenable à ces Dames d'honneur,) 
Où ce divin Soleil venoit après la courfe , 
Vivre & fc repofer, fans argent & fans bourfe, 

C'étoit là qu'à fes pieds , fans ^avoir foin de rien , 
Marie étoit collée à Con. fbuverain bien , 
Savouroit le Nedar de la douce parole 
Du Verbe , qu'elle avoir pour fon Maître d'Ecole ^ 
Méditoit , contemploit , & goûtoit à loifir 
Cette meil)eure part qu'elle vouloir choifîr. 
Car pendant que fa fœur au ménage empêchée y 
t>e fon oifiveté fembloit être fâchée , 
( Ne pouvant toute feule apprêter le repas , ) 
Elle fe repaiffoit d'un jnets qu'on ne voit pas, 
C'cft pourquoi Jesus-Christ n'entend pas qu'on 

la blâme, 
Marthe nourrit fon corps, mais lui nourrit fon 

ame, 
Q^i vaut plus que la viande & tout ce qui fe boit , 
Que tout ce qui fe touche , & tout ce qui Ce voit. 
Cela tant feulement eft le plus neceflaire , 
C'cft Ja plus importante & ferieufe afiaire 5 

I3 Ne 
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Ne (oyez lioncques plus $ fort (candalifez , 
Si voiis voyez M a r i b arec les bras croifez , 
Qui peut dire au Cantique avecque TEpoufée ^ 
»> Ici dans ma maifon , je me fuis repofée , 
•> Sous Tombre de celui que j'avois defiré , 
as Pour ^w\ divin éclat , des Aftres admiré , 
a> Son fruit à mon palais S doux ^ deleûable, 
>> Fait que je ne veux plus m'afleoir en autre table, 
33 Après tant de douceur^ ne pouvant deibrmais 
SI Satisfaire à mon roât , qu'avec ce divin mets ; 
»>C'eft là de mon eiprit l-immortelle ambioifie^ 
%> Et la Manne du Ciel , dont il fe raiTaiîe. 

Ainfi parloir Makib avec cette ferveur. 
Pendant qu'elle goûtoit la celeftc faveur y 
M^is comme dans là paix amotireufc & cémente, 
En guerre elle eft encor genereufe U confiante. 
Sur-tout quand il fallut palTer à Taotre rang, 
Pu doux chemin de lait , dans celui4à dm lang. 
Ce fût lors qu'elle fit éclater Ton courage. 
Bravant de tous les Juifs la fureur 4c la rage , 
Sans s*étonner du bruit de ce Peuple o(>ftiné « 
A perdre fon Amant à la mon defhné. 
Encor bien que la peur à tous ceux de fa fiiite ,, 
Eût fait prendre auf!î-t6t une honteufè fiiite, 
Ce magnanime coeur jamais ne recula j^ 
Le fuivant à la mort, & juiques audeU. 
PafTant tout à travers des trpupes iniblentes. 
Des lances , des bâtons , ^ des pointes brillantes y 
Ayant fiendu la preffe afin de s^approciier 
Pe celui qu'elle aimoit , pour le pouvoir toucher; 
Quoique pour le déft^dre , ^lle n>eûc a«it^s artncs 
Que.fçs gemiflTemens, fes foupirs & fes larmes i 
On la voyoit courir parmi tous les (bldats , 
( Qui le tenoient des mains du perfide Judas , ) 
Nonobftant les clameurs , Taudace St la malice 

Jfe ceççe détçftablç ^Jc da^nablc Qiilice,, 

Qui 
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Qai fiiic , ou qni pour&it cec innocent Agneau , 
Pendant qu'avec (on (ang elle mêle Con eau. 
Etant dehors la Tille , & venue en perfonne 
Voir le R07 Salomon,, avecque fa couronne, 
Comme fit autrefois la Rbinji du Midi y 
Mais comment le voit-elle en ce grand Vendredi ? 
O que ce Sa 1.0 mon porte bien d'autres marquées. 
Que ne fit le plus (âge entre tous les Monarques j 
O qu'il eik différent de (es ancêtres Rois , 
En portant (ur (on dos le thrône de fa Croix , 
La Reins de S ab a ne vit rien de fembiable. 
Comme fait Magdeleine en ce mal qui raccaUe, 
Et Toa peut remarquer la fille de Sien, 
Du tout inçon(blable , 8c toute en paAion r 
C'eft bien ici qu'elle eft dans (es erandes altères , 
.Qui font qu'elle Ce mêle aux bandes militaires^ 
Sans que ce brave cœur, généreux & viril, 
Puilfe être intimidé par l'afpeâ du péril. 
£Ue fuit (on Amant à (a fanglapte pifte , 
Des femmes qui fui voient paroiflant la plus trHIe, 
Soic;neii(e de cueillir , pourfuivant fon chemin , 
Ce Sang ou'on voit encor rouge à Saint Maximin. 

Enfin fans le qukter , fon zèle l'accompagne 
Jufqu'au facré femmet de l'ami&b Moktaghe, 
Se tenant toujours là , pour 7 voir arborer 
Le fnnefte Etendait , qu*eMe y vient adorer. 
C*eft en ce lieu qu'on voit- cette belle éplorée, 
Vis-à-vis du Soleil qui Ta décolorée 5 
Miis quoiqu'elle (bit noire , elle éfk bien toutefois 
Plus belle en cec état aux yeux du Roy des Rois , 
Qui de (on thrône voit cette Lune en difgtAce , 
Eclipfée au deffous de la Croix qu*cUe embraiiè , 
B'oà ce grand Aftre verfc , après tant de comba^ts , 
L'influence de fang qu'elle reçoit en bas ^ 
Pendant qu'elle s'y tient attachée, & n'en bouge, 

A deflein de changer ÊLceuleoc noire enrobe : 

1 4 Voyant 


Voyant que (on Soleil avec fon Chef penchants, 
Se plonge en la mer rouge , & tombe à Ton couchant j 
£lle (e tient debout devant , non plus derrière , 
Pour attendre, & pour voir ju(qu'à fa fin dernière, 
De plus près qu'elle peut , & nullement de loin , 
Comme Pii&rb avoit fait, le quittant aubefbin. 

Vous qui tantôt faifie:^ les hardis, les bravaches. 
Venez / approchez- vous , coeurs timides & lâches j 
Venez la voir ici , mais vous -Piirre fiir tout. 
Vous cacher , ou coucher , pendant qu'elle eft debout î 
O que cct.te ferveur s'cft bien-tôt diuîpée J 
Ce coutelas tiré*, cette oreille coupée , 
Vous reprochent les pas , qu'en quittant le parti , 
Vous vous êtes donné vous-même un démenti. 
Donnant ce coup dePierke à votre'divin Maître, 
Qui lui fit plus de mal que le baiier du traître , 
Coup de langue , ou de lance , & pis que l'attentat > 
De l'excommunié., de l'Apôtre apeftat. 
Qùe-pouvez- vous répondre , & que voulez- vous dire, 
Falloit- il peur un mot , trembler & fe dédire ? 
Près dca cliarbons s'éteindre , ou s'enfTammer fi peu , 
Vous , que chacun pren oit pour une Pierre a Feu, 
Tant vous nous p^roidiez ardent à la défeniè 
De celui qui rouÂoit une fi rude offenfè. 
Eft-ce bien avec lui que vous vouliez mourir f 
Que dans fa prife feul vous vintes fecourir? 
Mais afijî d'arrofer votre, tccre fi dure , 
Allez avec le Coc^, faire une chante-plurb. 
Ayant. déjà fait voir près des farmants brûlez , 
Votre infidèle foi', vos fermens vï€\cz. 

Quelle honte pour vous, qu'une femme vous gagne, 
La première en la ville , & l'autre a la campagne j 
L'une proche du feu, Tautre proche du fang , 
Cédant à toutes deux vos droits & votre rang. 
L'une & l'autre à Ton tour, vous donne quelque atteinte; 
Celle-ci pooi; l'aoïi^ai: ^ c<Ile4a par la ctai^ite ,, 

La 
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La 5 BUTANTE en un mot , vous a fait renier , 
Et l*Amant£ vous fait paroître le dernier. 
Chacune .à £à façon, vous paile & vous furmonte. 
Celle-là tous fait peur , celle-ci vous fait honte : 
Enfin Tune fait voir que vous êtes peureux , 
£c l'autre , que fort peu vous êtes amoureux» 
Soyez confus de voir cette belle Guerrière, 
Qui ne recule point , & ne vient pas derrière $ 
Que dites- vous , Afôtrb , où fuyez- vous d*abord , 
Paie-il pas bon ici , comme fur le Thabor ? 

Venez voir Magdeleinb en cette conjondure , 
Dans l'horreur du chaos de toute la nature , 
Dans la confufîon de tous les Elemens , 
Les vifions des morts , les cris , les tremblemens , 
Les fanfares , les voix , & le bruit des Gens-d'armes, 
Dans toutes ces frayeurs , dans toutes ces allarmes , 
Dans cet univerfcl & gênerai effroi , 1 

Toute feule debout , pour aflifter fon Roy 
Au fort de (on combat & dernière agonie , 
Avec le même amour qu'elle eut en Bethanib, 
Etant toujours pour lui ce qu'elle avoit été , 
Ne la blâmez donc plus de fon oifîveté. 

Marthe voyant ici cette Amante fidcUe , 
Toujours aux mêmes pieds, ne vous plaignez plus d'cllej 
C'eft bien vous qui devez Taider à cette fois , 
Lotfqu*elle apprend par cœur, & prend la fainte Croix ^ 
Y voyant fon Sauveur étendu de la forte. 
Elle ne veut porter que celle qui le porte , 
Trop heureulc à fon tour , de pouvoir fe charger 
De ce joug fi fuave , Se fardeau fi léger ; 
Le Tirmament n*a point fur fon dos tant d'étoiles , 
La terre tant de fleurs , ni la mer tant de voiles , 
PKoebus tant de rayons , Tlris tant de couleurs , 
Que fon cœur de foucis , d'ennuis & de douleurs, ^ 

C'efl ainfi qu'elle aflifte à tes fanglantes couches , 
^vHc Croix j qui pour elle as de fi fortes touches., 

04 


i;S La Âfa^deUtne , 

Ou les nerfs de J s s u s , (oaiFranc pour fdn falnt y 
Sont tendus 8c tirez ainfi «aue fur un Luth. 
Instrument pitoyable, ou Ton voit quand tu brilles, 
Des Epines pour Ross, ôc des Clouos pour chevilles. 
Que ta mélancolie eft propre a Ton Amant , 
Bois au feu de TAmour , pitoyable Infiniment , 
Que Maqdeleine tient , touche , embrafTe^JC manie, 
Se laiâant tranfporter à la douce harmonie 
De tes ch:irmans accords, & fredons ezcellens. 
Mariez par Marie aux foupirs, aux tremblans. 

Instrument de falut Se de mifericorde. 
Vous, de qui l'amour joue, & que la grâce accorde, 
Pour le faire parler , & dire en expirant , 
Sept mots, ou fept motets, fur un M Air mourant, 
Après Tavoir monté fur votre bois infâme , 
£t fur le ton plus haut d- la plus haute game , 
Luth mille fois plus beau que: le Ciel tout voûté , 
Et mille fois plus cher , pour avoir tant coûté , 
Pour Cordes , fervez vous du poil de cette bellie. 
Qui vous fert de Pleureuse, & non de Chantirilli* 
O Maître tout celeftc , incomparable fon î 
Divine tablature! admirable leçon! 
O comme elle étudie, ô qu'elle eft occupée ! 
'Du fang de fon Epoux , & de fes pleurs trempée. 
Marthe , û c*eft à vous qu'on donne l'Action , 
Marie , helas ! pour (oi n'a que la Passion j 
Ayez vous la pratique , elle a la théorie , 
Marthe , Tune eft à vous , & l'autre eft à Marie, 
Soyez dans les emplois , agiffcz au dehors , 
Elle agit au dedans plus d'efprit que de corps , ' 
Ne vous étonnez pas que, dans un tel partage. 
Sur vous votre cadete emporte l'avantage ; 
N'en (oyez pas fâchée , en votre coeur amer , 
L'amour lui vient de droit, fon nom ne fait qu'aimer j 
Laiflez-la donc ici près du bois qui la brûle , 

Comme elle vous lailloit autrefois toute fcde 

Apres 
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Après votre ménage , & dans votie Château , 

Elle eft auffi contente en ce fanglant coceau , 

Son Amant fur la Croix lui femble autant aimable , 

Que du temps qu'il écoit aflls à votre table, 

£n ce temps de plaifir , de douceur 8c de miel , 

Elle n'aime pas moins Ton vinaigre Se Ton fiel , 

L*Abfynche, TAloës, la Mirrhe du Calice, 

Et tout ce qui lui peut augmenter fon fupplice , 

Tout ce qui vient de lui , la contente Sc lui plait , 

Elle fucce le fang auffi bien que le lait. 

laiflànt pour (on amour , toutes les créature^ , 

Elle aime Tes plaifirs autant que Ces tortures , 

Les Epines , les Ciouds , les Croix , & les Douleurs , 

Autant qu'elle feroic les Rofes & les Fleurs ^ 

Rien ne peut rebuter cette ame genereufe , 

Parccqu'elle eft toujours plus que tous amourcufc j 

Ainfi dans cet état fanglant & douloureux, 

11 me femble d'oUir que fes yeux amoureux , 

(Remarquant fur-foh Chef la couronne prelTée, ) 

De tant de piquerons ,. horriblç , & heriffée ! 

Tout en feu , tout en eau , tout perdus , tout troublez , 

Après tant de fanglots âcfoupirs redoublez , 

Après tant de torrens, après tant de ravines , 

La font ainfi parler à ces rudes épines : 

>5 Doux & piquans rayons du Soleil de la Croix , 

a> Qui fervez de Couronne au Roy de tous les Rois , 

» Et qui (î rudement vous empreUez pour oindre 

» Ce Pontife Eternel , ou plutôt pour le poind,^e, 

3»3 Hclas 1 que Êiites-vous , crurU officieux î 

v> Prodiguez^votts ainii ce Chrême précieux ) 

» Adorées fleurons de fon faioe Diadème, 

a> Flèches d'une douleur , & d'une amour extrême ^ 

» Lancetes , rougifTez d*un honteux vepentir , 

ai> AulH-bien que du fang que vous fkices fortir i 

a> Si Marib eft autant qu'une Mit. d'amertume > 

^ Crçvea^ de mes peçhe^ le puant apoftymc : 

* * »AimAWcs 
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» Aimables éguîllons , en cette extrémité ^ 

»> Apportez du remède à mon infirmité , . 

d> Pour en guérir , je dois n'être pas épargnée » 

»• Venez m'ouvrir la veine , afin qu'une feignée , 

93 Faite fi bien à temps , & fi bien à propos , 

» Opère mon falut , & caufe mon repos. 

33 C*eft de vous que dépend la fanté de mon ame , 

»> Prévenez donc ma mort, après ma vie infâmes 

» Soyez mes éperons , épines que j'attens , 

>3 ( Préférables en tout aux Rofes du Printemps , ) 

» Pour me faire courir aux biens de l'autre vie , 

»> Oïl mon Sauveur mourant , m'appelle ^ me conyle, 

Celefte Potentat , invincible Vainqueur , 

Amour, divin Amour, maître de ce grand cœur, 

Qiielle langue poorroit exprimer , ou décrire 

La forse & le pouvoir de ton puiflant Empire , 

5ont-ce pas tes brandons , tes torcbes , tes flambeaux , 

Qui pourroient embrafer les marbres des tombeaux ? 

N'es-tu pas Souverain fur la terre & (ur l'onde -, 

Rendant par ta chaleur , l'une & l'autre féconde ? 

Quelle glace pourra refifter à tes feux ? ' 

Quelle place tenir contre ce que tu veux ? 

Qui jettera ton joug-, qui brilera tes chaînes , 

Si les plus grands plaiurs ne valent pas tes peines ? 

Hegne doncques par tout , (bis toujours triomphant ^ 

£ncor que tu ne (ois , comme on dit , qu'un enfant , 

Mais enfant , qui faifant un Dieu comme nous Tommes, 

L'as fait le plus petit , & le plus grand des hommes. 

Amour que je dois bien préférer à la mort, 

Puifqu'à ce que je voi, tu parois auffi fort^ .. 

Faifant vivre & mourir le cœur deMAcnsLEiNB , 

D'amour & de plaifir , de douleur U de peine , 

De qui Tame eft bien plut , dans fon objet aimé, 

Qi^elle n'e(t dans le corps , d'elle- même animé ? 

Car hclas ! elle vit dans le mort de (on maître , 

£t dans le fien vivant , elle cft moite ^ ou veut Têtre. 

Sans 
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Sans donc croire d'errer dans mon opinion , 
{Si fort eft le lien d*ttne telle union , ) 
pofe bien afliirer , que ( quoiqu'il en advienne } 
Son ame eft dans la vôtre , éc la vôtre en la fîenne. 
Mais quelle fympathie a la mort pour Tamour , 
£t quel fècret aimant a la nuit pour le jour , 
L'un , tableau de l'Enfer, & l'autre de la Gloire, 
L'un , dans fa gayeté , Tautre en fon humeur noire, 
Cclui-la , qui voit tout, celle qui n'y voit rien , 
Quel eft donc de tous deux , l'invifible lien ? 
Admirable union des monels adverfaires , 
£t femblables effets des caufcs G. contraires , 
Il faudroit ( pour pouvoir comprendre vos accords ) 
Que le corps (ut efprit , ou que l'efprit fût corps. 

Vivez donc pour mourir, & vous mourrez pour vivr# 
Majli e , on voit aflez que vous voulez le fuivre , 
Cet Amant déjà mort (ur ce funefte bois , 
Où vous l'avez pu voir dans Tes derniers abois* 

Allez raccompagner jufqu'à fa fepulture ^ 
Dont on a déjà fait la première ouverture , 
Je vois que votre an;)our ne le quittera pas , 
Non plus après fa mort, que devant fon trépas $ 
Cet innocent Agneau , qui dans fon fang fe plonge , 
A rayé vOs péchez avecque cette £pongi, 
It recevant ce coup , vous protège , défend , 
£c VOUS doane fon cœur , que la Lançs lui fend« 

Allez, retirez -vous, la Tragédie eft faite, 
Ou s'eft vu (on combat , fuivi de fa défaite , 
Dans le temps ordonné par les Règles di l*ArT| 
Allez , retirez-vous , car il eft déjà tard 5 
Toutes chofes ici fe trouvant accomplies , 
U&ut l'enfevclir à l'heure de Complus. 
Cette Intrigue o'Amour a (î bien rcufli. 
Que votre charité ne fait plus rien ici ; 
Après ce dernier Acte, allez faire vos plaintes. 
Les flambeaux font cachez des lumieros éteintes , 

En 
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En face de U terre, en prefence des Cieiit^ 

La mort vient de tirer le rideau de fes yeâx $ 

Elle a fait TEpilogue , & s'eft aprè» fauvée , 

Le Thbatrb eft à bas , la Pièce eft achevée ; 

AufTi L* Auteur de tout , & l'Acteur confumé , 

Vient do vous annoncer que tout est Cgnsommi*, 

Etant déjà forti de la dernière Cène y 

N'attendez pas ici de voir une autre Scène , 

Celle-là fut la nuit , & celle-ci le jour , 

Les CinqJPlayes faifant les ci Nq^ Actes d'Amour* 

Fin , pitoyable fin , cataftrophe fanglante , 
Qui donne à tout TEnfer , la chafTe & répouvante, 
£c fait mourir la mort dans ce beau coeur fendu , 
Du fécond Fruit de Vie , à cet Arbre pendu, 
C*eft maintenant qu'il faut donner de l*Eau bénite, 
A ce mort pour trois jours ,' avant qu'il reflufcite , 
Ce pieux Pélican , qu'on va mettre au tombeau , 
Vous a donné du (at^g , donnez*lni vous de l'eau , 
Gu du moins demeurez pour arrofèr cet Arbre , 
Tant que fon fruit fera confervé fous ce marbre j 
Car ce bois toujours verd feroit mort ou mourant. 
S'il n'étoit pas planté le long de ce courant. 

Mais voila cependant l'Amante tant aimée , 

Par terre, fans coukur, demi- morte, & pâmée, 

Qui fe Irve de là, mais ce n'eft qu'en tremblant» 

De l'indicible excès d'un accès violent. 

Et quoiqu'il foit £ tard , dans de doubles ténèbres » 

Elle veut ailifter à fes pompes funèbres , 

Et tenir compagnie à ce Corps prefque (êul , 

Si pauvre , qu'il n'emporte avec foi qu'un linceul , 

Elle va donc pleurant , plaintive & defolée , 

Voir mettre tout fon bien dans un neuf Maosoli'e» 

La terre ayant caché ce dépôt précieux , 

Le même qui la fit , auffi bien que les Cienx, 

Puis ibrtant de ce lieu , la belle inconfolable 

Alla faire au Jourpai n , une plainte fcmblable , 

Lui 
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Lttl iracontant ainfi y non fans mille foupirs , 
La caufe & le fujet de tous fes déplaifirs. 

Saint Jtaayi , qui ce fuis & ce pourfuis toi-même y 
Sors Un peu de ton lit , pour voir mon deuil extrême. 
Je Tiens fur ton riyage , & dans ces lieux ici , 
Pour yerfcr de mes yeux en ton fein mon foQci j 
Reçoi donc maintenant quelques perles humides , 
Dans le crjftal coulant cietes ondes rapides. 
Perles que je yeux bien épancher aujourd'hui , 
Après que l'on a mis mon Flambeau sous le mux^ 
Que mon Soleil cache ne yoit plus la lumière , 
£c que Tceil de mon ame a fermé (à paupière , 
Oois-je pas prodiguer ce qui me refte encor , 
Après ayoir perdu mon plus riche tré^r , 
La clarté des mes yeux ^ la chaleur de ma flamme, ^ 
L'Ame de mon efprit , & refprit de mon ame , 
L'objet de mon amour, mon Aftrefans pareil. 
Le beau par excellence , auflî blanc que yermcil« 
Celui qui fabriqua le Soleil & l'Aurore , 
Que le Couchant rcyere, & le Lcyant adore. 
Dont k nom redoutable étonne les Enfers , 
Et tient tous les Démons enchaînez dans fes fers , 
La terreur de ceux-ci , comme Tamour des Anges, 
Qui ne font occupez qu'à chintcr fes louanges , 
Plus yermeil que la Rofe^^ plus blanc que le Lys ^ 
Ayec qui mes plaifîrs font tous enfeyelis. 

Je parle de Jésus cet Amant adorable , 
Le plus aimé de tous , comme le plus aimable. 
Lui qui pour mon amour (ê yit abandonné 

> A la rage êc fureur d'un Peuple forcené , 

> Qui poude contre lui d'une mortelle enyie , 
3 Vient de faire mourir cet Auteur de la yie , 

Ce Peuple qu'il aimoit, & qu'il avoir élu. 
Ayant reçu de lui tout ce qu'il a youlo, 
^ Peuple trop inhumain. Peuple ingrat âcbaibaré^ 
^ Eteignant la (plendetir qui lui iêryoit de ph^re , 
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>3 Aveuglant cclui-la qui lui rcndoit les yeur , 
33 Et terraçant un Dieu , pour lui venu des Cieux j 
»> Il a rendu muet le Verbe & la Parole , 
5> Qui lui prêchoit le Ciel dans fa divine Ecole, 
>3 On a vu de furplus ce Peuple déloyal , 
35 Lui donner un Rofeau pour fon Sceptre Royal, 
3> Et mettre fur fon Chef la Couronne d* Epines , 
>> Pour renfoncer après ju(qu'à leurs racines , 
'»> Abbreuvant celui-là de vinaigre & de fiel , 
3» Qui Tavoit fubftanté de la Manne du Ciel. 
3> Après que fur la Croix, d*une rage infernale, 
3> Il eut mis & cloué cette Chair virginale, 
' »> Mais helas l qui pourroit , parlant de fes douleurs , 
33 S'empêcher d'arrofer la terre de fes pleurs ? 
33 Fai donc ainfî, Jourdain , & pleure ainfî de même, 
33 J E s u s , â qui tes eaux donnèrent le Baptême , 
33 Jssus, qui fur ton onde & tes rivages verds , 
3> Fit voir (on Saint Efprir& les Cieux entr*6uverts , ^ 
33 Quand pour faire éclater au monde ce Myftere , 
33 II voulut que tu fus fon facré Babtisteui, 
•3 Qui donc , Ç\ ce n'cft toi , me fournira de Teau , 
» Afin que de mon chef forte un double ruifleau j 
33 La raifon maintenant veut bien que tu t'affliges ,• 
33 Pour celui qui fur toi fit voir tant de prodiges , 
^»3 Ou que fi tu ne veux le pleurer comme moi , 
)3 Tu me donnes au moins , pour ce faire , de quoi | 
3ï Ne me refufe pas une telle demande , 
33 Qui ne te fera point difficile , ou trop grande , 
33 i uis reprenant ton cours, va t'en dire à la Mer, 
33 Que jamais dans (on fein , rien ne fut plus amer , 
33 Comnoe cette douleur, qui me force à te dire, 
33 En te difant adieu , l'excès de mon martyre. 
33 Quand je penfe à quel point eft réduit mon tourment, 
33 C'eft trop peu de deux yeux pour pleurer un Amant, 
33 II faut bien que mon cœur en fente les allarmes , 
>3 Et qu'il verfc par eux , fon iang avec leurs larmes j 
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» Je voùdtort même atoit autanr dVetft ItmiôTuiS 
« Goûime k nuit, le Ciel, en a de dwbor^^'** 
» Et que cette liqueur , fource de deyx fentainet* 

» Qa. pounoit de TH.TI. , calculer » fkbion, , 
..BtfçauroKdeCiM., compter les chereux bond». 
» Pourroit fçayou le» mate d<tot mon ame eft «tSué 
..Etlesdouleurs.qui font me fiu,e cetïï^lSnï. * 
..Et toi, |B»u,AtiM,nedois.ni pat ioudain. 
.. Empflinteï comme mbi, l'eau du même Tourdlin 
>. Pour pleurer , Vn j^enant le cilice & la.ccndre * 
" Lamort de ton Cb jar & dt ton AciXANtf&i * 
.. O Fut.» B, SioM „ cç font vos intérêts . * 
i r^S" ' i «'P'" bien que vous kmentem , ' 
». Soye»pottr cette mort, toutes en négligence. 
», Si vous n en pourex pas prendre uhe autre vengeaaee. 

., Déchirez vos habits , tokt de même que mii . 
„ Si vou*navc2 le coeur auffi dur que les marbrw. 
>. Sufpendez vos chanfons , & pendfe^ -à tes Arbr» 
,. TOUS vos dou» inlbumens /e recrcario" 
». Pour-plamdre cortime il faut fa Mbrt& pkoii. 

„ Que le Luth foit muet ,& la Harpe endormie . 
». Pour ouïr l'Arit mourani- d'un trifte JjrbmiÎ 
», Pendant que je m'en ni pour apprendre aux pÙLui. 
», Et le bien que jeperds, &le m5 que ft fens.^^ 
». N ai.jc p.^ tout perdu , quand J'ai fait Cette perte, 
». Helas t c eft bien pour moi que la terre eft d«&ttc 
», oa dois-je donc aller après un tel trépas ï * ' 

.y Ne vojant plus paroître . . . . fiUe n'acheva pas 
Demeurant comme un corps de qui l'ame s'tovole. 
Sans pouvoir proférer une feule parole , 
Parceque fes langlots arrêtèrent lé cours . 
Et rompirent le fil de fon trifte difcours , 
Ne pouvant de fon n»al montrer la violence 
^•aveoque fes foupirj , fes pknrs fc fon fileuce ^ .- 
Ttm II, j V«r^ 
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Pourtant on fwaoit bien croire pteoièment^ 
(Qu'elle Tooloit nommer J 1 1 a « ion cher Amanc» 
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h%i I ayant ain£ terminS cette plainte , 
Këvint droit an Tombeaa» toute £eule, de ûm 
crainte, 
Od fbn cœur amoureux fe trouToit enfermé , 
Avecque Ton uéfor , T i s u t , (on bien-aimé , 
Portant areçque (oj des drogues parfumées , 
Du fuc plus précieux des terres Idumées « 
Four embaumer ce Corps, qui n'aToit plus befbin. 
Qu'elle prit cette peine , de s'en donnât le fbin» 
Ce fut U qu^elle Tint auili-tAt que l'Aurore » 
Penfant, mais fans raifon, de Vj rrourer encore ^ 
IrC Dimanche au matin , dcle Soleil leré , 
Ttoure, tCj rrourant rien, qu'on l'aroit enleré j 
Mais né pouvant fçavoir , avec tant de furprifè, 
C3iuels étoient les auteurs d'une fi grande prifè y 
Ou d'ennemis puilEins , ou de feibles amis , 
HiLAi 1 IX MI sfAx PAS (dit^clle) oà l'on l'a Mil» 

Ce qui fait qu'attriflée , au 5epalchre elle pleure » 
Pour n'être pas Tenue â temps de de bonne heure : 
Toutefois fe baillant, elleroit aux citez , 
De deux Anges aflis , les celeftes beautés » 
/ Qui hû dirent d'abord, Pounquoz FLittx.BS^TU,fxMKi^ 
A ^ 9 p9^ témoigner la douleur de ion amc , 
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SUe tottrne le ilos , & voie , mais iànr ler^ » 
Ji sus-Christ uaTcfti» pour mieux k décevoir 1 
Mais^ai pourroit tromper une fi grande Aïkiance? 
Sinon celui-là feul , qu'elle pleure &. lamance. 
Cet adorable Amant » qui paroît iipii& , 
Poor voir ce que feca li|a bcljoeil a&fi» 
Ah ! fi te ne me trompe , elle n*eft pomc trompée, 
Encor oien qu*elle foit toute en fes pleurs uempée, 
Pttifiju^il eft véritable, ^ qu'on ne peut nier, 
Q^ J 1 s us-CHniix Ae foi& )m divin Jaupxniie , 
Si ce mot PiiRanit ne vevt dire autre chofe, 
Que Jardin ou Virgbr, en ypilidonc la caufe. 
Et la rai(bn pourquçi Maqdb(.4INi en ce point. 
Prend J «sut pouF 1^ autre , 9ç ne s'abbfe pointi 
Pen(ànt.donc que ce f^t de ce Jardin k Maître , 
Sous un tel vêteinent ne le ppuvant connoîtcet 
» ^f Vêtit l'av4t Qti , lui dit-elle } de vr^i^ 
9> Ditis-U moi , M^nfiêur ^ <$• J4 l'tmfortêrsi. 

Mais las ! que dites-ry^us ^ ^imaUe téméraire , 
Comment l fçayoï-yoï^s bien ce quje Tons voolea fairf I 
M?ez-votts , lAA^9H*iHi } Avez-TOiis tant de cœure 
Un fimple Jardinier «ft.Ù pour vous Moniibur ? 
Que vous promettez-yott9, femme trop courageufel 
L'cntrf prifç en eft grandç , autant que periUeole , ^ 
i^'apprekendez-Tons point là garde d^s Romains? 
Et ne cratgnez-yoMf!p4s4e tomber en leutï mains I > 
Pouyez-vous tranfgfe/Tér , fans que l'affaire éclate , 
Les ordres qu*a donné le Prefident Pi lati } 
Contre lefqueis vraiment nul n'oferoit tenter , 
Ce que vousxrb/ez bien pouvoir exécuter j 
Sojez-vous Fçmn^ fone, Amazone, itooiïaey 
Votre force apr^s tout n'étant que féminine , 
Vous ne fçauriça venir à bout d*un r<l defièin , 
Ce que vous j feriez &roit toujours en vaini- 
Croyez-moi , m»derez l'ardeur d'un fi grand xelc , 
Mous ffavoAS^ n^ïs i(svY9n« qiu y#ii» tiejn^ eacçnreÛe $ 
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Les ebfocs ^fj^s-fens (ont trop mal'cliftingnes ^ 
Ah ! l'amouF vous affole , & voas eztrayaguez. 

Mais fi^c <]iie J B s u 8 , parlant , eut dit : Marxi , 
£t qû*eUe ent teconnu la douce ttomperie , 
Elle s*écna ,,Maîtri , en s'avançant d'un pas ^ 
Qaind il lui dit , Aurests , B^f» Ni mi touchb pàs^ 
ii/e m fMiffèiHtifncêr monté jufqt^ k mon Pwe, 
93 VA't'tn àonc MH^oncff et 'glêrieux Aiyfiere 
»> A mes Tréref, Fierre, Mtêx DifiifUs fans fui, 
)> ^fin f^'ils ne foient fittt tant tn peine fonrmoè. 
Cela dit , le Sauvenr commeiice à difparoitre^ ' 
Et l'Amante joyeufe, autant qu*elle peut l'être. 
Va îsÀxt fon meflage ^ & prêdie^ ^tn tout lieu , 
LaReikrreâiondeJfisus^CHitist fon Diea, 
Elle porte'èn courant cette nouyeHe aux antres ^ 
Ce qui la éait iionlmer I'Apôt&i des Apôtms , 
( Ayant raftrcné fcs yeux , qu'elle efliiya , ) 
Pour mieux leur intimer l'Antienne AUetuya , 
Comme après la* rofée , une bf iHànte Aurore 
\Nou» annonce k jour, qMarid'te'Cid fe colore» 
' Elle revit' encore l'objet de (es amours . 
Plu£eurs- fois da depuis , pendant quarante jours , 
S*étant trouvée âuffi fur le-Mont des Olives , 
Quand le Ciel fut ouvert à tant'd*âmes captives , 
Qù'-ravic elle vit, non fans afBi^ion, ^ 

Cette admirable vol de (on Afcenfion. 

^é jotti(&nt' donc plus de fa'€li^éprè(ènce , 
Qui dira les affronts , infultes , mal-veillançe. 
Et perfecutions de ces Jnifis enragez , 
Par qui tous les amis de J b ï u s outragez , 
Pucent pris ou chaflèz de cette (àinte terre , ' 
Après aFoir (biitfert une cruelle guerre , 
Comme ceux qui peur lui parurent plus zelez ^ - 
Qu'on vi^ tons les premiers de ces lieux exilez , ' 
Maodblbinb (or tout, connnela plus fidèle, 
lAZA&B.MAxiMiif^ Sk foeor Abij^nu . de tAARCMtu^ 
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a! contraints par les Juifs â panir prbmptement , 
fuient tous expofez au perfide Elément, . .i 

Dans un méchant bateau , fans voiles Se iàns rames , 
( Moins propre pour faurer, que pour percbe ces Ames,f 
Bien ayant dans la Mer , & jufques au milieu > 
Sans Pilote y fans Guide , à la garde de Dieu , 
Ainfi furent traitez par ces efprics fi ruftres ^ 
Ces gloriçux bannis , ces fugitifs iliuftres, 

AufiLtôt que là Mbr eut reçu ce fardeau > 
Sa fureur s'adoucit auflî bien que fon eau. 
Et fe trouva par tout tranquille , & dans k calme ^ 
Portant de la Judée une fi belle palme, 
Qd du Navire étoit comme Tarbre & te mas , 
Pour êcre tranfplantée en de plus doux climats. 

Lé Ciel faifknt pour elle , & pour toute TEglife , 
Ce qu'il£t autrefois pour le petit Moysi j 
Et les Anges mandez pour abbatre les flots , 
L'office Se le devoir des braves Matelots^ 

Sur un char azuré, le Dieu marin Nevtuni ^ 
Tout interdit de voir cette bonne fortune , 
Et fans pouvoir comprendre ua pareil accident , 
Arrête (es chevaux , Se baifle fon trident , 
Keconnoiflant aflez au cours de cette Barque, 
Cti^elavMer recoiinOît un plus puiflant Monarque^ 
Si-tôt qu'à, fon fignal , les cornets des Tkitons 
Font fauter Se bondir les Dauphins Se les Thons ^ 
Quand on voit tout autour les venes NbreÏdis , 
Efconer ce bateau fur ces plaines humides , i 

Ou cette troupe court pour y paroître mieux 
Cocffée également de joncs Se de glayeux , 
Les Sjrenes enfuite embouchent leurs coquiHes , 
£t tparient leurs voix à celles de ces filles, 
C2ui toutes ont en main des branches de corail , 
Afin d'en augmenter la pompe Se l'attirail. 
On v/>it monter du fond les troupes écaillées , 
Ce ce beau trainouvalaoutes én^crveillées , 
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Qai petiene fut ic«n dos , «le letfr fkjt nanti , ^' 

Les Perles , l'Ambre gris , le Nacre i8c le CrjrftaL 

Ni le^ohftres marins , ni la loutde Baleine , 
K*6fent plus refpirer , pour n*émouToir la plaine» 
È o L I ne court plus avec fes poftillons , 
Pour exciter fur Teau de fubits tourbillons. 

Sur fon teint fi poli , qu'il femble être folide , 
Cette Tieille T Ha TX s n'a plus aucune ride | 
Bc Tojrant fon defir & plaifîr accompli^ 
Parofc toute ajuftée, 9c ne fait pas un pli , 
les tempêtes (ans bruit étant toutes allées , 
Troubler en autre pan les campagnes falées , 
Et la Mer , la grande mère , après ce poids reçu y 
Ainfi qu'aupararant n'a. plus le dos boflù* 
On la Voit redreffée y on la voit aplanie , 
D'un pavé d'Amethifte , ou de Saphir unie, . 
Heureufe de poner (bus un Ciel doux Se imr. 
Ces c^nq Etoiles d'or fur un beau ckamp d'azur» 
Que fi la haute Mer, pendant cette courvée, 
Paroit en quelque endroit doublement élevée , 
A gros bouillons enflée, fie jufqu'au Ciel monter. 
Ce n'eft que de l'orgueil qu'elle a dç la porter. 

Tous les vents attachez aux pieds de MiCDEtiiNt^ 
Ketiennent par refpeft leur fbufle & leur haleine , 
Exceptez feulement quelques petits Zephirs , 
Qui la font avancer autant que fes (bupirs, 
Paifant ^ter en l'air d^une façon galante , 
Le voile de fa tète , A: (a trèfle volante ,. 
Tout (upcrbes 6c fiers de baifer ce bel or, 
£t frifer en paflànt cet ondoyant tréfbr. 
Si bien que l'on peut voir, voyant ces flores blondes ^ 
Tout ce que font les flots , & ce que font les ondes , 
£t comme le Soleil y répandant fes rays , 
Redore ce cordage , éc Ce prend a fes rets. 
Quand les hautains Autans , Aquilons, 8c Borées ^ 
N'ofent plus fiUonner ces plaines azurées. 
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OA €e$'MU3eai Ar fetfats fercenez » ' 
Sont comme des matins y ou Intini enclutnez , 

Toutefois Maodbliini avec tant de bonace^ 
Ne ceâfe d*arro(èr Bc la mer & fa fitce. 
Et uns eedé ni fin , déplorant fes malheurs. 
Semble la faire croître, 9c l'enfler de fes pleurs, 
Pendant que les ppiflbns s'eitipreflènt & & hâtent. 
Pour avaler cette eau, pour qui tous s'cntrebattent , 
Tant ils font pour cela , dans l'eau même embrafêz , 
Et fi fort defireuz de s'en roir arrofez. 

D'autres (bus leur maifon faite de Porceleîne , 
(Ne pouvant pas bien voir en face M a ont t uns , ) ' 
Faute d'orî|;inal ont recours au tableau , 
£c t6ns admiratifis la regardem dans l'eau. 
Ainfi pris , 8c fiirpris d'une telle impofture. 
Au lieu du naturel , ils prennent la peinture , 
Demeurant fatis&its , é raris de la voir , 
Au fond de ce flotant $c liquide miroir , 
Perçant d'un oeil moUilié la vitre crydalline. 
Où fôn voile à travers leur fembk une BoutiKi , 
Et Ton porc gracieux la leur fait eftimer , 
Cette Divinité , qui nionit de la Mer. 

Aiafi l'an voit la Nef de l'Eglife flotante , 
Qui vient ju(ques à nous portant la Pénitente, 
Pour prêcher, pour inftraire, Se même féconder 
Son frère , qui devoit tout premier la £9nder , 
Ainfi l'en voit TOgner cette petite troupe, 
Qui toujours a le vint hn S. Esp&it em pouvi^ 
La XTroiz eft le timon , contre le îoetum ai , 
Et la Foi fert ici de Phare 8c de Phan At $ 
la Charité d&feu , rEfperance de voile { 
J I s u s eft fe Patrok , 8c M Ami eft i^roxti , 
Aftres en leur défaftre , à toute extrémité , 
Oa bien la Calaiiiti', en leur calamité. 
Leur QuADRAN , leur EouiiLs, 8c leur feule Beussoti, 
Qgi les guide inr Mer, les aide, ac les confole, ^^ 
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UÂmâAte eft leiu ATMAMT,laPitôTSNei,lairMo]t%^; 

L*Empiicb'b cft lear Poli, AMarseiili , hemJhasr, * 

Ainfi cet admirable 8c predeuz fiamte , 
Que la Mer nous ameine , 9c la terre defire , 
(Comme u^mid d'Alcyons ^p0né>far les Dauphins} 
Arrive l&eareufement ju(bues à nos confins ,. ' > 
Ayant parachevé fa courle fortunée , 
£t traverfé pour nous la Méditerranée, 

Enfin pour le bonheur , & Tbonneur de ee lien , 
L*h6te avec fes deux fœurs , les h6tedes d'an Dieu y 
Four nous enrichir tous , après cette merveille , 
SurgilTene à bon port à celui de Mahsiilli , 
Après être arrivez des Pays étrangers, 
£n dépit de Torage 8c de tous les dangers. 

O Ville fans pareille , il faut que tu t'eftimes ^ ^ 
Heureufe par defTus toutes les Maritimes, 
Recevant dans ton Port ces richcfTes fans pnz. 
Que les Juifs infenfez rebutent par mépris ; 
Kicheflès qui n*ont pas au monde leurs égales, 
Que^V>n peut appeUer Ps&lss Ori^ntalbs , 
Le plus riche tréfor qui fut dans le Levant , 
N*en ayant jamais eu de tel aupaiavant, 
Ki même i l'avenir , trop heureufe MarsixIii , > 
Tu ne peux recevoir, ni voir cho(è pareille. 
Cette Barque te pone un mort rediifcité , 
Qui vient te feconrir en ta neceffité , 
C^ grand ami de Dieu, le Idienheuseux Lazahb, : 
Qui fera de ton Port la plus illuftre Phare , 
Ton faint'PALLADitiM, ton Ailre, ton Flajnbeatté 
Qui choifira çon fein pour fon fécond tombeau , 
Par qui tu deviendras , de Payenne une Sainte , 
Si -tôt que' tu l'auras reçu dans ton enceiinte, 
Od > pour l'honneur public , &ie bien gênerai « 
II mettra le premier ion Siège Paftoral , 
.Comme un Trepié fkcré qui rendra des oracles ^ 
ToujQQfS aiÛPtilez par de nouveaux Miracles. 
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Oracles bien iivcH de ceux de ton Fifcitsi ^ 
SzD$ tEEiphibologie y Enigme ^ erreur , abus. 
Apffi Vrais 9c dirins , que eons ceux des Sis yllis » 
Entendus Se cicez^ par tous les plus habiles , 
Beaucoup moindres pourtant, que ceux ^tt*il prêcherai 
Quand ce relTufcitc , te refTufcitera. 

O Cité fortunée ) & Ville incomparable, 
Xeçoi dans ton pourpris ce Prélat vénérable , 
Qui fera, pour ton bien , ( étant uniTerfèl ) 
Le flambeau de ta terre , & de ta mer le feU 

U e(l accompagné de fa Cœni Magdblsinb , 
Qm vient pour t'&lairer , comme une Lunb plbimi « 
Ou bien comme une nue , ou celefte arrofoir , 
Prête pçur arrofer ton fterile terroir , 
Tant des pleurs de fes jcnx , que des eaux de la grâce » 
Ce qui rendra bien-tôt toute ta terre gralTe , 
Qiji portera le fruit qu'elle vient j femer , 
C'eft à toi maintenant de le faire germer. 
Reçoi donc de fa part la Loi de l'Evangili , 
Qu'elle rient promulguer pour ton bien plus utile,' . 
£t te fidre (çavoir , juiques-ici fur ton Port , 
Que c'cft pour te faurcr que fbn Soleil eft mort j - 
Ceft elle qui Ta vu coueber fur le Calvairb , 
Tu ne peux recufèr ce témoin oculaire. 
Aptes qu'un cas horrible , & fimefte accident , 
L'eut fait voir à midi , près de (on Occiobmt; 
£ile vient d'Oaisnt, pour te rendre fidèle. 
Te donnant cette trifte & joyeufe nouvelle , 
Qu'un Dieu fur une Croix, d'une étrange façon, 
A vprfS tout foa Sang , pour faire ta rançon , 
Bncqr qu'il l'eût pu faire avec deux feules goûtes , 
jEUe en porte en un vafe , afin que tu n'en doutes, 
It veut , pour amollir ton cœur de diamant. 
T'en faire voir, la montre , après le payement. 
, Voilà le principal des plus précieux gages , 

i)«at tu d4s inaintenaot payer, les ârrihaois * 

Apres 


Après ce que Jitmt, fans épargner les frais, 
A &ic A s 1 s i»i> E N s ^poor tes (èals Intihists* 

Qiiisce dionc ces erreurs , & rient loi faire hommage ^ 

Pour, en quelque &çen , reparer ce dommags , 

Aclbre un Dieu pour toi brdlé fur une Croix , 

Au feu de fon amour qui fe prir a «e bois ^ 

Et fi tu Tcuz cueillir le fruit de fes paroles. 

Brûle & mets dans le feu tes infâmes Idoles. 

Abbats cette Dianb, auffi-bien que Va nus. 

Si tu veux contenter ces Etrangers venus ; 

X.enTerfe leurs Autels , & démoli leurs Temples ^ 

Four les édifier par de meilleurs exemples , 

Et je te prédirai que tu pourras un jour , 

Du TiuptB OB Dianb y en fairetaMAjouA, 

Od Ton verra briller avec ce nouveau titre , 

Le luftre memeilleux d'un Auoqstb Chapitri. 

C'eft ce que Magoxlbxnb , en te portant la Foi ^ 
Te prêche , te demande , & defire de toi y 
Après. t*avoir appris tous les autres M^ftcres 
Qui Ce (pnt opérez au pays de lès pères. 

Après que notre Sainte eut fait ce que je dis , 
St change cet Enfer en un vrai Paradis , 
Se tendant admirable à toute la PaoysNCB , 
Par fes rares difc^ours & divine éloquences 
Ayant fait dans Mahsbilib un indicible fruit. 
Elle Ce retira du monde & de (bn bruit y 
Près d*un bois habité des Faunes Se Dryades , 
En un lieu qu*à prefent on appelle Atoalades , 
Dans une oofcure gr6te , od le flambeau du jour 
Ne peut rien faire voir pendant qu'il fait (on tour. 

Ce faint lieu, qui n*eft pas éloigné de la Ville , 
Put vifité jadis , au rapport de Joinvillb , 
Par le gtand Saint Lo u z s , de qui la pieté 
Fait encor remarquer ce qu'il avoit été , 
Fondant au même Roc cm beauConventdeCARMBS,^ 
Four on mémorial du fuccès de Ces armes , 

♦ Reven« 
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lUrentt it^fOXtt^tAtt , d^abactre les Ttirbans^ 
laire hmtt TEgypti y 9c briicr les Croifllmtf , 
Lorfqtté Ton Cimitiriib , en cette rude atteinte. 
Donna pour CiMiTiBRi, aux PayensTiJiJif-SAzifrt, 
A tant die Sarrazins qu'on vit enfeveUs 
Sous Tefiort de le poids des nobles FtiURt Di LTi, 
Pendant que l'on vojoit fous Tes armes leurs LuNif , 
5e ployer Se courber après tant d'infortunes , 
Quand notre iaint H» os , au milieu des combats , 
Donnoit à tous la chafle en prenant fes ébats , 
Lors qtt'aaffi-t6t après , leur puante M os qu 1*1, 
De Todeur de nos Ljs fut remplie & mufquée , 
£t que par cette ardeur des François aguerris , 
Dâmibtx qtd fiiyoit , fe rendit a Pari s } 
Dont on vit Toltiger la brillante Orif ta mmi, 
5ur la plus kaute tour de cette Ville infâme , 
Pendant qu'on entendoit trompettes êc clairons. 
Honorer hautement ces celeftes fleurons 3 
Quand la France pouffant Se reculant Ces bornes , 
La Croix fliurdilisi'i abbatit tant de cornes. 
Et que par la valeur du grand Rojr des François , 
les plus communs blafons ne furent que des Croix» 

Etant donc de tetour de ces faintes Croisadss , 
Ce Monarque honora ledit lieu d'AYOALADSS , 
Où ces Peres encor , en leur vieux bâtiment. 
Gardent de fes bienfaits , l'éternel monument , 
£t cette même Baqmb , oà notre grande Sainte 
Commença fes regrets , & pourfuivit fa plainte , 
Qui dura dans ce lieu pendant ûx ou fèpt ans , 
Pour l'exemple futur des plus grands pénitents , 
Dans une aufterité qui ne fe peut décrire , 
Par on long, rigoureux , Se fevere martyre. 

Mais le monde importun y venoit û fbuvent, 

( Tout aufli*tôt après qu'il en eut eu le vent , ) 

Que la Sainte penfa de changer de retraite , 

Abandonnant ce lieu par (z fuite fccrcte , 

Tout 
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Tout it même qa*ont fait depuis les plus grands SûatiJ^ 
Qui rivoienc au défère pour les mêmes defleins, 
Voulanc être en repos & dans la fblicude , 
Sans que rien en troublât la douce quiétude. 

Marie enfin fonit, fie quitta ce lieu-là , 
Pour Tenir en ce K.oc, qui mieux la recela. 
Ou plutôt ( comme dit fon hiftoire admirable > ) 
Elle fut tranfponée en ce lien vénérable , 
( Pour y paraxïhever le plus grand de fes faits , ) 
Par les Anges chargez d*un il glorieux faix , 
RaTiflànts & ravis £ins leur haute démarche , 
De porter fur leur dos cette fainte Se belle Arche , 
Jufqu'en cette SpelônV^e ou vivoit un Dragoh , 
Quand cette Arche facrée en chaifa ce Dagon , 
Qui d'abord fort de là, fe retire & s'écarte , 
Pour être après vaincu par fa faeur fainte Marthe ^ 
Qpi le prit dans un bois proche de I^harascon , 
Ville de qui depuis la bête prit fon nom. 
On l'appella THARAsqnB , un montre Antropophag^ 
De qui tout le pays refientit le ravage , 
Apres que Magdeleini eut à ce Lou-garou y 
Commandé de quitter eet effroyable trou , 
On plutôt cette Baume , en tout fi remarquable , 
Qu'on n'en fçauroit trouver au monde une femblable,' 
Ou la nature a fait ce que ne fçauroit l'Art , 
Qui femble toutefois avoir là bonne part y 
Etant fi naturelle & fi bien embellie y 
Qu'elle peut s'appeller la rudeffe polie , 
Puifqu'il femble de voir en ce lieu fans pareil^ 
Combattre l'artifice avec le naturel , 
Comme fi l'un de l'autre empruntoit fa parure , 
Dans cette inimitable 8c parfaite cambrure , 
Par uo écoulement qui n'a jamais cefTé , 
Vous diriez que ce toid n'eft qu'un crible percé , 
Un Ciel qui pleut toujours , une pleurante voûte , 
Pour ÙL Defluxion , u Migraine , & la Goutta^ 

En£a 
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Bnftt un in^enfible , & fenHUe Rocher , 

ai ne s'émeut de rien , te fe laifle toucher , 
De qui U dureté , fi TiTement dolente, 
Se fend pour faire voir la pierre diftillanre , 
Alambic lambriflé , fans diminution , 
Lasibris alambi(]ué , fans interruption. 

Mais j'aurois grand befoin d'une autre RhetoriqSCg 
Four bien décrire ici cette rare fabrique , 
Ou. plutôt pour bénir l'ouvrier de ce couvert ^ 
Qtj'il a û bien ferré , pour le tenir ouvert , 
De Conc qu'à vrai dire , en ces fentes entières , 
On ne peut bien fçavoir l'endroit de ces goutiercf g 
D'oà y par je ne C^i quels invifibles canaux , 
fie fecrets Aqueducs , ce toiél répand les eaux 5 
Excepté feulement fur le lieu d'une couche , 
Ou jamais par refpeâ , l'eau ne tombe , ni touchei 
J^ai donc pu, fans que j'aye en rien exagéré , 
Appeller ce lieu-là , SûU mt tsngere. 
Or pui(que l'eau l'épargne , Se qu'elle le confêrre ^ 
Vojons ce qui fcToit dans ce lieu de refcrvc : 

A côté de la crotte , un rocher élevé 
D'une canne & demi par deffus le pavé , 
Avec un fermeté fî durable & confiante , 
Servant de repofoir à notre Pénitente ; 
Et la merveille fut que ce roa s'amollir. 
Quand elle s'y coucfioit pour en faire fo» lft| 
Vous en voyez ici la figure naïve, 
Mais fî bien qu'on diroit que la pierre (bit vive ^ 
Et que fa bouche ouverte a voulu foupirer. 
Comme fî fon esprit la faifoit refpirer. 

Approchez donc pour voir cette femme étenditâ^ 
Dent la parole encor voas femble être entendue | 
Qui s'y rend attentif, croit qu'elle parlera. 
Ou du moins que fbn œil abbatu coulera , 
£t que fondant enjôleurs , toute froide Se tranfie , 
311e peut bien fitkt pooc-NiOBi durcie, 
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Qui porta tootdoit un cœur cendre te de chair g 

Bien que pétrifiée en un corps de rocher. 

Car ce marbre anendri , qui forme fa ftatuc , 

Vous peut bien (aire voir que la douleur la tue^ 

£t que la tourmentant jn(qtt*au fond des bojauz. 

Ses yeux , pour Texprimer , Tont (èrvir de tu/auz , 

Afin que cet endroit , feul dans la fecbereflè , 

Soit arrofé des pleurs de cette Pecbereilè , 

Que tout ie trouve humide en cet Antre pleurettr, 

(Qui caufe avec plaifir la triftelTe Se l'horreur , } 

Que le rocher fendu, que la pierre amelie^ 

T^oigncnt Con regret & fa mélancolie 5 

£t que dans ce cachot , du fond jufques au Ccaïi , 

Tout d*un commun accord, compatilTe à Ton deuil. 

Que fi vous y voyez les chofes inienfiblet , 

Prendre des fentimens tout à &ic indicibles. 

Pourrez- vous bien au/Ii , FECHXRistit,les voir 

Sans vous en attriftcr, fans vous en émouvoir » 

Si la pierre Ce fend , fi le roc devient tendre , 

U vous en dit aflèz pour fe bien faire entendre» 

Voici doncques la place , ât le même côté 

Où. cette PsNiTENTx afilon^-temps été, 

Ç'eft ici qu'elle oUit du mon£ les reproches , 

Qui lui parloir ainfi fur ces fcabreufes roches.; 

» §life fak'tu, Maqdblbini, #» ti trifif fejour^ 

» §lu$ privé t$s htaux ytux M /^ tlétrté du jour i 

9> Fcurquêi t'infevflir en des lieux p funèbres , 

» Oh tu ne femiles flue qu'un Anox de Tsnbbrxs, 

» §lutU'tufuit des foàrie , d^s gruçes , des uttruits^ 

» §^i te fatfoient briller fur les fîtes beaux fortruitsi 

>) Quelle métumcrfhùfe en eette grette fombre ! 

y>Tufue un beuu Soleil, <$• tu n'es fisse qu'uneomiriÊ 

»» §lui femble être venue en cet Antre fi noir , 

» Du f refond de l' abîme , <$• dutnnable tnanoir^ 

» Pour venir habiter cette affreufe demeure i 

M Four quoi n' attendok-tu qu'une vkilltjfe meure , ^ 

^ 7t9t 
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M vint d/teindre ton uint , & fiUon»9r f9nfimp^ 
t> S Ans te faire toi-même un fi cruel affront, 
n Comme four imfichor qu'on m te nconnoiffef 
9> four quoi Uiffer fiétrir là fleur de ta jeunojfe , ' 
>9 Dans la verte faifon de tes fins doux appas g 
» Sfaebant que c*eft un fruit qui ne Ce garde fae, 
33 §lue la beauté du corfs, e^ Vemhon-foint de l'âge, 
» Faffent gomme un éclair tran^arent ^ volage « 
>3 Comme un cheval ailé qui va fans éperon « 
93 Rt mieux qu'aucun vaiffeau , de voile d* d^avirem, 
^Slue c*eft un cerf volant , qui court À toute bride ^ 
33 Pour te venir marqtier dune éternelle ridet 
3i Veux-tu ff avoir fon nom t Ce courfier que f entent, 
33 ^9 gaUope toujours , nefi autre que li Timps | 
33 Pourquoi donc n'attens-tu, four faire ta retnûte^ 
>3 ^9 Vhyver de ta vie ait neigé fut ta tête , 
iittque ta trejfe blonde , en te défobligeant ^ 
^faffe £un âge d'or dans un fiecle d'argent, 
33 Sans te précipiter i ta propre ruine , 
33 Laijfant agir fur toi laSageJfe Divine, 
a Maie S Dieu , qu'efi cecif Que vois-je en ce recemf^ 

Ce qui te poarra bien faire tenir de loin$ 
>3 VoudroiC'tu m* accabler de ronces d* de pierres f 
Je ne reaz contre toi que mes feules prières % 
>3 §lue te fervent ici ces épineux chardons / ' 

A me &ire ériter les éternels charbons, 
»> Comment appeUes^tu ces piquantes orties T 

Les nouveaux éventails des femmes repenties, 
i%A quoi te peut fervir iette tite de mortt 

A penfèr que la mienne aura le même fort. 
» Pourquoi tant regarder cette effroyable face f 

C'eft pour y reconnoitre , & voir comme coût pâflcv 
10 Maie qu'y vois-je d* écrit , d'une lettre de maint 

Pour moi c'eft aujourd'hui, peur toi fera demain. 
»> A quoi donc te condamne une telle fentence / 

Aunt (jue de mourir » à faire pénitence , 


i^ù Là MéiàAAne , 


»> Dk-moit (jue thercbes^tu dans ces ttoUi qaifmt pentt 
î'cft, c'cft pour 7 trouver que t« n'es qu'un trompeur* 


ti §ltie'feux-tu maintenant-ynéditer dans te Livre f 

Tant ce que je dois fuir , que ce que je dois fuivre» 
» Sla^ ^^ /rrvrnr ici ces deux bdtons eroifez f 

Pour m'en charger le dos , font ainfî difpofet, 
%yfA qui Crois -tu parler , qui bien ne te réfifnde f 

A l'ennemi des Croix, comme toi, monde immonde. 
9^§luM-tu dans eete boëte, eft^ce du vieux levain^ ' 

. C'eft contre la brûlure un onguent foufCrain. 
»^ quoi te peut fervir cet horrible Ciliée f *' '-' 

A parer tout mon corps de ta vainc malice, '<* ; ' 
»%0 l'étrange cuir ace , hélas! (^ que crains-fk'fL'^] '' 

Je crains de ne t'avoir tout àfait abbatu. -' ^ ' .> '■*' 
»> €^eft un arme , Magdom , que je viens Hf dtfèniHf^ 

Monde) c'eft contre toi que je veux m'ètl* défeé^Àêî 
»> Mais encore , dis-moi , qui crois-tu quèjé'fi^sft''*'^ *^ 

Un des plus grands voleurs qui m'attaque dtiâé b$l', 
»> Ne crainS'tu pas aujfi de rencentrer tnabênUer} '^ 

Elle ne fera rien que Dieu ne le commàridfe.'^^"^*^ ^ 
^yZpatgne au moins ton corps, puifque nous fêpa¥¥^Mfl 

Je n'en ferai que pis , malgré tes compagn^?^ ^ 
9> Vd, je vois que ton mal eft irrémédiable fj *' "^'î, 
, Je me mocque de toi , de la chair & du Diable."-'*- ' 



»> rauvrere » a quoi te fort de te mettre i la gênw 
»3 O qeseUe dtCcifline i ê la pefante chaîne / . 

C'eft mon fiecle d'airain , & mon âge de fer, - "* 
>î Mais eft^ce en t' accablant que tu crois triompher t 
» Ton corps ne peut durer fous ces dures éeorcést* "' 
*»> Ton courage eft trop vain, & plus grand que tesforces^ 
» Ton fexe eft trop fragile , tj ta témérité 
>» Rejfentira bien^tot ce qu'elle a mérité. 

Magdilezne à cela , pour toute fa répohfe » 
Lui dit , le repouflanc avec un coup deroncc : 

99 Soif 
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to Sots i*ici malheureux , avec tes (aux dppal, 

»> Si je ce fais pitié, tu ne in*cconne pas, 

3> Si tu n'as pas pour moi de ra(e plus (iibtile^ 

3>Je n*cncens point d*ici ta voix de CKOcoDiiiy 

33 Et quoi qu'en me flattant , tu femble me pleurer , 

3> Tu n*as autre deifein que de me dévorer, 

>> Mais je fuis du tout fourde à ta voix de Sjrene , 

>) Et j'aime mieux fervir, qu'être ta (buveraine, 

» Etre plutdc efclave, & ne rien poâeder, 

53 Que d^ètrc poifedée, & te devoir céder , 

» Le herifTé Cilice , & la Ckaine pefante , 

>3 L'un me femble plus doux , & l'autre plus plaidante , 

33 Que mes colliers ^orex , que ma gaze Se mon lin , 

33 Que mon drap d'or frifc , que mon linge plus fin, 

)>!,€$ cailloux que tu vois, comme mes pierreries, 

» Sont bons poiu: c'accabler , avec tes tsx>mperies , 

>3 Mes tofes , mes plai£rs , mes pafle-temps plus chers^ 

3>;Se trouvent aux chardons , aux ronces , aux rochers : 

>3 Ne me cherche donc plus parmi ces folitudes , 

33 Des douillets comme roi les tzouveroient trop rudes { 

^3 hâSc qui t'a quitté , fans .troubler mon repos. 

Ce fi>nt là les difcours , entretien) & propos , 
Que Maak- eut ici dans fa grotte proronde , 
Quand elle rejettoit les amorces du monde , - 
Méprifanc fes appas & fes allechemens. 
Et bouchant fen oreille à tous Ces fifflemens. 
Avec cc^' fêntiment , qui i)|*étoient qu'ortodoxes » 
Ces Colloques puiâants , & ces beaux paradoxes , 
£t pendant que fbn oeil en larmes fe fondoit , 
Par cette. repartie elle le confbndoit -y 
AixA fa fermeté , fa force , & fa confiance , 
firent heuretifement finir fa pénitence ; 
Après quoi le Démon , vivement rebuté , 
Hurla. J'ai combattu, mais Maodon m'a dompti^ 
Et la chair à la fin abbatue , & par terre , 
Sous la grêle des coups , mourut. en cette guerre , 
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Quand le mende rkincu; n'ofk plus l'approcher « 

La craurant immobile aatant aue fon rocher. 

Voilà loar raU>regé d'une a belle vie , 
Que nodï avons enfin jufques ici pourfuiTie; 
D'un tableau 11 puiJTant , un débile crayon ; 
Et d'un fî grand Soleil , un fort pctii raj'on , 
Jugeait! qu'il nout falloic £ire en cette caTcrne, 
Four y bien raconter tout ce qui la concerne. 
Et qu'on la vertotc mieux en cette oblcudté. 
Qui donne unt de jour à la poftcricé. 


LA 

MAGDELEINE. 

LirRE NEVriEME. 

MIT s B ail eft déjà temps , en ce lieu {blicaite. 
De rchaufler ton vol, pour un autre ni^fterei 
Sors clone de cette '^âxiub, , & quitte ces de(erts , 
Poar prendre ton eflbr bien avant dans l'es airs j 
Pour j fuivre des yeux cette femme excellente , 
Qui tire^roit au Ciel^ comme une Aigle volante, 
Speâ^cle épouventable , autant que raviRant , 
Vous rehiez à ce point ^on génie impulsant $ 
Ma plun^e ne ïjauroit, du kslut de la montagne^ 
' Voler dans cette humide & liquide campagne : 
Qui ponrroit s*y guinder, faiis des reflbrts vivants.^ 
Ou unis être emporté fiir les ailes des vents? 
Qui, fans un hypogrjphe , ou uns quelque Pegaze,; 
Pourrôit être tcmoin d'une fi hkate ezta{e $ 
Ta n^attendras donc pas qu'on vienne ici planter 
L'EcHfiLtB DB Jacob , pour t'y fiiré monter, 
S;uis laquelle pourtant cette gendarmerie , 
tait defcendrc & monter Padmiràble Maris 5 
Qui pkrmi ces Efprits mon tan s Zc defcendans. 
Exhale de fon cœur mille foupirs ardens, 

N'efpere pas non plus qu'un Aigle te tranfponc , . 
Ni par dcrfus les Cieux , ni jufques à la porte , ' , 

Comme fit autrefois , de la belle façon , 
Celle de Jupitir , ce beau jeune garjon , 

' 1 * " Ea. 
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. En cette œCâfion il te faut une autre aMe, 
jpour t'y faire voler, ainfi que Gamymidi^ 
* tJn Tujet diâerent de celnrde (on rapt , 
Mérite l'attirail d'un plus grand apparat. 
Une plus belle e&orte , un train plus magnifique » 
Un cclefte cortège , un Carrofle siyftiqucL, 
Et fort {èmblabk en tout'à celui qui jadis , 
Tranfporta par les airs E l i f au Paradis , 
Quand un char embraie l'enleva de la terre ^ 
£t Talla repofer en ce charnruuit parterre ; 
Char , oà deux Séraphins , comme on croit attelez , 
EufTçnt pti l'emporter au celefte Palais ^ 
Quand ces brulans doureurs bondifiôient fur les naes, 
£t fuivoicnt dans les airs des rputes inconnues. 

Pour pouvoir achever un £ glorieux cours, 
N'aurois-tu pas befoin d'un £ pui£ànt fècours? 
Sans lequel tu pourrois fignaler ton audace , 
Par une lourde chute au (&£>us du Parna^e ^ 
Car, qui ne tomberoit d*un fi haut efiralier. 
S'il n'étoit appt^yé contre le Saint Pilier? 

Mais n'appréhende point , vien, vien mon UnANii» 

$i tu veux écouter la celefte harmonie , 

JÉncend comme l'on fait entendre des Concerts 

A celle que je chante, à celle à qui tu fers , 

Regarde-la monter , AFfLUENTi bn dilicis, 

£t comme elle s'en va courir ces hautes lices , 

Voi comme elle eft ponée en ces hauts pavillons , 

Sur les dos eipplumez de tant de poftillons. 

Prens garde , comme tous s'empreficn^ autour d'ell^^ 

Et au'à Tenvi chacun veut lui tendre fon aile^ 

Se débatant entt'eux qui la portera mieux , 

Et la mettra plus près de la voûte des Cieuz^ 

Comme s'ils defiroient de la voir tôt logée 

Dans le point venical de (on haut Àpogi'b , 

Pour augmenter le nombre & l'éclat des flambeaux 

De la Ch APiLLE audentb, où font tous les plus beaux. 

Admire» 
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A^îrCvCn contemplant, fes volantes bannières^ 
De Ton char triomphant les brillantes ornières ^ 
Ne la perds pas de vue , Se regarde comment 
Elle s'en va tout droit contre le Firmament i 
Ne décottvres-ttt pas a travers ces beaux voiles , 
Comme déjà Con Front e(t couronné d*ctoiles 2 
Ne te femble-t-il pas q|ie déjà le Soleil , 
la couvre d'an drap d'or <yû n'a pas (on pareil , 
Qae la Lnne foulée areente JGt chaufiute , 
Que les Aftres font prêts d'arondir fa coeiltire. 
Que le Soleil & la Lune » fc le Ciel même encor ^ 
Lui VQnt faire «n habit d'argent , d'azur & d'or ? 
Le Soleil lui donnant le fia or. dé fa tête » 
La Lune , cet argent que fon frère lui prêté , 
£c le Ciel s'employant auDî de fon côté , 
Le bleu migaon qu'il a de tous emprunté 5 
De forte qu'on peut voir en cet habit ârare ,. 
Prefqùe autant de couleurs dont l'Aro^en-Cielfeparê^ 
C'cft en cette peinture , êc par ce coloris ^. 
Qu'elle paiTe pour l'Arc, & furpaflè Tlris. 

Un fpeAâcle fi beau, par deiuis le tonnerre ^ 
Pourroit tirer à foi tous les yeux de la tèrrç , 
Qui dans le doux éclat d'un éblouiffement , 
Dcmeuroient ravis d'un tel raviiièmcnt. 

Triomphe fans pareil ! éclatante merveille l 
Trop haute également pour Tocil&pour Toreillej 
l'un ni l'autre ne peut être en ces lieux porté ^ 
Pour entendre ces tons , & voir Cette clarté; 
Il ne faut doneques pas , M us t , que tu préfîimes 
Que l'en te donnera des ailes & àcs jplumes ; 
Pour voler , pour décrire un triomphe fans pair , 
II faut être tout autre , il ne faut pas ramper y 
Ne t'j hazarde pas , quitte cette efplanade ,. 
Sans faire une fî haute ôç longue pi%menade ; 
Confcfle ingénument que tu ne tçaurois pas , 
Dans cette vafte lic^, aller de même pas 1 

L} Que 


Qu^ee nVft point à toi dé fuiTte MlcDEiiiiTff ^ 

£t que pour là trouver , il faut perdre l'haleine ; 

Te laiTerois-tu pas d*un fi pénible tour , 

S'il t'y falloit monter )u(qu*à sept fois li jCu&? 

Merveillcufe volée l admirable Colombe ! 

Qui monte autant de fois commé'le Jnftetofiibe» 

Il me femble la voir for une légion , 

Qui la porte & l'efcone en cette région ; 

]e voi comme elle part , de même quNuie fldcbe. 

Four faire à ces beaux murs une notable brèèhe , 

Attaquer ce Palais, des feux 'étincellant. 

Et le prendre ou furprendre, avec ce camp volant | 

Avec cet efcadron fi pompeux fie û Icfte» 

Elle va pour oîiir là mufique celefte , 

Ce mélange divin de voix & d'inftrumens , 

Les plus mélodieux , les plus doux & charmâb's y 

Les Violes , les fuths ^les Cohicts , les Trompctes , 

Dont toujours on fe fen pour de nouvelles Pètes , 

Et qui font éclater dans le Ciel , & dehors ^ 

Les tons irreg^ers des difcordîans accords , 

Ces Amphibns aîlez , ces divines Syrehes , 

Surpafieàt de beaucoup toutes les voix humaines^ 

Des plus doux Arions , ou Chantres anciens , 

Qui ne furent jamais fi bons Muficiens , 

Qui chantent en B. Mol , par la Clif db Natuhi , 

Sans Game , fans leçon , fans Art , fans tablature , 

£t jamais Apollon avecque fes^NEUp SoeuHs , 

N'égalèrent au chant ces Chantres des kbuf Choeùks» 

Ceft ainfi qu'on exalte , ainfi que l'on recrée. 

Et l'oreille & les yeux de cette ame (àcrée , 

Lui fai(ànt fa voûter près des iauxbourgs des Cieux, 

Par un tel avant- goût , la gloire de ces lieux. . 

Difons donc qu'en ces Airs,Hymnes,Chants Se Mufiqne^/ 

Magdeleine eft aufantque l'Epouse aux Cantk^eS) 

Pendant qu'elle joiiit de ces Concens û doux , 

Qoe font les Couitifans de fon divin Epotix. 

Mais 
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Uiïs pour bieti t'^cquittcr de tz charge donnée , 
Ma s I , il te faut ici partager la journée y 
Ec tu dois accorder par fept diverfes fois , 
Au ton des fkints £(prits , ton Luth êc ta voix. 
Pour plutôt arriver aux celeftes Courtines, 
Notre Qffics Ce doit commencer par Matines ^ 
Pour oliir ces beaux chants, levons -nous à minuit, 
Q^ind le filence règne après la mort du bruit -, 
Q^nH les lambris des Cieux , fereins & favorables » 
Paroiilènt éclairez de Lampes' innombrables , 
De tant de Kofès d*or, paillettes & brillants , 
Qui ne font que les yeux de ces Argus viillakts. 
Tous ouverts pour garder rétincellante plaine^ 
£t regarder aaffi le vol de Macdeleini , 
Dont Dieu même fait voir le glorieux deftin. 
Pendant qu'il eft loué des Aftres du Matin ; 
Que tout lui fait hommage , & que fa main enferre , 
AJèrmit 8c foutient les confins de la terre. 
Dont les ext rémitez , le centre 8c la rondeur,, , 
^udl^bien que les Cieux, adorent (à grandeur $ 
Qui jette fes regards fur le fein des campagnes , ^ 
Comme fur les lommets des plus hautes montagnes. 
Si la Terre & les Cieux Tont pour leur General , 
la Mer le reconnoit pour fon grand Amiral ^ 
Lorfque fa fœur Aride, & d'elle fécondée, 
Baife très -humblement les mains qui Tont fondée ^ 
Ec montre en ces quartiers que fbn aridité. 
D'an Océan de pleurs rcflcnc Thumidité, 
Tant notre Pénitente en ce lieu de plaiCancc ,. , 
Pour appaifer fon Dieu , plçuroit en fa prefènce p 
Si bien qu^accoutumée à Tarrofcr ainfi , 
Le terroir de fon coeur ne fut point endurci. 
£t dans ce beau defèrt , où Ton la vit montée , 
De fcs tentations ne fut point furmontée , 
Encor que leur 4urec approchât quarante ans , 
Parceque fon Seigneur fut près d'elle en tout temps 5 
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Ayant ôJii Ci Yoîx & (on Intitatoirv^ 
Elle remporte enfin une henreufe yidloire , 
Après avoir foivi fa YOfc & Tes propos , 
Pour poutoir quelque jour entrer en (an repof« 

Dans le vuide des Airs, dont le champ eft fort ample. 
Elle peut entonner Lmudes , comme en un Temple^ 
Et parmi ces grands Chcrurs des Anges roltigeans^ 
Alternatirement louer le Roy des Gens, 
Bénir le trois fois Saint , & chanter fès louanges , 
A l'imitation de ces braves Phalanges y 
Comme fait dans le Ciel , ( qu'on entend retentir ) 
Prophète , Confeffeur , Vierge , Apôtre & Mart/r, 
Ses élévations aux Mortels adminbles, 
A celles de la mer ne (ont pas comparables , 
Dont les montagnes d'eau , qu'on voit hien-tôt crever, 
Jusqu'à de fi hauts lieux ne fçauroient arriver, 

La Ju b ilation , qui tant de voix afiemUe , 
Invite à ces Concerts toute la terre enfemble $ 
C'eft-là qu'on peut oUir les accords diffèrens 
J>Qs ef^rits & àts corps qui fe font dans les chants , 
Et fenhbles , ou non, dans cette conjenâure, 
La louange appartient à toute créature , 
Qui pour le Créateur , chacune à â. ^çon , 
Ne manque pas ici d'apprendre Ùl leçon. 
Tous les cercles des Cieux en la voûte apurée, 
Forft afiez remarquer leur danfe mefurée , 
Dont la voix pour fredons , n'a que de» RoutiMBNt} 
Qui s'accordent fon bien avec les Elemehs , 
Toujours prêts â chanter tout à c^atre Partiis > 
Toutes chofes s'étant en langues converties, 
Pour redire en tous lieux un Btnedicite , 
Qui témoigne leur joyc & leur félicité. 

Et tout premièrement , les eaUx qui fiir les nues , 
Par fbn divin pouvoir font û hautes retenues , 
Puifqu'clfes ont pour lit le doré Firmament , 
Dont toute Tinâucnce eft fans écoulement, 

Enfaice 
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lEnfuire les Virtus à ces ondes s'oniflènt , 
£c coûtes à l'envi le louent & beniflcnt , 
Parceque Magdileimb allant proche de la ^ 
Dans fk grande ferveur les invite à cela ^ 
Surtout ce beau Courrier touiours infatigable ^ 
Qui paroîc tout ardent pour faire le femblable , 
Qui jamais ne repofè , & gallope toujours » 
Pour le bénir auâî pendant qu'il fait les Jours, 

Avecque le Soleil ,. la Lune , & fon efcorte » 
£ft encor invitée à faire de la forte , 
£c rendre ce devoir à ce même Seigneur, 
Avec toute fa fuite & fes Dames d*honneur , 
les étoiles du Ciel n*étant que fes fuivantes , 
Dont les vives clartez ne les font pa« vivantes. 

Après ces beaux brillants & belles Rofes d*or , 
La pluje en m&me temps , & la rofée encor > 
L*Eté , le froid , le chaud , la bruine & la glace « 
£n ce Chœur , beniflant , trouvent aufli leur place. 
Même tous les Serpents , les venimeux Dragons., 
Edes ventres béants des abîmes profonds -y 
La neige , les frimas , les nuiis , les jours, là terr« , 
Les montagnes , les bois, les éclairs , les tonnerres y 
Les fontaines , les mers, les fleuves , les ruifleaux., . 
Les poifibns monflrueuï , toute forte d*oifeaux , 
Orages , tourbillons , feu , vents , grêle ; tempêtes , . 
Pour tout dire en trois mots. Anges, hommes , &bet(S^ 
£trienn*efl excepté, pour £iH»i<weïitonner, 
Q^e la nature doit au Créateur donner. 

Ayant volé bien haut , aflez proche i^% Pôles , 
Comme elle s'en retourne, elle dit ces paroles: 
'> }'ai vu J KRusAtBM , cette fainte Cité, 
3> Sa gloire , fa fplendeur , fa pompe , fa beauté , 
» Qui deicendoit du Ciel empirée , aulG belle , 
>9 Qu'avec tous fes atours une Epoufe nouvelle, 
3> Dont fi pompeufement fbn Epoux l'embellit , 
» Qu'elle fèmbk l'Aurore, au ibrtir de fon lit.. 

HYMNE. 
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» f^ E T T B Cité régtiikre , 

yy\^Dant tout fin compartiment ^ 

» Eft en cela finguliere , 

>3 Sur tout autre bâtiment, 

9y Slu'eile a fa Pierri An«ulairs<„ 

93 jE&nS'CHKiST^ four fondements 

» C'eft dans cette grande ViUe , 
53 Si chère à fin fondateur , 
5> Un fit. toujours immobile t 
» "Et fin principal moteur , 
31 élue des voix plus de €$nt miÏÏe ^ 
»> Benijfent le Créateur^ . 

9>' La place nota efi montrée, 
» A la clarté d'un flambeau , 
33 four nous faire avoir l'entré* 
»> p'un lieu fi rare ^ fi beau , 
^p^Labienheureuficontrécy \ 

9> Ok la mort a fin tombeau* 

9» §lue la gloire enfiit donnée 
\'ii A l'unique Trinité, 
» Si juiiement ordonnée , 
3i> l>ans une Trine unité ^ 
^ylE,t ne foit jamais bornée p 
M §^e de fin 'Eternité. 

9) Béni soit D*IsRAEt, ts 5Ei6NBaR,&leMa!cre, 
93 Que nous derons en tout , & par tout recoanoicre » 
>3 Qui nous a fecourus , ^ nous a yificez , 
33 Après nous avoir tous , de (on fkng rachetez: 
53 Prenant , comme un moy;en du falot qu'il opere^ 
9> La maifon de David , (on fils , & fii>n grand* père;. 
. i ^' Comme 
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Comme U Ta témoigné par la bouehe des Saints ^ 
Interprètes (acrez de (es fecrets dciTeins^ 
Ainfi nos ennemis fènriront à notre aide , 
Et nous pourrons tirer de ce mal le remède, ' ' 
Dans le temps qu'il (èra mifèricordieuz , 
A ceux dont les enfans ne font point odieux; 
Abraham notre père, ayant mieux que tout autre. 
Connu , par (on ferment , qu'un jour il feroit nôtre, ' 
Afin que jouiflfant de €e qu'il a promis , 
Et délivrez enfin de tous nos ennemis , 
D'un cœur pur & fincere, ôc d'une ame non feinte, '' 
Nous puifliORS le fervir en repos & fans crainte , 
Puifqu'il donne la vie , & de l'ame & dû corps , 
A ceux qui font afiis en l'ombre avec les morts , 
Voulant les éclairer dans leurs ténèbres fbmbres, 
Afia qu'ils ne foient plus errants parmi les ombres. 
Et qu'avec eux aufll nous puifli'ons déformais , 
Adore/Ter tous nos pas au chepiin de là paix. 
Ainfi chante Marie , & Laudes achevées , ' 
( Ayant toujours les mains vers le Ciel élevées , ) 
Elle rentre en fa Bau mi , après un fi beau tour , 
Et vient s'jr rcpofcr, en attendant le jour^ 

Après , fur la montagne, elle commence VrirKfg^ 
Si-tôt que le Soleil en redore la cime \ '- • . * 

Quand fes ftimans courtiers , & fupbrbes chevaux. 
Ont quitté tout en feu , lé lit mollet dés eaux , 
£t qu'ayant fecoué leur humide crinière , 
De&n char flamboyant ,ont defîgné l'ornière; 
Quand l'Aurore AaifTante a pleure fur les fleurs , 
Et que le Ciel reprend fes premières couleurs j 
Marib ^ufli reprend fes premiers exercices, 
Et vole dcrecteef avec cette milice j 
Mais non fans admirer les nouvelles clârtez , 
Qui dans ce point du jour ,' naifTent de tous cotez , 
Voyant comme la nuit vient de plier fe$ voiles , 
£t la confufton que^oufFrem les étoiles. 

Son 
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• Son cfpric eft ravi de cane d'objets divets^ , 

Qu'elle Yoic de fi haut , prefque en tout TUnivers; 

C*eft-là qu'elle benic , an dellbs de la nae , 

La main qui la. foutient, & qui l'a (butenue ; 

Ainfi toujours très- humble, en cet état altier» 

Il me femble l'ouir reciter le Psiautiih , 

Et qu'après I'Hymn b dit « elle commence un Pfcauflie, 

Jt Mais différent de ceux qu^elle dit en fa Baume i\ 

Car, helasl ils ne font que Pznitintiaux, 

Dans l'amer fouvenir, & regret, de (es maux, 

Q2iand elle (è repent , fe reprend & fe tancé. 

Imitant d'un David l'auftere pénitence; 

C'eft donc de la façon , que ( pour ainfi parler ) 

Magoilbinb y en volant y fait fà prière en l'air» 

Triomphante Oraiiôn \ qui force , qui pénètre , 

Perce, & va faire aux Cieux une belle fenêtre ^ 

Ne vous femble-. t-il pas de l'entendre d'ici , 

Prier Dieu, l'adorer, & lui parler ainfi : 

9> Seigneur , qui prens plaifir à me donner carrière , 

»j En élevant mon corps , exauce ma prière , 

»> Puifiiue mes ennemis , foulevez contre moi , 

» Me donnent tous les jours quelque nouvel effroi , 

9> Ne cherchant qa*à me V^^^% & dévorer mon^amC; 

» Que ta mon garandt de l'étirnelle flamme i 

» Fai donc qu'en ton eipoir je poiffis repoiêr j. 

99 Et détourne les maux qu'ils veulent me caufirr i 

d> Je t'offre volonriers des facrifices doubles , 

9> Puis qu'enfin je me tfiis exempte de mes troubles | 

99 Et mes plus dangereux ^ puifikns ennemis:, 

9> Au deiTous de mes pieds entièrement fonmis , 

x> Je dois m*ac€outumer à ne craindre perfonne , 

9> Tandis que tu feras proche de ma perionne, 

99 Car la force infernale , &ie pouvoir humain , 

>9 N'ont rien pour refifter à ta puifiante main, 

>9 Qui bride des Démons , la4>ando foulevée , 

)> Pendant qu'en dépit d'eux je me vois âcvéc ; . 

>jQua 
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») (^â leurs griiïes par tout je me puis (UcoI>er, 
^) Et voler hautement , fans crainte de tomber, 
» C'eft doncaues devant toi, mon Dieu,qae je conFcflè 
)> Leur animouté , ta force $ & ma foiblefle $ 
y» Faut-il pas que mes pieds , toujours vers toi dreflèz^ 
9) Pour aucun autre objet , ne (bicnt plui empreflcz s 
» Si j*épluche ta loi , des tiens bien entendue y 
3> Jamais je ne ferai de honte confondue $ 
3) Je la garderai donc le plus cxaâement 
^3 Qu'une Amante doit faire aux jeux de fon Aniant } 
33 Ilnut que tous les jours , en ta fainte preïènce » 
33 J'amende les défauts de mon àdolefcence, 
3) Pour ne commettre plus contre toi de péchez , 
33 Je porte dans mon cœur tous tes propos cachez , 
33 Béni fois -tu , Sbigneur, pendant que tu m>'en^ 

feignes 
3> Le grand chemin Rojal duRojaume oà tu régnas^ 
3» Ma DOUche a prononcé , comme un divin Edit ^ 
33 Le jufte fcntiment que la tienne m'a dit , 
33 Que je veux préférer à toutes les richeflès , 
33 Ne trouvant du plaifir qa'en tes feules careilesj 
3» Je méditerai donc fans cefle , jour êc nuit , 
33 Le bien qui me profite , & le mal qui me nuit : 
33 Fai que j'ouvre les yeux aux chofes admirables ^ 
33 Qui par tes volontez Ibnt fi confiderabless 
33 Définie ma paupière , 6c montre- moi le jour, 
33 Quoique je lois encor en ce monel fejour , 
>3lleft vrai qu'en tout temps , en tous lieux ^ âtoatc 

heure, 
33 Je fouhaite de voir ta celefte demeure , 
3> Pendant ^e ce dfefir dans mon ccsur eft gravé » 
33 Mon ame toute trifte, cft collée au pavé , 
3> Attendant tous les jours , comme elle s*y confie ^ 
3> Que ta feule parole enfin la Vivifie ^ 
3> Âuffi pour échaper i ta feverité, 
p l'ai CAoifi le chcnôn o& va la Ycritc » 
'"• >>Et 
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'» Et parcouftt tes loix avec plus de viteffe , 
» Lorfqu'en ouvrant mon cœur, tu bannis ma tnftefle; 

Avec cette Ofaifbn , qui rend les Cieux contens , 
Elle finit fon vol , & Frime en mênie temps , 
Quand le Soleil levant , monte fur riiemi4>iiere , 
Autant pour l'admirer, que pour toute autre affaire; 
Car cet Aftre faifant fon journalier devoir , 
Ne femble fe lever que pour la venir voir ; 
Cette courfc achevée , avec un peu de paufe , 
pour monter derechef , la Sainte fc diIpcFe, , 

Puis à rheure de Tierce , avec les mêmes voix, 
Recommence à voler pour la trpifiéme fois , 
De Tes Divins Porteurs , Tardeur fe renouvelle ^ 
Et tous viennent d'abord fe ranger auprès d'elle , 
Pour élever cette Arche aux étages plus hauts. 
Après qu'elle a flotté fur la mer de jfès eaux , 
Eue n'efl pas plutôt d'un déluge fauvée , 
Qu'elle efî tout de nouveau fur la terre élevée ; ' ' 
Si l'œil n'efl ébloui de l'éclat qui la ceint ^ 
Il efl ravi de voir enlever ce Corps Saint, 
Qui dans ce haut état , parmi tant de lumières. 
Semble déjà jouir de quatre excèllehs Douaires , 
Qu'auront un jour aux Cieux les corps des Bienheureux, 
Celui-ci de Marie étant pris pour un d'eux ; 
Car quoique Pénitente ^ il efb comme I M passiblIj^ 
Ce qui ne fe doit pas eflimer impoflible $ 
L'air étant moins fubtil que fa subtilité*. 
On ne fçauroit douter de fbn agilité* , 
Sa clarté' fe confond avec celle du Polç.,^ 
Pendant que vers le Ciel elle vole & .revole j 
Ciel qui voit avec elle, exempte de danger ^ 
Un million d'oifeaux fous fes pieds voltiger , 
Ce qui les rend confus , & leur k,cinè marrie , 
De voir qu'elle efl fî bas au defibus de Marix ^ 
Aufli-bien dédaignant fes hautes régions , 
£lle n'y plane plus avec fes légions , 

Voyahf 
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Vojint qae Maodb£b»ie uforpe fon empire, 
£c qu'il lui faut céder , ou bien avoir du pire, 
i» Quoi ? { dit TAio lk ) eft-ce ainfi qu'une femme dans 

Tair, 
» Vient y avec tant de train , nous apprendre à voler ^ 

> Comme & notre inftinâne peut , u ce n^eft <^^clle^ 

> Sçavoir fendre à propos le vent à tire-d'aîle, 
'>N*eft-ce pas feulement à nous qu'il appartient, * 
) De vaguer & voguer en l'air , où l'on nous tient } 

^ Qui lui fait tant de fois abandonner fà Baumb , 
» Pour nous venir morguer jufqu'en notre itoyaUmc, 
» Si promptement fur nous, quel droit s'eft^elle acquis I 
» Et notre région , eft-ce un pays conquis? 
>• Pourquoi nous courir fus , Ôc palTer nos frontières ? 
3 Avec ee camp volant , & ces uoupe^ altieres , 
'3 Quel deflein ont formé <es bataillons épais , . -^ 
>) Qui nous donnent l'allarme^ & troublent notre paix î 
A Faudra- 1- il habiter la terre avec les hommes , 
3> Si l'on vient nous chalTer des quartiers où nous fbiii^ 
mes ? 

3 Qu'on nous laiife en repos dans notre appanement , 
'3 Et que chacun demeure en fon propre élément^ 

AinC l'AicLB fe plaint , s'eftimant raValée,' ; 
D'être tant au deffous d'une telle volée , ' 
Pendant qucMACDBLBiNs y avec fes forts foutiensi^ ^ 
Continue, en volant , fes premiers entretiens, .... • 
Qui font de reciter les Hymnes de fes Heures, 
]u(ques à fon retour de ces hautes demeures ; 
Il me femble l'oîiir , qui dit devotenient , . - 
Celui du Saint E s prit , tout au commencement jj; 
Od fon amour ardent implore Tafliftance, .- v ^- ^ 
Du même qui l'infpire à faire pénitence , 
Après l'avoir conduite en ce vafte defert , 

04 fe gagne la grâce, où le péché fe perd, ^ 
OU la fainte chaleur de fa divine flamme , 
£nleve tout d'un coup $c fon corps & fon ame. 

—■■■.■■■ Efprip 
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ECpricqal fait Ici , de &s Anges , de rtnti , 
Et fcs miniftres feux , qui braient les vivants i 
Atnfi Marie en l'air, avec cette armée , 
Aa celeftç brafier eft toute confumée. 
Mais en telle façon , jufques à ce point , 
Que ce vent Tentretient , & ne l'amortit point ^ 
Enfin le Saint E s prit vole à Tierce avec elle,' 
£n forme de Colombe , aufli blanche que belle ; 
Et ceux qui la portoient , après quelque repos. 
Pour l'afliftcr cncor , reviennent à propos , 
N*étant euere éloignez de fa f^nte perfonne , 
Sans (è &ire appeller , fans que la cloche (bnne. 

J'entens ce corps d'Armée , att(fi beau que hardi, ' 
Qui vient tout prêt à Sexte , autrement à midi» 
Au temps que le Soleil a fa chaleur plus fbne. 
Cette troupe Angélique, encore un coup Temponei 
ÏA ravit à foi.même , & la remet au jour , 
Ne la pouvante foufFrir en ce triftc fejour j • 

' Un vol fi merveilleux c(k capable en fa (butce ^ 
D'arrêter le Soleil au milieu de fa courfé , 
' Vojant comme (on char êc fes quatre chevaux , 
Trouvent en ieUr chemin de fi puiiïans rivaux , 
Qu'elle peut furpalTer en fon cours fa viteffe , 
Et (eœble aller du pair avecque fa HautelTe , . 
Q«î n'a pour conducteur qu'un Ange , & voilà tonr , 
Au lieu que Macdelsine en a miSe partout ; 
Son train eft donc plus grand que tout autre équi^ag^i 
Si chaque Efprit lui fert de valet on de page | 
O qu'il fait bon la voir paflèr en cet état , 
Autant accompagnée , ou plus qu'un Potentat» 

Je la revois à Nene , après Sexte finie » 
De ce même efcadrôn divinement munie , 
Pendant qu'elle revient , & paroit tout exprès , 
Pour uncinqt'icme vol, dans trois heures après, 
£t dit, dans le tranfport de fa fublime extafe , 
hç fùimt commencé , que fon cœur paraphxafc ; 

C*cft 
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C'eft donc en parcourant la plaine de ces champs y 
Qu*elle médite ainfi les vers les plus touchants : 

> Admirables , Sfiiomufty font tops vos témoû 

> Mon ame les admire avecque les plus lages , 

> Qui ne femblent avoir appris en tout léUr cours , 
>Qae la belle clarté' de Vos cfaarmans difcours ; 

> Ainfî le plus fouvent , fur la rerre oA je couche , 

> Pour humer votre £fpric , j'ai fait ouvrir ma bouche , 

> Parcçque tout le but de mes contentemens , 

> N'étoit que le defîr de vos cochmandemens ; 

> Jcttez doncques les yeux fur cette miferable^ 

> Et ne la jugez pas fuivant qu'elle eil coupable t 

y Si vous me l'avez dit , daignez drefler mes pas ^ 
3 Et dans ce haut chemin , ne m'abandonnez pas { 

> Voyez comme mes yeux font deux fources de larmes , 

> Pour avoir contre vous ofé porter les armes y 

3 Le trouble en même temps s'eft emparé de moi , 
3 Et je n'ai médité que votre fainte Loi , 
3 Lorfijue par mes clameurs j'ai frappé vos oreilles ». 
3» Qui ne dédaignent pas d'en oUir de pareilles ; 

> Parcequ'elles difoient^da profond de mon cœur, 
3 Eneor que Pecheressb /exaucez- moi , Seigneur ; 

> C'cft dès le point du jour , même avant la lumière , 
3 Que mes yeux , pour vous voir, ont ouvert leur pau* 

piere , 
3 Confiderer les biens qui me (bnt accordez^ 
3 Et toujours méditer ce que 'vous commandez , 

> Je puis cncor fonger , pendant cette montée , 
3 Aux principaux des Juifis oui m'ont perfecutée; 
3 Mais l'horreur que j'avois de leur méchanceté , 
3 Me faifoit d'autant plus chérir votre bonté. 

» Enfin SEPT FOIS XB jour , avecque vos Saints Anges» 
3 ]e mç fuis -occupée à chanter vos louanges , 
3 Paffant toute la nuit , &le jour tout entier. 
En ce noble exercice , en ce {acr6 métier , 
Tomt II* M » Qui 
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y Qni pourroit concevoir la p^ix qu'expérimente 

3 L'Ame de qui vous icul fe déclare rAmaiice ? 

y Auffî pour ce fujec , mon Dieu , je vous promets 

> Que mes lèvres diront des H/mnes à jamais , 

3 Parcequ'on me cira de la gueule béante 

3 Des loups , quand je n'étois qu'une brebis errante. 

Ainti None acheyce , avec fon Oraifon , 

Quelques heures après , fortant de fa prifon , 

On remet de nouveau Magdilbinb en lumière. 

Pour reprendre l'ciTor de fa courfe première ^ 

Après un fi grand vol, qu'on ne peut féconder , 

£JIe efl donc derechef expofée au grand air, 

A vêpres auilî-tô^, tout ce Monde ANoiLiQ^r, 

Se prépare à porter cette fainte Relique , 

Comme en l'ordre donné, d'une Proce/Hon , 

Chacun veut célébrer cette tranflation , 

Toujours de plus en plus , pendant toute la marche > 

Au aelTus d'elle-même on cleve cette Arche , 

Devant que la linuiîque entonne des motets , 

Qui devant les Corps Saints doivent être chantez. 

Quand ils font promenez en pompe folemnelle , 

Sous un Ciel de parade , Se magnifique Ombelle , 

Le bruit des inftrumens durant tout ce beau tour , 

Eveille promptement les Echos d'alentour $ 

£t quoique la clameur foit par tout redoublée , 

La fête pour cela n'en paroit pas troublée j 

Au contraire tout l'air en devient plus fcyrain , 

Et la Sainte en priant , s^dreâê au Souverain. 

» Viens, dit-elle, Seigneur, promptement à mon aiJf, 

» Et fois dans mes malheuji^s , mon unique remède; 

Marie après cela , commence en même temps 

vêpres , mêlant fa voix â ces tons éclatant. 

» O Seigneur,dont la main des mondains me feqaeftre, 

>> Toi qui dis à ton Fils , de s'aifoir â ta dextre , 

» Pui(que tes ennemis , de les miens au tombeau , 

» Sous tc$ pieds abba;us , ta ferrent d'efcabeau , 

» Et 
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Et qae j*ai reflènti tes boncez paternelles , 
Me feras- tu pas voir tes danez éternelles : 
Dieu , fi ce (bnt-là tes éternels deflëins , 
De me faire briller dans la (jplendeur des Sainte ^ 
Après que Lucifik. a bien perdu (à place , 
Sa grandeur ^ fa beauté , fon bonheur , 9c ta grâce. 
Puis- je pas craindre aufC d*ayoir la même fin , 
Et tomber comme fit un fi grand Séraphin , 
N'étant pas y n'étant pas y comme il étoit , un Ange, 
Mail un tragile corps , plein d*ordare & de fange , 
Aofli'bien cet illuftre 9c premier criminel , 
Fut au(E-tôt puni d'un fiipplice éternel , 
Comme ont été depuis tant de méchans Monarques y 
Rois, qui de ton courroux ont refienti les marques , 
Et fe {ont vus enfin , après tous leurs excès , 
Sous tes pieds juftement comme des pots caflèz | 
Tu feras donc cefier ma crainte & mes allarmes , 
Si je te donne à boire au torrent de mes larmes , 
Croyant pour ce fiijet , de pouvoir derechef 
Elever juu]u'au Ciel , 9c mes jeux 9c mon chef, . 
N'ayant rien de plus cher, gravé dans ma mémoire , 
Que le defîr que j'ai de piÀlier ta gloire. 

Louez encor (on Nom , cn6ans qui bégayez ; 
Si vous ne pouvez pas , pour le moins eiiayez , 
Quoi qu'à la vérité ce Non! foit inefiàble , 

> Du Levant au Couchant il eft toujours louable , 

> On fçait bien que fa gloire eft pardefliis les Cieux, 

> Toutefois fuif la terre il abbaifle les yeux ; 

> Par ùl grande bonté , qui jamais n'eft tarie , 

> Il tire ou fumier le pauvre qui l'en prie , 

> Pour le mettre en honneur , 9c le loger au rang 

* Que tiennent près de lui les Princes de fon Sang. 
Ayant fini ce Pfalme , elle en commence encore 
^n troifiéme à l'honneur de celui qu'elle adoré, 
^ tout haut dans les airs , chante au (on des clairons : 
^' Dans la maifon de Dieu quelque jour nous irons ^ 

M & »> Pui& 


»» Puifque déjà mes pieds ^ & ceux de mon élcorce , 
» Se font comme arrêtez fur le fueil de la pone , 
»> Car c'e(l-là qu'ont monté les tributs du Seigneur, 
» Peur confeiTer fen Nom j digne de tout honneui i 
» Belle Je RUSALSM , vers qui toujours j'avance , 
'> Fai couler de tes tours , la paix & Tabondance 
» Sur tous ceux qui te font entièrement fournis , 
» Et que ta mets au rang de tes plus chers amis. 
)> Helas ! il me fouvient que quand nos adverfairès , 
» S'élevant contre nous , comme de faux corfaires » 
» Nous ayant expofèz fur un méchant bateau, 
» Nous étions engloutis dans le ventre de Peau , 
» Pendant que leur furie , & la fureur de l'onde , 
)> Agitoit fur la mer notre nef vagabonde, 
» Si le bras du Seigneur , Se plus long &plus fort , 
» Ne nous eufle conduit heureufement au port i 
'> Qu'il (bit doncques béni par mille feux de joye, 
9> Pour n'avoir pas permis que nous fufllons leurproy^i 
»> Ni que dans cet état , la colère d'iceux , 
» Comme un loup affamé , nous mit la main deffus ; 
» Notre ame cependant, fans en être pipée, 
)> Des lacets des chafleurs ^ s'efl enfin échapée , 
9> De même qu'un oifeau qu'on veut prendre à la glOt 
9> Nous fommes délivrez, puifqu^Dieu l'a voulu; 
» Mettons doncques en lui toute notre efperance, 
» Et l'appelions toujours à notre aide & défenfe, 
)> Puifqu'il a fait pour nous & la Terre Se les Cieux, 
}> Jamais nous ne (çaurions faire ni dire mieux, 
9> Et toi, Jérusalem , toi Cité qui le loges, 
ii Dois-tu pas avec nous entonner les éloges , 
)> Puifque c'efl lui qui t'a munie en toutes parts » 
» Fortifié tes tours , tes portes , tes remparts ^ 
)> fieni tes citoyens , Se comblé de fa grâce , 
» Le Aombre des enfans de ta féconde race , 
^' Qui , ( tous tes ennemis , Se tes maux difCpez , ) 
» Te veut faire appellera la Vision de Paix ^ 

>> L'œil 
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> L*œil de tout l'Orient , la gloixe de TACe, 

> Que fa main de la fleur du froment rafTaiie, 

> Pendant que ùl parole arofe Con terroir , 

-3 Di^ne d'être le tlirône od ce Dieu veut s'aflèoir -, 
>» Enfin milTe faveurs , & douces influences , 

> Qu'il fait pleuvoir fur toi , pour qui font fes finances^ 

> Sçache donc que jamais nulle autre Nation , 
i N'a reçu comme toi (à benedidlion. 

HYMNE. 

JERUSALEM Bienheureufe ^ 
Dite Visio vt de Paix,, 
De voM toujours amoureufe y 
Je ne fenfe déformais 
Qu'm lit clarté glorieufe 
De vos eelefies Palais» 

Comme une Epoufe nouvelle ^ 
PoMr être jointe au Seigneur ,, 
toute fainte , toute beUe , 
Et digne de tout honneur ; 
O Ville , voué êtes celle 
OÙ refide mon bonheur. 

Vas places y vos jours^, vos fortes t 
Dans un air ferain Ô^fur^ 
Sont ravonnantes d* fortes , 
De perles, d*or, d» d'azur. 
Oh n'entrent que les cohortes, 
Qui fimffrent Vapre c$> le dur. 

Ce font les pierres polies , 
Du rabot (^ du marteau. 
Dont elles font embellies , 
§lHe la fcie(§* le êizeau 
De l'Ouvrier font fi jolies, 
i Pour Hi^ bâtiment fi beau, 

M ) 9iDani 
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99 Dâhs Vunivirfêll€ ffherig 
'9i §lu* aucun jamau ne comprit, 

9> clûire fuit s Diêu U Père, 

9> Au lils , é^ fon Saint Zfirit, 

3> Sauhait que chacun doit faire, 

»> Tant 4e voix, que far écrit» 

5» Comme je m'apper^ois que le Soleil fe conclie , 

9> Je veux encor avoir ion fainc Nom à la bouche i 

»> Et lotfque ce flamJbéau va s'éteindre en la mer, 

»9 Au feu de Con amour , le mien doit s'allumer $ 

9> Pour donc continuer cette fàinte pratique , 

9> Faut-il pas après V Hymne ^ entonner le Cantique f 

>3 Puifque j'eus autrefois mon Dieu pour Avocat, 

9> Le moins que je lui dois , c'eft un Magnificat^ 

9> Mon ame en ces hauts lieux, le Seigneur magnifie, 

» Et mon e^rit ravi , toujours le glorifie , 

9> Parceque nonobftant (à haute qualité , 

9> Il a vu fa fervante & fon humilité $ 

13 C'eft donc pourcefujet que la race future , 

93 Bénira quelque jour mon heureufè avanture , 

93 A cau(è qu'il a fait chofes grandes pour moi , 

93 Me mettant au deifiis de tout ce que je voi , 

93 Lorfque par un excès de ùl miféricorde , 

93 II fait que près du Ciel, mon corps léger aborde , 

93 Pointant toujours en haut, au lieu de tendre en bas, 

93 II manifefte afTez la force de (on bras , 

93 par qui notre foiblefle eft toujours (culagée , 

99 Et me foutient en l'air, après m'avoir changée, 

93 Pendant qu'il met à bas les efprits orgueilleux, 

93 Qui veulent s'égaler À ces monts (burcilleux , • 

93 Comme ces Potentats, ces Princes de. la terre, 

33 Dont il a pu caifer le fiege comme verre , 

9> Il a donc abbatu les Thrônes 6c les Daiz , 

93 De ceux que juftement fa ipain a dégradez, 

93 Pour élever fur eux , les humbles qui s'àbbaiflênt , 

t> Et reconnoiiîènt Dieu , parcequ'ils k comioiifent ; 

99jPoiir 
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>^ Pour l'entretien du pauvre, il veut Te faire Pain, 
» Bcie ricke eft laifTé-ruide èc mourant de faim j 
» Il a pris (on enfant I s ra b l , pour lui-^aire 
55 Mifericorde cn^ tout , & le traiter en Perc , 
»'Ainfi qn*en afTura la même vérité , 
» Nos ayeuls , Abraham , & £a poderité. 
» Gloire au Père , a fen Fils , au S. Efprit encore , 
» Du tombeau du Soleil , au berceau de TAurore , 
» Comme au commencement , & durant tous le jours , 
» De toute Eternité , maintenant & toujours, 

La Sainte , encor un coup ^ eft en Tair expofée ^ 
Fort peu de temps après qu'elle s'eft repofée., 
Pour la (èptiémc fois \ elle vole en ces lieux , 
£r j'entens que'déja, dans le chemin des Cieux^ 
Des louanges de Dieu , mille bouches remplies , 
Avecque MiicDiLstNi, ont commencé Ctf;»^//r/^ 
Sur le peint que la nuit étend fon manteau noir , 
Pour rehaulTer l'éclat de (on beau promenoir , 
Mille brillans flambeaut, fur la celefte voûte. 
Semblent s'être allumez pour éclairer fa route | 
Tant de lampes ne font qu*une même clarté , 
Afin qu'elle ne prenne un chemin écarté s 
Mais pour aller tout droit dans cette belle voye, 
Elle n'a pas belbin de tant de feux de joye 5. 
Ces puiflans Condudeurs , qui la portent la haut , 
Lui donnent de clarté , tout autant qu'il en faut , 
Et le Ciel peut bien voir qu'elle ( à cette heure indue' ) 
N'a que faire des rais dé fa lampe pendue, 
La plus obfcure nuit pour elle eft fans horreur ^ 
Incapable de chute , 6c moins encor d'erreur 5 
Au contraire on diroit , à voir tant de lumière , 
Que le Soleil revient fur fa route première, 
Et que ce curieux a voulu reculer , 
Soit pour lui faire hommage , ou pour la voir voler» 

Lors qu'en ces régions , iî vaftes & fî hautes , 

Elle veut s'occuper a coiifeiTer fes fautes, 

Mf Es 
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Et s'employer ainfi, pendant cette heureJâ, 

Offrant de tout Con cœur , à Dieu tout ce qu'elle a. 

Elle éleye Ces mains vers le Ciel Empirëe, 

Four faire un facrifice , au temps de la foirée , 

Od , près de Ton beau corps, lumineux de tout point, 

L'Etoile de VfiSPER ne paraît du tout point, 

Eneor bien que ce foit au temps que Ton or brille. 

Que ce nouvel éclat lui dérobe $c lui pille. 

Comme cela fe paâe à (à confiifion , 

La Sainte cependant fait fa confefCon , 

Invoque le lecours, implore la ckmence , 

Et la bonté de Dieu, qu'elle fçait être immenfe. 

Pour avoir tant de fois , de fon divin Sauveur , 

Dans fon afflidion, reffenti la faveur $ 

Puis elle le fupplie , avec le même zèle , 

D'exaucer fa prière , & d'avoir pitié d'elle ; 

Après elle s'addrefle aux mondains in fenfe^ , 

Et les fait fouvenir de leurs crimes paffez. 

9> Helas ! jufques à quand, dit-elle, enfans des hommes, 

9> Metcrez-vous en oubli la terre dont nous fommes , 

9» Quand méditerez -vous plus fericufement , 

9> Que tout n'cft ici- bas , qu'un pur amufement , 

»> Qae tout cft vanité , tromperie , & menfonge , 

»> Et que tous vos plaifirs paHéront comme un fongej 

»> N'ayez donc plus le cœur, ainâ qu'auparavant, 

>» Comme un balon enlé , gros à: rempli de vent i 

3> Pour moi voyant finir ma mifere pafféc , 

» ]'attens agrès ceci , d'être enfin exaucée, 

» Puifque tout contribue i mon foulagement , 

» Pour n'être confondue au jour du Jugement. 

» En vous. Seigneur, j'ai mis toute mon e(pcrancc, 

»3 Jufqu'à ce que je fois en un lieu d'aflurance , 

» Et maifon de refuse, illuftre en fa hauteur, 

» Qù toujours vous îèrcz mon puiffant Pfoteûenti 

M C'eft donc entre vos mains que je remets mon aœc, 

9? ( Que vous ave:^ fauvée, m un gibet infâme , ) 

«Attea- 
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M Attendant que je <iorme en TEternel repos. 

C*eftaînfi que Marib achevé fes propos, 
ïa achevant au(C , du jour Theure dernière , 
Pourvoir à fon retour, TEtoils matinisri. 
Avec le même train de ces ailez Atlas , 
Qui portent ce fardeau, fans jamais être las. 
Épaulée en tout temps , de ces troupes fidelles , 
Qui la tiennent toujours à Tombre de leurs ailes j 
Avec ce régiment , qui par tout la conduit , 
£lle n'eft point (iijette atix frajeurs de la nuit \ 
Car pour elle Ton voit la campagne allumée , 
Comme étant dlfrael la colomne enflammée , 
La vérité, d'un Dieu lui fervant d'un écu , 
Si fort, que qui l'attaque, en demeure vaincu ; 
Mais d'une telle trempe, &fi fort favorable, 
Qu'aux traits les plus aigus , il eft impenetrabfe. " 

C'cft enfin un bouclier, que rien ne peut fauflèr , 
Et que flèches ni dards , ne peuvent offcnfer j 
Soit qu'ils volent le jour , ou pendant les tcnjcbres ,' 
Ils ne peuvent porter aucuns efiets funèbres : 
On en verra tomber dix mille à fes côteï , 
Si comme Magojsleine , ils ne font pas portez , 
Et tous feront bien tôt , fi le Ciel ne les pare , 
ic faut que fit en mer, le téméraire Icare , 
Comme avoit encor fait l'étourdi Phaeton , 
Qui tombèrent tous deux , prenant un trop haut ton. 

Mais fur de tels (butiens , notre admirable Sainte , 
fBien loin en cet état d'avoir aucune crainte , ) 
A l'ombre du Soleil , qui n'a point d'Occident , 
Elle peut défier tout finidre accident 3 
Car quel Temple pourroit avoir aucun pinacle , 
Qui fût^lus élevé que fbn haut Tabernacle , 
Que difficilement on pourroit approcher , 
Sans courir auflî-tôt rîfque de trébucher. 

Mais pendant qu'elle fait cette courfe nouvelle , 
» Beniflcz , ^ louez le Seigneipr , ( vous dit-elle , ) 
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£c 


|8( Lm Ma^deleîfte , 

» Et y ont tous maintenant , qui t^us glorifiez 
>^ D*âtre fes ferriteors , & tous j con^z, 
9> Qui demeurez debout en fa mai{bn dorée , 
»> Dont TOUS pouyez avoir â tout moment l'entrée , 
9> Quand Thorreur de la nuit vient faifir les humains, 
» C'eft lois , oue vous devez vers lui lever vos mains ^ 
»> Afin qu'après cela , votre fainte prière , 
>> Soit ponée â Tinftant, ja (qu'à (on Sanânaire. 
Ce JPfalme étant fini , la Sainte chante après , 
Et recite tout haut THymne fait tçut exprès , 
Pour plus heureufement terminer la journée^ 
Continuant ainfi tous les jours de Tannée. 

HYMNE. 

» A Van T f «* i^ clarté du jaur. 
yyJTx Achevé fen illufire tour, 
a> Venez, fromftementr ô mon Vi^f*» 
>» Four me garder en ce haut lieu. 

»> Veneic terminer mes ennuie , 
» Chajfer les fhantômes de nuits , 
ars Et lier fi bien V ennemi » 
9> ^*il ne nuife au corps endormi. 

» Faites, 6 Père Tout-puijfant, 
» Par votre cher Fils innocent, 
9» Ft pur le Saint-Esprit auffi , 
»9 Tout ee dont je vous prie ici* 

»> C*efl: maintenant, Seigneur, que rien ne m'épou- 
vante , 
» Quand vous congédiez en paix votre Servante , 
>j A caufeque mes jeux, en veillant, ont pu voir, 
» Et votre (klutaire , & votre grand pouvoir , 
»> Produit publiquement à la face du monde , 
M De tous les haoitans de la terre & de Tonde , 

9> Comme 


f Livre Neuvième. 187 

» Comme £ant la lumière, & le jourd'IsKAit, 
u De qui noos attendus un bien perpecnel. 
Elle ne ciaint donc licn, cette Gendaimerie 
N'itanc que pour gaidei , ou regaidec Makii , 
Qui peut appellci ceux qui ruivenc tous fci pas , 
Autant d'Anges Gardiins , qui ne la quittent pas j 
Et j'olë bien nommer ces bandes militaires , 
Dirini pailc-volans , celeflcs volontaires ; 
Commandez, de mandez ks uns pour la porter, 
L« antres avec otdre exprès de l'efcortct ; 
Ne faut- il pas audi que tout le Ciel regatde 
Ces beaux Efprits fans corps , qui font Ton Coips-de> 
garde. 

Oiii, dis-jc, CCS EfprjtJ, avec leurs doux accotcfs , 
Qù s'dliment heureux d'£trc Tes Garde-corps , 
Pairque ces troupes fo ni toujours entretenues, 
Fom la &ire voguer , ou voler fur les nues. 

Voilà comme Marie étant là de retour, 
finit heureurement les fept heures du jour , 
AinC «'entretenant en ce faint exercice , 
Elle chante bien haut tout le Divin Otïice ; 
Mais nous nous égarons , craignons de trop ofer , 
Delcendons avec elle , allons nous repofer. 


i^S . La Magielelne , 


4>^>«<|.^^>^>^><^^>^>^><^^J^^><^^>^J^^J^^5^^5.^><^^5^^^>. 


LA 

MAGDELEINE 

LIVRE DIXIEME. 

C*E s T après ces tranfports , triomphe^, & fanfares , 
Ces hauts ecnporcemens , vers les celeftes phares , 
(Qai brillent fur Tazur du doré Firmament,) 
Qu'il nous faut retourner fur le bas élément 3 
Kevien , Muse, revien de la haute campagne, 
Jaiie une dation au bas de la montagne 3 
Rentre dans cette Baume , & voi ce trifle objets 
Tout propre à te fournir un funefte fujet 5 
Déplorable argument, d'une trifte Elegii, 
Qui pour ces accidcns , a beaucoup d'énergie, 
C'eft ici que ton encre aura cette couleur. 
Qu'il faut pour bien dépeindre une grande douleur : 
Je remarque déjà qu'elle devient plus noire , 
Pour faire remarquer l'endroit de cepte hiftoirc, 
£t comme c'eft ici qu'il faut prendre le deuil , 
Avant que d'approcher le lieu de fon^cercueil. 

Chante donc en pleurant , M u si trifte, & joyeufe. 
Une Mort devant Dieu , tout-à-fiiit précieuse j 
Accorde- moi ton luth, en cette aiFairc ici, 
Allonge-lui les nerfs, pour mon cœur rétréci. 
Forée- le doucement , oblige-le de dire. 
Que Magdeleine enfin nous quitte, & fe retire, 
Torrure-le fi bien , qu'il puifie clairement 

Apprendre & déclarer l'état de fon tourment ; 

Déchire 
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Déchire en cette mort , Ces arides entrailles , 
Pour loi faire tout iiaut Tonner fes funérailles ^ 
Qae la yoûte du Luth , ôc celle du Rocher, 
Faflcnt y en re(bnant ^ l'office du clocher : 
Que le lugubre Ton des Echos languilTantes , 
( Par ce trépaifement , (]ue tù pleures & chantes y ) 
Réponde maintenant , pendant que le Ciel plût^ 
Au double carillon du clocher Se du luth 5 
Marie arecque lui, puiique Maris eft morte ^ 
La plus mourante voix que la tridcfTc porte ^ 
Afin qu'à tes regrets , mon humeur concourant ^ 
Ne puiflê refpirer qu'un air trifle & mourant. ., 

Muhciens du Ciel , il faut en cette grotte. 
Prendre un ton diderent , & changer là de note j 
Vous devez en fa more , nous faire ouir un air , 
Tout autre que celui que vous chantiez en Tairi 
Il faut , il faut avoir de nouvelles Mufîques , 
Avec les inftrumens les plus mélancoliques , 
Dites- nous , en laiiTant tous ces beaux airs de cour; 
Des Cantiques de mort , non des chanfbns d'amourj 
Que tout puiiTc attrifter , Hymne, Verfet , Antienne : 
Que le plain-chant plaintif, foit A la Lydibnkb ^ 
Que les funèbres tons , & lugubres accents , 
Puiflènt de cette mort , inflruire les payants ^ 
Qu'enfin , les airs joyeux changez en Thremqoib , 
Tout votre chant ne foit qu'une Palinodie, 

Morts L s , avec ceux-ci , plaignez autour du corpji 
De l'Amante d^i Roy des vivans & des mons j 
Donnez du fentiment aux chofes infenfîbles , . 

Par des regrets publics , & des douleurs vifibles , 
Ne foyez donc ici faintemcnt attriftcz , 
Que pour nous témoigner le deuil que vous portez. 

Et vous , petits ruiueaux , fîls des grandes fontaines^ 
Ne groflîrez-vous pas , pour arrofer les plaines ? 
En nous prêtant ici tout votre argent fondu , . 
Pour nous faire pleurer ce grand Tréfor perdu, 

^ Grands 


Ifo La MagdeUîne ^ 

Grands fletty^,qui toujours pafTant jafqu'attx extrêmes. 
Sembler flc tous fuir , & pourfuivre vous-mêmes , 
Murmure^.vous pas , de fcavoir , en pallant , 
Que Marib eft déjà pa(Tce en nous laiffant} 
K'i^ezrvous pas d'abord, une autre fois plus vite» 
Annoncer cette mort au païs b'Am^hitrite : 
Allez donc , puifqu'elle eft dans le nombre des morts , 
Et faites-en courir le bruit jufqu'à Tes bords , 
Afin qu'après ce coup , Teau de votre grand' mère , 
Par celle de nos yeux , devienne plus amere , 
£t qut prenant le deuil , dès qu'elle l'aura /ceu ^^ 
Elle foir la Mer noire , en perdaiit tout ion bleu, 
pu plutôt la Mer morte, après votre voyage y 
Allez enfin gronder d'un £ fâcheux melTage , 
Et fans plus retarder un G. jufte deflèin , 
Allez tôt décharger ce regret en fon (cin. 

Miroirs fi naturels , faits d'un criftal liquide , 
Peintres , qui faites voir fur une toile humide , 
( Avecque votre argent, qui n'eft pas monnoyé,} 
Lé portrait du Soleil , à fond d'or , mais noyé , 
SÎ bien que l'on diroit , qu'une chute féconde , 
Précipite fon fils , ou lui-même dans l'onde , 
Comme lorfque tombé , pour fa honte & fon dam,^ 
Il éteignit fes feux aux eaux de l'Eridan , 
Après avoir brûlé la moitié de la terre , 
Qne Jupiter vengea par un coup de tonnerre , 
Qui ne en même temps faire à cet orgueilleux , 
Et trop hardi cocher , le vrai faut périlleux. 
Vous qui nous faites voir une {i belle image , 
Lui fcrvant de baffîn pour laver fon vifàge , 
Et les taches qu'il a , quand , y refléchifiant , 
Vous femblez lui donner un bain rafraîchillant* 
Fontaines , je viens donc , après cette difgrace , 
D'un torrent de mes pleurs , troubler votre furface s 
Et comme je me fens tout troublé de fouci. 
Pour le même fujet , vous le ferez aufli, 

O vents , 
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O rcntSy quittez ici toute voitc ttuie , 
Pour fottpircr après cette mort de Marii j 
Sans les défaire en terre , & les faire fur Teau ^ 
Uhrez-lâ les filions, foufflez vers fen tombeau. 
Comme pour honorer ce tréfor qu*il enferme , 
L'honneur & le bonkeur de cette terre ferme , 
Oà toujours vers le Ciel, elle vint foupirer, 
}uf<]u*au dernier moment qui la £t expirer, 

Paroiflèz-en émus, Rocners inébranlables. 
Sans paroîrre à ce coup , du tout invulnérables , 
£c vous laiiTez toucher de quelque fentiment , 
De même que le fer pour Tamour de Taymam , 
Qui le fait émouvoir , qui l'attire , l'accroche , 
£t le ravit à foi , pour peu qu'il en (bit proche. 
Vous n*êtes pas plus durs que ce rude métal , 
Pour donc pleurer ici , fondez votre ckryftal. 

Air humide & pleureuz , il faut en cette afEiire^ 
Mous fournir toute Teau qui fera necelTaire -, 
C'eft à toi maintenant de faire ton devoir , 
£n pleuvant de pleurer, en pleurant de pleuvoir^ 
Que fur ce trifte lieu , ton humeur noire tombe ^ 
Afin que ta rofée, arrofe cette tombe ^ 
Fais donc ce que de toi chacun doit efperer , 
Et pleure celle-là qui ne fit que pleurer. 

En cette occafion , nous demandons encocc 
les larmes de l'Iris , & celles de l'Aurore , 
Qules mêmes plutôt que le Sauveur jetta. 
Quand le Lazakb mort , pleuré , reuufcita , 

ÛYSEÂUXy taifez-vous tous, excepté PHiiOMiti,- 
Si vous n'avez appris à vous plaindre comme elle , 
De l'affront que lui fit fon fale ravifieur , 
Encor bien que ce fût le mari de fa fœur , 
Lors qu'errant dans les bois , la pauvre infortunée , 
A déplorer Tincefte , eft encor obftinée; 
Apprenez à gémir , ou ceflez de chanter ^ 
Si vous ne If avez pas en cela l'imiter. 

Ou 


19 1 La MdgdeleînÉ ^ 

Ou AvL moins tegmez le mal qui nous arrive ^ 
Et plaignez celle-là qui fut toujours plaintive 3 
Cieux , changez de couleur , foupirez , doux zephirs , 
Et vous contenterez nos plus ardens defirs. 

Aquatiques chenus , Cygnes mélancoliques. 
Qui taites en mourant vos plus douces muuques , 
Ou mourez en chantant , encor que vous pleuriez. 
Ou chantez pour le moins , comme fi vous mouticz. 

C H I s NI s , Ormeaux , & Pins , humiliez vos têtes. 

Sons le pefant fardeau àts pertes que vous faites ) 

Que £ vous n'êtes pas capables d'amitié , 

Qu'an moins votre façon fafle voir la pitié , 

Quittez , Arbres , quittez votre couronne verte , 

Et paroilTez ici la tête découverte. 

Nous vous interdirons, panaches & rameaux. 

Comme nous avons fait , leur ramage aux oifeaori 

Verrez fecher ici toute votre verdure , 

Aux rigueurs d*nne rude & mortelle froidure t 

Ou fi vous aimez mieux vous tenir de fi près , 

Métaoïorphofez-vous en autant de Cyprès , 

Afin que de ce lieu , la forme & la matière , 

Faflent voir un funefte & trifte cimetière^ 

Que ^ vous ne pouvez (oufFrir un tel effort , 

Ne paroiflcz ici que comme du bois mort ; 

Que vos -cheveux tombez couvrent la terre, en forte 

Qu'on y trouve un tapis de couleur feuille-morts, 

Qne vos bras décharnez , vers le Ciel étendus , 

B*un excès de douleur ^ fèmblent s'être fendus , 

£c que prefque abbatus d'une telle fecouflè , 

Ils pe fbicnt plus couverts d'une fî vene moufle , 

Que vos Nymphes encor, comme aux plus forts hyvcrs, 

N'y paroifïent jamais avec leurs habits vcrds j 

Qu'pn. bariïiiiFe d*ici toute la politefTe , 

Comme d'un lieu tout propre à la feule tridefle ; 

Que rOrfrayc effroyable , avecque les Hiboux , 

Hurlent fur vos rameaux, & nichent dans vos trous ; 

Soyez- 
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Soyez-vous ébranlez ju{qucs à vos racines , 

Que chez vous le Printemps fe couronne d'épines , 

Témoignant le regret de les tréfbrs pillez , 

£t que toua fes Rofiers de Heurs foient dépouillez -, 

Qu'enfin dans ce defert , chacun de vous s'apprête 

A n'être déformais qu'un tronc fee de (quclcte , 

Qu'à peine le Soleil s'y puifTe faire voir , 

Qu'on n'y diftingue plus ,' matin, midi, ni foirj 

Que ce beau lieu ne (oit , ( pour une telle penc , ) 

Que les reftes affreux d'une terre déferre j 

Qa^on y trouve par tout , & prefque à chaque pas , 

L'image de la mort , le tableau du trépas -, 

Qu'en tout le champ voifin , une feule fleurette , 

Excepté le Souci , ne levé point la tête -, 

Que la feule Ps n s e'£ , entre toutes les fleurs , 

N'y boive près de lui , que Teau qui vient des pleurs j 

Etoueie (entiment de toute la nature, 

Y découvic' aux mortels cette trifte aventure 5 

Que la mort fafle voir , fous ce Roc tout mouillé , 

Sa couronne brifée , & fbn fceptre rouillé , 

Pour avoir démoli ce Temple vénérable , 

Qui confervoit d'un Dieu le portrait adoxàble , 

Ce chef-d'œuvre des Cieux , qui furent fes Auteurs , 

Et le firent l'objet de tarit d* Adorateurs , 

Pour avoin abbatu cette haute Statue , 

Qui fembloit ne devoir jamais être abbatue , 

Déchiré ce Tableau , de tout' point achevé. 

Arraché cette Palme, ou ce Ced&s élevé j 

Pour avoir renverfé cette Tour de confiance. 

Et caflé ce Miroir , casse' de pénitence ; 

Kafé ce bel Autel , éteint ce Chandelier; 

Atterré la celefte, & rompu ce Pilier -, 

Pour avoir fans re(pe<fl , ofé réduire en poudre 

Ce Laurier déjà Ccc , par un coup de fa foudre ; 

De (on fouffle mortel y amohiflant ce feu. 

Et ne laiffant après , que cendres fur le jeu. 
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Venez ici mortels , «le qui l'ame ibuillée 
A befbin d*êcre en tout » k, lavée & mo'ûiliëet 
Faites une lexive auprès de ce Tombeau , 
Qui fournira la cendre ^ & tos yeux toute l'eau ) 
Elle fera fans doute auffi blanche que bonne , 
Si la contrition la frot« & la /aronne^ 
Quand pour Dieu feulement ^ & la nuit & le jour. 
Vous la ferez couler au feu de fon Amour. 

Venez tous les premiers , Potentats, AtcxANDJUili 
Prendre fur votre chef de ces bénîtes cendres j 
Ne les refufez pas , Maîtres de TUnivers , 
Vos lauriers pour cela n'en feront pas moins verds % 
Confervez-les-y donc, mais d'une telle forte. 
Qu'on ne puifle pas voir que le ycr\t les emporte i, 
Favorable , ou contraire , & dans l'adver/icc , 
Faifànt toujours vertu de la nece/îîté. 
Comme on voit la poufGere au fpmmet de l^OiyMiPii 
( Sur qui pour fa hauteur, à grand' peine l'on grimpe,) 
Demeurer immobile & fans émotion , 
Parcequ'il eft placé dans cette région , 
Située au-deâiis des vents Se des tempêtes. 
Ainfî vous voyons. nous, étant ce que vous êtes» 
Sur les autres humains , comme fur les oziers , . 
Les Cèdres , ou les Pins , pardeffiis les Ro£ers, 
Puis donc que vous avez les mêmes deftinées. 
Humiliez ici vos têtes couronnées , 
Voici , grands Rois , voici la terre qu'il vous ^ut , 
Pour vous faire defcendre au plus bas , du plus haut» 

Avancez.) avancez , généreux Capitaines, 
Vous , qui morguez le Ciel de vos têtes hautaines^ 
Regardez à vos pieds , pour ne faite un faux pas , 
Prenez le mot du guet , que donne le trépas, 
Touchez cette U r N b ici, que la mort vous aprêtc, 
Que ce beau Pot en main, ibit votre Pot-*n-tbst*» 
£c pour vaincre la mort , par tout où vous (erez , 
TiR£2 DE CBTTfe Poup&fi, alofi VOUS U tuerez» 
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Vous qui ne craignez point des canens le tonnerre » 
befcendez , Cavaliers , & mettez pied à terre , 
MoRT£-PAYS , approchez , cette niort tous payera 
De la folde commune , de vous Satisfera , 
Parceque vous Tavez toujours portée en croupe , 
Auffi-biepqiie tous ceux qui font de votrie troupe ; 
Son Cor n'eft que de terre, & le vôtre cft d*airain, 
Il a pourtant fur vous un pouvoir fbuverain } 
Vos Drapeaux céderont à fon Drap mortuaire ^ 
Quand votre corps (èra cooTu dans un fuaire, 
Qaand le pouls vous battra > fi-t^t que fon rambour , 
Pour venir vous fommer àc changer de fejour , 
Ou quand v^us entendrez fa bruyante trompette > 
Qui, par Tordre du Ciel , jfbnnera la retraite, 
ta poudre avec le feu couvent (om ce tombeau , 
La mine va puer , arfiètez>vottSi tout beau , 
Vous qui cherchez la mon au milieu d«s l>atailles , 
Et même bien fouvent dans les rcous des aturailles, 
Voulez-vous la trouver ? venez juiques ici , 
Car la vôtre bien-tôt doit fuivxe Gelk^ci. 

Vqus qui de vos ccus ne ij^âvez^as le nombre. 
Avares , qui tenez tant de Soleils à rèmbcie , 
Voyez-y ccUe-ci , révérez ce tréfor , 
Et n'idolâtrez plus votre argent, ni votre or. 

Fumiers couverts de neige, Amyntjbs préçieufes. 
Des fepulcces blanchis figures {i>ecieuiès , 
Pour qui oonfewez-vous ce vifage blafard. 
Que vous tenez caché fous Técorçe du fard^ 

Vaincs dirinkez de ceruic i& .de plfttre y 
Paites-VQUs , des onguents de Majuub , un emplâtre , 
<2ai vous foit aippliqué par d*atttn?s Médecins , 
Que ceux .qui vous ont mis tous ces noirs affaflins. 

Malgré le vermillon de vos petites bouches , 
L'éventail de la mort chaflcra Ûen ces mouches , 
Que ypss femblez garder pour en faire un tribut 
A ridolc enfumé de leur Dieu ^£XZibuth. 

Nr Ola 
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O la chetive prife ! 6 ridicule chaffè , 
Où le fard eft la glu des bêtes qu'il enlace^ 
Je ne in*étonne pas Ci lés coups d'éventail « 
Ne font point envoler cet importun bétail. 

Il faut pourtant i^ivoir, qu'en Th^vcr de votre âge. 
Elles mourront de froid fur votre faux vifage 5 
ISi le temps ne les prend, comme (èigneur foncier, 
La mort les doit abbatre, avecun Tent d'acier. 

Vifaees balafrer , Panthères mouchetées , 
Tant rhy ver que l'été , toujours bien éventées , 
Si vous lifcz ces Vers , votre efprit penfera 
Qu'un jour votre corps mort , da^ns la tombe en fcra^ 
Venez doncques ici , fans faire les rétives , 
Idoles de la Cour , éclatantes chetives ; 
£t prenez auffi>bien que tous vos favoris , 
Pour vous enfariner , cette poudre d'Iiixs, 
Quand chacune de vous feroit encor plus belle 
Qu'HeleKx, Statira , Rozblanb , IsabeIiLB, 
( La face découverte , & les mafques ôtez , ) 
La mort , pour vos miroirs , vous offre ces beautez» 

Quand vous auriez tué les Amans à douzaines , 
Après leur avoir fait endurer mille peines , 
Vous mourrez , 5c (çaurez qu'après ce trifle jeu , 
d> Tel eft cendre aujourd'hui , qui n'étoit Hier que fcn. 

Bncor que vous (ojcz fî proprement fardées , 
Le temps , vieux laboureur , vous aura tôt ridées , 
£t tous les blancs d'Efpagne , avec les 'vermillons , 
Ne pourront pas toujours nous cacher vos filions. 

Orgueilleufes LaÏs , fuperbes Amarantes, 
Prenez , Caméléons , cent couleurs différentes , 
Par cent inventions reparez votre teint , 
Vous n'empêcherez pas qu'il ne foit tôt déteint. 
N'oferiez-vous pleurer cette mort de Marie , 
Pour ne voir votre joue entièrement flétrie j 
.Ne le faites donc pas , fî cette eau de de'part, 

Qui couleroic des yeux » en lèparoit le fard./ 

. Confultez 
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Confakez pour le moins cette rerreftre glace. 
Qui vous doit à Tabord, faire changer de face i . 
Ce Miroir des vivaiT^ ,-^^ja parmi les- morts , 
Pourra vous faire voir la fin des plus beaux cotps. 

Ne faites pas pourtant un jugement finiftre. 
D'un fî-fage ,,difcret , & fidèle Miniftre 5 
Ce n'eftpas un eaucher , ou Peintre mal adroit. 
Ni de ceux qui f^nt voir le gauche au côté droit. 

Il ne fçauroit flater , cjai lui fait des careffes , 
Et vous devez fçavoir que Tes rriftcs espèces , 
Peuvent épouventer tous les individus, 
Qui fdnt toujours flatez par tant d'autres pendus. 

Mais vous n'entendez pas cette Philofophie , 
A d'autres , palTons outre , hommes , je vous défie -, 
Venez , prefentez-vmts , taille-bras fi cruel , 
Au tombeau de Marie il faut faire un duel j 
Je vous donne le lieu, c'eft le champ de bataille, 
Oi nous efcrimerons , & d'eftoc & de taille y 
La mort , la faux erv main, va fîgner le Cartels , 
Pour vous faire fçavoir fi vous êtes mortels ; [ ble , 

Nous aurons des Seconds , mais un nombre in nombra- 
Qi}i nous regarderont , pour faire le femblable 5. 
Et pour nous imiter en après de tout point , 
Ils mettront tout à bas , & chemife & ponrpoiriti 
I-a mort feule vivante, en aura la dépouille , 
Ql^and fon fer rougira , moins de (ang que de rouille j 
Sçachez donc, & croyez , infenfez fanfarons. 
Qu'elle vous chauffera bien-toc les éperons. 
Bile fera l'appel , mais d'une telle forte , 
Qu'il vous faudra fortir par un faufle porte , 
Sans qu'il vous foit aifé , non pas même permis, 
I^ avertir en palïant , aucun de vos amis , 
Comme vous aviez fait dans les autres forties , 
Pour vaincre & .mettre à bas vos advcrfes parties : 
Vous perdrez donc le temps , ayant le bras moins fort , 
^c demander la vie à cette fourdc mort. 

Nj II 
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Il faut ft préparer pour fe battre arec cite , 
Sans pouvoir plus long-temps difFcrer la quereUr,, 
Et fans qu'en cet état vous puiHiez eftcrer , 
Que quelque furvenant vienne vous leparer , 
Avant qu'elle vous ait farpris en la carrière , 
Vous ayant pris en traître , & frappé par derrière. 
Pour vous faire tomber , tant (oyez- vous puiiTants ,, 
Au CiMETiERB helas \ non pas. ses Innocents, 
( Etant fi criminels , ) mais plutôt des coupables , 
Si vous n*avez été d'un repentir capables j 
Venez donc hardiment vous porter fur ce pré , 
Du (ang de Magoeieinb , encor tout empourpré» 

A vous , jeunes cadets y îl pimpans & fi braves > 
Qui vous glorifiez de devenir efelaves 
Des makrefTes Phi lis , dont les fbibles appas 
N*ont jamais captivé, qu'on fçache, le trépas. 
Le tranchant de la mort , & fes flèches mortelles , 
i^rappent d'un même coup , les lai'des & les'belles y 
Ses armes n'ont jamais manqué de triompher , 
Et leurs charmes jamais n'ont f^û charmer (on fer : 
La fourdp impitoyable , aveugle en fes atteintes , ' 
Ne voit jamais les pleurs, n'enteâd jamais les plaintes. 
Et tontes les beaûtez, avec tous leurs attraits^ 
N'ont jamais émouffê la pointe de &s traits. 

Malgré tous leurs appas , ^ leur cajoUerie , 
leurs yeux doux êc riants, tous pleins d'afièderie, 
La mort y & non l'amour , pour punir ces tyrans, 
Leur fera mieux que lui , faire les ysux MouJtANTS« 

Idolâtres Amans de charognes ^mpeufes , 
Qu'enchantent par leurs chants ces Syrenes trompcufcsj 
Sçachez , quand vous ferez de ce mondé bannis , 
Qu^elles vous pleureront comme leur Ado-nis* 

Dites l'adieu dernier à ces belles poupées , 

Si bien , pour votre mal, ou malheur équipées , 

Qui vous éclaireront , comme font lés Axpents , 

Qui mènent dahs l'iibynït ^ * vous lailTent dedans. 

Emprun- 
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EmprancftRt des coulears pour rèluîre & paroître , 
£c ngioncranc tous les jours ce, qu'elles voudroient êcre , 
Sous leurs tna(c|ttes gluants , 8c diftillez appas , 
Nousjbnt voir juftcmem ce qu'elles ne (ont pas, 

Jettez doncques vos yeux fur cette belle morte , 
Et qu'auffi-'tôt après , Thumeur Aqueufe ea fone ^ 
Car n'étant que de boue, & d'argile pétris , 
Sans eau y jeun<es Muguets , vous feriez tôt fléttis. 

Prenez de cette poudre avant votre fortie , 
Elle fera pour vous, Poud&e de Stmpathui, 
Qui peut confolidec & dedans & dehors , 
tes bleflures de Tame avec celles du corps. 

Je voudrois bien pouvoir , malhcureiix & beaU; fexc ^ 
Exorcifèr ce monde , ou Dcmpn qui vous vexe, 
Qui fans doute fcroit, à déloger contraint, 
Bans ua tel Cimetière , auprès de ce Corps faint. 

Enfin je vous conjure , avec beaucoup d'inftance. 
De venir tous ici , pour faire pénitence , 
Que vos feux criminels ,^ Dames & Dcmpifeaux , 
Soient éteints.. & noyez au torrent de vos eaux. 

Muses, venez dreflèr une Chapexle arpe^^^ti. 
Sur le Corps confumé de la fidelle Amante , 
Qui depuis iî long-temps brûla de charité , 
Qu'enfin elle eut la mprt Qu'elle avoit mérité y 
Mais ce fut une mort contorme à fa nature , 
Le feul trait de l'amour ayant fait la bleflure : 
Car étant ûr fbn Roc , comme un PHaENix mourant , 
Au milieu de^e feu celefte & dévorant , 
( Son amour feulement l'ayant fait malade , ) 
I*ançant vers fon Soleil une amoureufe oeillade, 
Elle iniitoit fort bien cet admirable oifeau , 
Quand il eft fur le point de devenir nouveau. 

Cet heureux habitant de I'Arabib Heureuse , 
Dont la vie eft unique , & la mort précieuse , 
Puifqu'il ne fe nourrit , dans fes jours innocens , 
Que de chr6me.de fiamne , 5c de laoaes d'Encens , 
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lui qui de fa nature , & par fa dertinée , 

A d'un fuperbc atour la tête couronnée , 

Smt qui pour crête on voit y à Toifeau fans égaf , 

L'Aigrete Jmperiale, ou Pannachc Roval 3 

Son duvet incarnat , & fes plumes dorces , 

Etallent les beautcz des voûtes azurées ; 

Ses ongles d'écarlate, avec fes jambes à'ot , 

Font le luftre achevé de fon riche tréfor. 

Et fes yeux âamboyans ^ comme étoiles Brillantes, 

Xeflcmblcnt à peu prés d'efcarbouclcs vivantes. 

11 eft toujours fans pair, comme il eft fans parens. 

Demeurant toujours vierge en la fleur de fes ans , ' 

Comme il Teft par après dans fes vieilles années. 

Qui tout (éullcs peut voir, de dix fîecles bornées. 

Quand il fe fent chargé de leurs poids ennuyeux , 

Se voyant décrépit , il a recours aux Cieux , 

Obligé d'implorer , en cette extrême affaire , 

Le fecours du Soleil, fon meurtrier, & fon père. 

Qui lui donne la mort , pour le reiîufciter ,. 

Quand fon âge peûnt le force à s'alliter» 

Lors cet Aftre bénin voyant fon fils unique , 

Couché fur un beau lit de bois aromatique , 

( Qui requérant fon aide , & demandant fecours ,) 

Semble dire tout haut. Renouveliez mes jours y 

Allume fon bûcher , exauçant (a Requête , 

Avec une brûlante & brillante allumette i 

C'eft un de fes rayons , dont il eft ofFufqué , 

Qui le fait expirer , par un fouJfle mufqué^ 

Ainfi tout rajeuni fur un lit de caneîle , 

Il s'envole couvert d'une plume nouvelle , • , 

Ses deux vieux éventails demeurant confumez 

Aux feux par le Soleil fraîchement allumez. - 

Après fon agonie , il a dans fa gefînc, 

AttRopos pour mourir, & pour vivre Lucinb, 

Et trouve en l'Occident , de fôn trifte tombeau , 

L'Orient fortuné de fon joyeux berceau. 

0S1 
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Sa Refarredîon , digne de toute ciîtic , 
Fait d'Une vieille mort , une nouvelle vie ; 
Et par ctn cas étrange^ & miraculeux fort. 
Le nid d'où (brt la vie, eft le trou de la mort. 

Tout de même je vot Macdeleime mourante , 
Cette fille du Ciel , la Seraphique Amante , 
Comme un Pœniz brûlé du feu de Ton amour , 
Qui dans quelques memens , perd & reçoit le jour, 
Sans avoir aucun mal , fans autre maladie , 
Que celle de Tameur 9c de (on incendie. 
Etant donc (ùr Ton Roc , comme fur un bûcher , 
( Attendant que la mort vienne la détacher , ) 
Elle demande au Ciel de finir Ton fupplice. 
Et lance Tes regards au Soleil de Juftice , 
Qui dardant Tes rayons pour lui donner Teflor, 
La blcfla doucement avec Tes flèches d'or j *. 
Ainfi ce grand Archer, d'un javelot de flamme. 
En confumant fon corps , fait envoler fon ame 5 
La feule charité lui décoche (on trait , 
Et l'amour fait le coup , que la mort ep/Te fait. 

Ce cas inefperé me remet en mémoire , 

Cette fable morale, ou fabuleufe hiO:oire, 

Qui porte que la mort , compagne de l'amour, 

ïaifant voyage en femble , arrivèrent un jour. 

Sur le tard , fort laflez, dans une hôtellerie, 

Pour y pafTer la nuit, avec leur rêverie 5 

Ou quittant leur carquois , & flèches de conflit , 

Se couchèrent bien-tôt tous deut en même lit. 

Mais cependant l'amour, qui jamais ne repofe. 

Sans attendre le jour , fe leVe & fc difpofe , 

Pour fe mettre en campagne, & cherchant fon carcuois, 

Prend celui de la mort , par mégarde & fans choix. 

Cela fait , il s'envole , emportant fur Ces aîles ^ 

Ses traits envenimez , & fes flèches mortelles , 

LaifTant au pied du lit , les fiennes , & le fien , 

A la mort qui dormoit fans fe douter de rien ^ ^ . 
^ Mais 
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Mais peu de temps après , fc troiirant éVeîËéé-^ 
£t Cuis trop de façon , promptement habillée^ 
Prend , à la bonne foi y les daxds de Cupidon ^ 
( Par ce volage enfant laiŒez à l*abandon,.) 
Puis après fe fervant de Tes noavclles armes , 
Elle s*en va donner de contraires allamies : 
Car au lieu de ruer par des coups plus heureux ^ 
Voulant faire de fous , elk fait d^amonreuz , 
Mais no» &ns s'étonner de ce fuccès étrange , 
Ignorant fa méprife en cet aveugle change ^ 
Cependant que Tannour payoit de fon cote , 
Des tributs z la mort y contre fa volonté. 

Or difons maintenant , pour appliquer la fable^ 
Qu'on vit en cette mort quelque chofc fêmblable ,, 
Qu'un accident pareil Ce fit voir & parut , 
Dans Xé' même moment que la Sainte mourut 5 
£t que k. naort trompée , au lieu d'être trompeafe , 
Lui tira droit au cœur une flèche ^moureole y 
È.éuCRfÙLnt £ bien y elle n'eut point de tort , 
Accufons donc l'amour , car ce n'eft pas la mort ;. 
L'un ni l'autre pourtant , n*bnt point commis decrimei. 
Paifant cette fàcrée & cclefte Vidime, 
N'appelions pas ce coup favorable , inhumain , 
£t n'en blâmons jamais y ni le trait ni la main , 
Puifque cette ouverture a hien tant d'avantage ^ 
Que de faire fbrtir cet oifèau de ùl cage y 
( Dont le chant êc le vol parurent fi hardis , ) 
Qu'on peut bien Tappeller, l'Oiseau du Paradis:: 
Ainfi ce trait qui fit y pouj: la mort defarmée , 
De cette vie éteinte , une mort allumée , 
Nous met devant les yeux , dans un mefîne fëjour, ' 
Le temple de la mort , & celui de l*àmour. - 

C'eft après ce combat , qui n'a rien d'ef&oyable, 
( Dont riflue eft heureufe , autant qu'elle efl aimable, ) 
Qu'avant déjà pu voir les armes qu'elle rend. 
Je veuz^épeindre ici les armes qu'elle ptead; 
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Lb B lason immortel de cette ilîuftre Dame^ 
Eft un Phohnix brûlant, couronné d'une flamme,^ 
Que Ton voit entouré dans un feu voltigeant , 
Degoûtdettcs d*or 8c de larmes d'argent , 
Dans ce char eoibrazé, cet oifèau qui piafe^ 
Regarde fixement au Soleil tEpitaphe 
Qui fe lit au dedbus où cet Aftre â côté , 
Peut faire remarquer ce qu'elle avoir été 
La fin de fon amour , & de fa pénitence , 
Dont voici la matière $c toute U fubftance ; 
Pour donc vous en inftruire , êc pour mieux la fçavoir, 
C'eft de cette façon que vous la pouvez voir. 

> 

CeUe qui ^ifi Ui , fut une Salamandre , . 

§lu enfin le feu du Ciel réduifit taute en cendre; 

Vn fefulerefi chaud , efi plutôt un foyer , 

Sur qui l'on voit toujours la Koiche larmoyer , 

Sans qu'on puijfe ff avoir fi cette eau veut ^ éteindre^ 

Ou fi c'eft feulement pour pleurer <$» la plaindre ; 

Cette pluye 4 duré depuis quelle y pleura , 

Qu'elle en fit fon repos ,.€$• qu'elle y demeura , 

DifiiUant nuit o jour , dans cette grotte obfcure , 

Ainfi qusm arrofoir qui amie , é^ toujours dure. 

Après donc que vos jreux ont remarqué ceci , - 
Avccque moi , paflànts , arrêtez-vous ici , 
Et ( pour 'ne recevoir un fenfible reproche, ) 
Pleurons tous , comme &it cette infenfible Rocher 
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MAGDELEINE 

^ LITRE ONZIEME. 

AP R e's CCS triftes chants , lailTons-Ià tout le deuil , 
Pendant que ce faint Corps repofe en fon ccrcucà, 
Et que toute la cendre eft comprifc en cette ITrwï , 
Chantons le Te D e um. au bout de ce, Noâitirnei 
Ne Coyons plus fous terre , allons revoir le jour , 
Et rejetions la mort , pour parler 4e Tamour j 
Apres avoir pleuré , chantons quelque autre chofe , 
Et voyons tout réclat de fon Apothéose. 

Pour décrire un fuj.et fi haut & glorieux , 
Il Faudrok emprunter une lahgue des Cieuz , 
Un difcours Angélique , & des bouches divines , 
Powr louer dignement la fleur des Héroïnes , 
Puisque notre Phœnix , en cette qualité , 
( Multipliant fes jours , pour l'immortalité , } 
On peut voir maintenant TAigle renouvellée ^ 
Après avoir été du feu divin brûlée , 
Il cfl: vrai que la mort avoit tout ravage , 
Mais l'amour auflî fort, s'en eft fort bien vengé. 

Ne foyez doncques plus (blitaires & fombres ', 
porcfts , votre Soleil vient diflîper vos ombres 5 
Arbres , paroiflei tous avec vos habits verds , ^ 
Et foyez en ce jour pompeufèment couverts j 
Reprenez , reprenez votre verte couronne , 
A ce couronnement de la fainte Amazonne y 

PcupliCK> 
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Peupliers , pins ., & (kpins , chênes , tillets , ormeaux 
En lauriers yercjoyans , changez tous vos rameaux. 

Cueillez mille bouquets, Nymphes hamadryadcs , 
Pour faire des feftons , & parer des arcades 3 
Qu*en un fi beau triomphe , aux épines , aux fleurs 
L'on fade fucceder les rofes & les fleurs. ' 

Flore , venez vous-même , & toute votre bande. 
Faire pour Magdbleinb, une belle guirlande, 
Ne vous en faites pas fupplier derechef, 
Et compofez-la tôt , pour mettre fur Ton chef. 
Que la rofe , le lys , ]e jafmin , Thelianthe , 
Le vif pafle- velours , Timmortelle amaranthe, 
£t tout ce qu'au Printemps la terre peut donner, 
Ke (bit plus employé que pour la couronner 

Amoureux Rossignols, qui chantez par natuhe. 
Faites- nous un concert en cette conjoncture i 
N'épargnez pas ici vos goziers ravillans. 
Pour réjouir l'oreille & rcfprit des paflans j ^ 

Joignez auflî vos chants â ces joyeux ramages , 
Beaux hôtes de ce bois , de differens plumages , 
Volez avec cette Aigle , ou fiiivez-la des yeux , 
Pendant qu'elle s'en va faire fon nid aux Cieur ^ 
Allez , tenez , volez , je vous donne ma plume , 
Si vous voulez apprendre â voler ce volume. 

Après je viens à vous , pour vous dire ce mot ; 
Reprenez les beaux airs que vous chantiez tantôt , 
Séraphins embrafez, & tout rouges Choriftes, 
Laiflez-lâ les chanfons fi lugubres & triftes , 
Les ïos , les feints , les acclamations , 
Doivent bien fucceder aux lamentations $ 
Qu|aux régions de l'air , qu'aux ccleftes bourgades y 
On entende éclater fanfares & chamades , 
£t dans tous les quartiers qui (ont aux environs , 
Les dilFerens accords des luths & des clairons ^ 
Lorfqu'elle monte aux Cieux par des routes plus nettes , 
£c vifite en paflanc ks Palais dç^ P lanittis , 

Qui 
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t^i d*abord admirant (on glorieux aô>,eâ. 
Lui rendem le devoir , Thommage & le reQ>eft ^ 
Puilbue quand elle palTe , un chaeon dans U fphere^ 
Lui niit tous les honi]ieurs qa'il croit lui devoir faire» 

La Lune , la première , en ion front pâliflant , 
jii{iqu*aux pieds de Mak^ie abbaifle fon croil&nt. 
Qui lui fert d'une échelle , ou de Biarpke largentée , 
Pendant fa glorieufe ;& brillant cnontiée. 
Ainfi ce marchepied, ou ceicfte efcabeau. 
Que la Lune lai fait^ ne peut être plus beau j 
£t par humilité , fe tenant dans Tes bornes , 
Devant fa Majefté ^ n'ofe lever les cornes , 
Ni paroître auprès 4*elle , avec fon argent faux , 
Ne temarqi^nt en &i qu^e taches & défauts ; 
Elle eft toute ob&urcie, !$c partit xiioins dorée. 
Que celle qu'autrefois cUe avoit éclaisée , 
Et fe trouve en danger , pris de tant de clarté , 
De perdre tour l'éclat de fen or emprunté. 

Mais déjà MacdeXiEINE , au cercle de Msrcujlj , 
Du brillant de fes ^eux , rend fà mai&n Qbfcurc , 
Fait aufC-tôc coono{tre , & contraint d'avouer 
Que c'eft une Mai/m qui n'eft plus à Itmer i 
On y voit interdit ce Dieu de l'éloquence , 
Qui fans dire un (cul mot , lui fait la révérence. 

Venus épouvemée à fon premier ^>o£d , 
Se retire , s'enfuit, & difparoit d'abord, 
Penfant qu'elle lui va faire en fpn Ciel la guerre, 
Comme elle a déjà fait , & fin mer & fur terre, 
La chaifant de fot> temple , ou plutôt de C&n foif, 
D'un celefte pouvoir , & d'un divin eâbrc , 
Elle fîiit pour cela fon adverfe partie , 
Qui pour elle n'a pins que de l'antipathie , 
Pour l'avoir fait errante , & Câffé les erreurs ^ 
Dont elle corrompoit , Bc les corps éc les coeufs, 

£n{bite le Soleil fe difpo(e. Se s'appcètc 
A mettre un cercle d'or axl deiCis de Ùl tece , 


Livre Onzitme. 20 7 

la Voulant iionorer de ce bandeau Rojral , 
Comme on donne à TEpoufe un rondeau nuptial , 
Puis s'arrête tout court , & pendant qu'elle paile , 
Il ne fait qu*admirer celle qui le furpafTe , 
Âftre ) qui fur la terre , en taifant Con devoir , 
Ne fembloit fe lever qae pour la venir voir. 

Déjà Mars remarquant cette troupe fi forte , 
<îui la fuit dans le Ciel, l'accompagne & reCrortc, 
Ce foudre de la guerre , 2Sc ce Dieu des combats , 
Dès qu'il la voit venir, il met les armes bas» 
£t celle qu'époufa le vrai Diiu dbi Arme'e s , 
Lui &it tenir les mains jointes & defàrmécs , 
Satisfait de ravi de fe voir furmontcr 
Par celle qui s'envole au Ciel de Jupitbh , 
Qui de fes jeux bénis regardant Macdelsins , 
Voguer fi hautement dans la celefte plaine , 
Si courtois comme ileft, fi doux & gracieux, 
Voudroit l'accompagner jusqu'au plus faaùt des Cieut ^ 
Mais la perdant de vue-, & non pas fbn envie. 
Il demeure ravi de fe la voir ravie. 

Le décrépit Saturne , appu^ fur fa Êiulx, 
Devant elle courbé , drefle d'Arcs triomphaux , 
Il quitte fôn humeur noire & mélancolique , 
Tout joyeux de la voir fiir la troupe Angélique , 
£c ne voulant pas moins lui rendre ^ déférer , 
Son iNCLiNAlrioN la lui fait adorer. 

Âinfi par tous les Cieux, des Aftres admirée , 
( Se portant d'un plein vol vers le grand Empirée , ) 
Jufqu'au facré Palais de fon divin Amant , 
Foule le Chrystallin, après le Firmaments 
Elle monte toujours , plus elle s'humilie , 
Sur un char flamboyant , comme celui d'£ lie , 
Tiré par des Courfîers qui le faifoient vojer. 
Quand il fut enlevé de la terre dans l'air. 

Venez à fa rencontre, éclatante milice , 
Ciel y tendes vos capi$, quiibnt de Haute-licx, 

Angs^ 
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A N G E s , ne &ÎCCS pas ici les étonnez , 

Vous devez la connoître, après tant de Sonnets , 

Après tant de Motets , d'Hymnes & de Cantiques ^ 

£t fept Fois chaqu» jour , de celeftes Muâques , 

Ne dites doncques plus , Quelle ame eSi ceUe^tX» 

Sjji monte du defert , (^ vient jufques ici f 

N«^ connoiâez vous pas celle de Macoileini? 

Pouvcz-vous ignorer le fujet qui l'amené ? 

Non , non , vous le fçavez mieux que je ne le (çaî , 

Que c'eft bien tout de bon , & non plus un eflai j 

Elle ne monte plus pour redefcendre en terre , 

Mais pour vivre à Jamais au deilus du tonnerre } 

Ce n'efl: plus un euai « comme j*ai déjà dit , 

C'eft pour entrer au Ciel fans peine & contredit : 

Ce n'eft plus aux fauxbourgs , ni proche de la pone , 

Que Ton amour , fon zèle , ou votre aîle l'emporte. 

Après réchantillon de ce charmant quanier , 

£ilc a toute la pièce , &: le Ciel tout entier \ 

C'ed doncques au plus haut que monte fa Hauteflc, 

Où J E S à's recevra fon ancienne Hôteflc., 

Qui jadis fur la terre , en ce trifte valon , 

Le reçut plufleurs Fois au Château Magdelon , 

£n ce temps qu'elle étoit à fa fœur Marthe unie. 

Ne Faifant qu'un logis au bourg de Bethanie» 

Od parceque Jésus avoir toujours été 

^ans pajer fon écot , bien reçu , bien traité ; 

Il lui veut maintenant donner la récompenfe , 

£t fatisFaire au Ciel à toute fa dépenfe , 

Qui monte bien fi haut , qu'on ne peut la compter » 

Sans qu'elle.foit prefente » & vienne là monter , 

Où Jesus-ChristIuI veut payer fa bonne chcre , 

Encor qu'il eût rendu la vie a fon cher Frère. 

O Femme trop heureufe , il ne vous trompe pas , 
S'il vous donne un Royaume aptes quelques repas , 
De même que Feroit un Roy ( pour ainfi dire ) 
Qui pour un verre d^eau dOnneroit fon empire. ' 

O change 
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chahge avantageux ! merveilleux & divin, i 
Bien autre que celui , de l'eau changée en vin , « 
Puifqu'il vous fait goûter , un torrent des délices , 
Qui fuccede à la nn , au fiel de Tes Calices , 
Dites donc maintenant , qu'un miracle nouveau , 
£q vin délicieux change toute vnftre eau y 
Et que ce Roi des Rois , vous traite & vous regale > 
Soas fon beau pavillon > & haute impériale y 
Mieux que ne nt jadis , le grand Roy des Perfans, 
Tout Ton peuple, & fa Cour de Satrapes puiflàns. 

O véritable Amante , & charitable hôtefle » 
Epoufe du Seigneur y excellente PrincefTe, 
Payant fi bien fa vie , il n* eft plus endebté y 
Njrfi pauvre aujourd'hui, comme il avoir eflé ^ 
Quand il voulut mourir , pour faire vivre l'homme , 
Qui fat empoifonné , du morceau d'une pomme. 
Si pour ce méchant fruit , il a donné fa chair » 
Si ce mauvais renas lui coûta bien fi cher , 
Pourquoy cette (uprêmc , & divine fagefie , 
Pour vos bons traitemcns, ne fera pas largefTe ^ 
Que ne fera ce Dieu , pour ceux qui l'ont traité y * 
S'U a tant fait pour ceux , qui l'avoient irrité f 

O bien^heureufe Dame , hôtefle fortimée ^ 
Efpoufe du grand Roi , Princefie couronnée » 
Ne meritez-vous pas , un tel grade d'honneur y 
Ayant fait table d'hôte, à ce divin Seigneur. 

O Reine infortunée., & vaine Cleofatre, 
Qui refis adorer , de Rome l'idolâtre. 
Tu ne regales pas , ton malheureux amant , 
Avec tant de bon-heur , ny de contentement. 
Demeurez donc au Ciel, grande C o ntemplatitb, 
A ce Divin Amant , a jamais attentive , ^ 

Jouifiant de la part, qui doit vous contentet , 
Part , que jamais aucun , ne pourra vous ofter. 
Tandis que vous ferez , logée en ce Royaume , 
Que vous ayez changé, pour voftre Sa in te Baum e^ 
Tome 11^ O 


Pour y folemnilcc les Nopccs de l'Agnean l 
par un Epichalame , & Canciquc nouveau. 

Vivez donc glorieufc, ayant pris cette route , 
Sur le lambris doré » de la celefie voûte » 
Mais ne refufez pas , un regard de vos yeux « 
Abbaiffcz les toujours, fur ces aimables heuz» 
Et de là faites y , couler qucloue influence » 
Qiii puifle rafraichir^ vôtre uinte prcfence* 

Cependant )e retourne^ à la Baume du boit« 
Ainfi que pour Jésus, vous fi tes autrefois. 
Lorsque vous retournez, Cmsque rien vous retarde» 
Pour revoir fon fepidchre , en dépit de (à garde. 
£ftant au me&ne eftat , après voftre trépas, 
Je revois voftre tombe , & reviens fur mes pas, 
Mais je fuis plus hçutenx , fi j olè le vous aire, 
Que vous ne tûtes pas , j*ai ce que je défirc. 
Car ettant retournée à ion (aint Monument, 
Vous n'y trouvâtes rien , qu'un linceul feulement, 
De vôtre cher Efpoux , la depoiiille funefte, 
Ce que vous eii avez , de ce qui vous en refte , 
Mais moy qui vois ici , vôtre corps tout entier , 
Je ne Toudrois jamais , bouger de ce quartier , 
M'y trouvant fatisfiût , prés de l'eau , qui le mouille, 
Comme celui , qui trouve , une grande dépouille* 
. MQse, arrefté toy donc ,i>our admirer cecy. 
Pour pofleder ce bien , ne t'olte plus d'icy , 
Jufqu à ce que ce corps, confumé de fa fljusime , 
Soit uni derechef, & rejoint à fpn ame , 
Qiii s'en va dans le Qiel , d'un vol prompt 9c difpos , 
Pour jouir à jamais , d'un éternel repos. 

C'eft laque triomphante, en un char toutdegloirCi 
On voit à fes cotez, la paix 3c la viâoire , 
Succéder àla fin , aux guerres , aux combats , 
Ai|x peines les plaifirs , aux tourments , les ébats* 

Nous devons donc toujours , avoir en la penféc, 
£t n'oublier jajquus, foa hiftoire paffée ^ 
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)e ne f^aûrois quiner, ces agréables lieux » 
L'aymant de tous les cixurs, & les charmes des yeux, 
Debrant de me perdre, en ce faine labyrinthe , 
Qui poufle (es rameaux , comme le thcrebinthe » 
Sur qui d'Aftres bénins^ verfencdes biens fi doux, 
Qactous les autres lieux, en devieaneat ialoux. 

C'eft vous, charmant terroir, féconde Terre fainte, 
Chez oui nous reiHeatons le plaifir, & la crainte , 
Lieu d une épouventable, & plaifante beauté , 
Reftitucz le cœur , que vous m'avez ofté , 
Ou bien je reriendrai , promptement le reprendre , 
Si vous faites ici, refus de me le rendre, 
Les voleurs font aux bois , comme Ton voit ailleurs ^ 
Et les bois en ce lieu > (ont eux-meûnes Voleurs , 
Chaque arbre m*a ravi, les pièces les plus chères » 
Que je ponyois porter , en ces lieux (oUtaires , 
Aia volonté , mon coeur, mes fens & mes eQ>rits , 
Ce font là les thre(brs , qui m'ont tous efté pris. 

O larcins innocens , & larcins pardonnables , 
A qui les cœurs humains , ne font pas impren»>Ies ^ 
Q^ei (êroît le Prévôt, quels (croient les Archers , 
Qui ptendroient pour cela, les bois & les rochers ? 
Quand ils y riendroient tous , ils feroient pris eux* 

mêmes , 
Par tous ces grands Géants, ptt ces vieux Pô l ypMx<* 

•MES , 

De qui les charmes font , fi forts 9c fi puifiants , 
Qu'us volent les efprics , dc.les cœurs des paflânts. 

Mi&A&LXS (ans pareils, merveilles fans fécondes. 
Qu'on ne fçauroit trouver , que dans de nouveaux 

mondes. 
Pyramides, tombeaux. Temples, murs, & Pahis , 
Cette Bau ME vaut bien , tout ce que vous valet ^ 
Qu'on ne me parle plus , de cette énorme bofiè , ' 
X>c ce prodigieux, & renommé Co lo s s s ;, 
Du Tempix dx Dxame 4c de «e Jùfxtx».»' 
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Qai femUôic n'être bon y- qu'à fc£nrc Tsmtcr ,' 
Nf de cette Ucççcnr , des uub.s de Babyloms i 
De qui l'on ne fçait plos , combien en Taloit l'aulne , 
Autant pour regarder, faits par Semikamis , 
Comme pour £c garder , contre les ennemis. 
Que Meuphis ^ & les fiens , (biem mpeu plus ti- 
mides , 
Pour nous chanter fi hant, leurs hautes Pt r amid e s. 
OiigyftIaMAisON d'or> du Monarque Ct&u s? 
Qui n'eft pins ce qu'étoit , le toiâ du pauTte Irus , 
Ou (è trouve l'éclat, de ce Phare admirable. 
Aux Nochers éearez , toujours fi favorable > 
C'eft une tour abas , un fallot étouffé. 
Dont , comme de ceux-ci , le temps a triomphé , 
» Enfin j'eftime plus , le tombeau de Ma rie, 
Que celuy Qu Artehise , avoit fait en Carie, 
£c quand mes yeux vcrroient, ces miracles des tems, 
Ils ne fçauroicnt jamais , en eftre plus contents. 
• Belle terre du Ciel, & Ciel de noilre terre , 
Qui n'aprehendez plus, dans yoftre paix la guerre » 
Solage plantureux, terreftre Paradis , 
Sainte Baume, faint Lieu , c'eft à vous que je dis^ 
Que je ne puis trop voir, la Roche renommée , ' 
Ou ]a mort a rompu , fa âéche envenimée , 
Od LE Démon vaincu , n'ofa plus revenir, 
Sçachant par le paflé , quel feroit l'advenir , * 
Ou LE Monde jamais , ne peut avoir entrée , 
On LA chair morte fut , toute vive enterrée. 
Ou le Monde , la mort , le Démon , & la Chair , 
Tout honteux & confus , font venus trébucher , 
Je vous préfère donc , à mile catacombes , 
Aux maufolés , cercueils , pyramides, & tombes, 
Puifquevous contenez , un corps fi précieux. 
Corps de qui la belle ame , a volé dans les Cieux. 
Courez icy, pécheurs, jufqu'à perte d*halcine , 
Venez voir cette grotte, od mourut Maodbleins, 

- ' Pour 
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Pour jouir <!c fa vue un peu commôdemem, . 
Il fautlayifiter, enfon aoattement, 
Apprenez ; & prenez le cnemin de fa Baume > 
Où Ton Nard, Us parfums, fes onguents, & fon bjuime 
]u{^u'à nos jours encor, exKalenc de (èiiteurs , 
Qui font déroutes parts, venir d'Admirateurs » 
De forte que ce Roc, qui tant de bien refTerre . 
Semble rirer à foy , tous les cœurs de la terre , 
( Comme s*il eneftoit le véritable Ayinaat , ) 
Par le charme fecret , d'un fecret tout charmant ^ 
Qui des peuples divers , fait remarquer la pifte, 
Çarce aue tout lui cède , & rien ne lui refîfte. 

C'eu là qu'on voit aller , de ^ens de tous eftats , 
Prélats , Comtes, Barons , Ducs, Princes, Potentats, 
CommeTan vingt & deux, le Roi LouysleJuste, 
Et Tan foixante après, foa fils Le uvs Auguste* 
Qui s'eiHmant heureux , de marcher fur Cts pas ^ 
( Se laiffane attirer , à de fi doux apas ,.). 
Dans ce chemin Royal , où tout rit & profperc. 
Suit glorieufement les traces de fon père. 
Comme il a toujours fait, celles de fes vertus , 
En paflant fur le ventre , aux vices abbatus , ^ 
Et la Re YN £ s A M £ R E , en ce lieu l'accompagne ^ 
Jufque dans cette Baume , & fur cette montagne , 
Si bien que tous les jours , cette dévotion , 
Peut faire voir paficr , une Procefïîon , 
Qui vient pour admirer , cette grotte admirable ,. 
Que la feule nature , a faite incomparable , 
Cette belle foreft, ces beaux arbres (i verds , 
Quoi qu'ils femblent avoir l'âge de 1* Univers. 
Cette horrible , facrée & fainte folitude. 
Où le filencc règne , en toute quiétude. 
Dont l'abord e(t la joye, & le trouble du caur y 
Le faifant treffaillir , de plaifir & d'horreur^ 

Hommes pleins des chagrins^ & des foucis àsx 
monde, 

Oj 
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Qui parcourez la terre , 9l cpÀ coure* fiir Tonde i * 
Toornezici vOs fas , vous eftcs coiis fonunez , 
A venir voir ces lieux» en tous lieux renooMncx. 
Grands chênes plus Cicrez , que tous ceux de 

DODOMNE, 

Quifaifiex à Mauxe , une fi belle tonne, 
lute^-vous pas ténioins de fes reflentiments ? 
Quand elle vous difoit , fes amoureux toutments ? 
Lorfqiie fes courtifans, (es amis, fts compagne^ > 
Keftoient que ces Rochers , ces bois , 8c ces cam- 

pagnes , 
Ses concerts, des ojfeaux ou des Anges les chants , 
Et (es plus grands (eftins, les racines des champs « 
Quand vous aviez icy, la vrate Ishaeiite, 
I.a célèbre Magdom ,rilhiftre Profelvte, 
Sur qui vous pouviez voir , )ufques a (es talons > 
La petite (breft de Tes cheveux (î longs. 
£t vous Nymphes des eaux, hoftefles des fontaines , 
N'avez- vous pas oSiy fa plainte , & veu fes peiàes , 
Du tems aue par fes pleurs, & fanglots redoublez. 
Vos liquides miroirs, paroiflofenc tout troublez , 
Quand comme une Cyane^ ou plus incènfolabk, 
•A force de pleurer , devint voftre femblablie ^ 
Quand par là trifte humeur, vos ondes boullonnoient. 
Et s^enfloient de cette eau , que fes yeux vous don- 

noient , 
De qui l'afflidion, fut fi forte &fi grande , 
Qiie chacun Teût jugée , eftre de voflre bande« 

Combien de fois a-t*elle, épui(ànt (on cerveau , 
Fait tremper écouler, fes larmes dans vofhre eau? 
Combien de fois a-t'eUe, en fa fainte torture , 
Confondu fes regrets , avec vollrc murmure , 
Et, ( pleurant dans ce bois, la mort de fon chafleur, ) 
lAili (on amertume avec voflrre douceur. 
Peut-on pas méditer , que l'eau <k (es rétines , 
Fit naître en ces Rochers» Vos (burces argentiïies , 

A 
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Zc qat tùût It chi7ftal , qui fe fond en ces lieux , ' 
A pris Ton origine , aux canaux de fcs yeux. 
Ces beaux jeux où l'on TÎt, les eaux avec les flarn* 
mes , 

Submergera brûler ces alTaflîns des âmes, . 
Lorfqu'elle puniilbic , ces deux Aftres Jumeaux » 
Ces mâchants bouteleux , autkeurs de tant de maux » 
Ces a/mables tyrans, qui domptoient les Alçides, 
Et commettoient par tout, de cnarmants homicides. 
Ces brûlots (urprenants, puifTantsAc dangereux. 
Où les miroirs ardents, de ces foux amoureux , 
Ces malfadeurs mourants^ ces rives allumettes , 
Ces Aftres defàftrcux, ces fimeftes Comètes , 
Qui'prefageoient toujours , quelc|ue mortalité , 
Par le malin afpeét , de leur fragilité , 
Ces Planettes errants , tombez en défaillance , 
Après de cane de pleurs , la bénigne influence , 
Ces deux petits Soleils, ou plûtoft fes ufons , 
Qui bruloient en tout Ueux,comme en toutes SaiTbnj^ 
£t devenus, après, tant d*ardentes œillades , 
D*humides ORiOMs,oude froides Pl.^Ï a des, 
Ar(enaux de malheurs, fi traniparants, & clairs , 
D'où {brtoit , pour mal faire , un bataillon d'éclairs ,' 
Que l'on confîderoit, comme deux places d'armes , 
Ou côme deux Sorciers, (jui dônoient mille charmes^. 
Charmes, cpà fe {aifoient d'autant plus redouter , 
Que moins les autres yeux , poiu voient les éviter , 
Ces deux globes roulaas, ces deux machines rondes ^ 
Faheipour enlever les ceeurs des petits mondes , 
Ces portes des el^rits, ces feneftrcs des corps, 
Cautant parleur trafic , la perte des threfors. 

C'eft pourquoi Ma^d^leime, «préstontde ra« 
v^es, ' 
Penfade s'en venger , pour les rendre plus (âges , 
Afin qu^à l'aTenir, ils niTent d'autres coups , 
Que ceux, par qui le monde avoit tant vende fous » 

■ ^ Ô4 ?Uc 
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Elle mit en prifciii ces Archers redoutables y 

Efteignit ces bàlots y domota ces indomptables > 

Et, pour les étouffer dans leur pais natale 

Voulut Êdre verfer, ces lampesdexrhryftal 5 

Qm diftilloient un baume, en de larmes priantes. 

Après n'avoir efté^ que des armes riantes. 

D Athlètes terraçants , d'afTaillans Champions , 

Efchauguetes d'amour , ou brillans efpions y 

EftinceHes, brandons, feux volages, flammèches , 

Cruels boutons de feu, qui n'étoient que de mèches , 

Capables d'allumer, la poudre de fenteur ,' 

Pour de ces yeux d'azur y brûler l'adorateur , 

Ces faphirs animez, & parlans fans mot dire , 

Ces torches , ces flambeaux, qui n'avoient point de 

cire , 
Ces foyers embrafans , ou ces fours embrafez , 
Qui devindreut enfin , des œillets arrofez , 
Par l'eau delà nleureufe , & trifte Jardinière , 
Qui fçeut les numeder, d'une eflrange manière , 
Quand elle fit paffer , ces puiflants criminels , 
Par des eaux, & dçfeux, qui fembloient éternels, 
(Voulant guérir leur maux, nar des larmes fréquentes. 
Qui fer virent de purge, à (es humeurs peccantes, ) 
Couvrit d'un fatin noir, ces trfaônes de Tamour > 
Et fît régner la nuit , dans ce Palais du jour. 
Introduifant la fœur , à la place du frère , 
Pour la . haine, & l'horreur, qu'elle eut de la lumière , 
Non pour Êiire du mal, de même que devant , 
Mais pour en avoir fait, beaucoup & trop fou vent , 
En ce tems qu elle eftoit, (î vaine, & deregléç , 
Dans cette bbfcurité , de fon amc aveuglée , 
Donc ces yeux , ou ces Cieux, que l'on ne peut plus 

voir. 
S'ils n'eftoicnt pas fermez , c'eftoit pour mieux plu- 

voir , 

Et ce fut proprement, en ce ttiftc folage, 

'Qu'on 
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Quon peut voir Veau courante, après lè feti Yolage, 
Eut-elle doncques pas , raifon de débonder , 
Après n'avoir jamais , fait que vagabonder , 
Car dés le mefmeinftant , que fon Soleil fe le vc , 
Et darde fes rayons , ce nuage fe crève , 
Tous ces voiles obfcurs, & ces brouillards épais , 
Furent par fon afpeâ, tout-à-feit diffiuez , 
Et malgré fa couleur , noire conune la fuyc , 
On vit fendre la nu*e' , & fondre toute en pluyc , 
Le S. Efprit venu , la fit donc défenfler , . 
Auffi-tôt que fon vent , commença de foufHer. 

Cette Colombe obtint , ces chofes admirables , 
Par de gemiflèments, qui font inénarrables , 
Puifqucn effet , fes yeux , pour avoir tant coulé. 
Firent qu'elle gagna le premier Jubile', 
Qpilui fut concédé , par le chef des Pontifes , 
C^i , chaflant les Démons, la tira de leurs griffes , 
Aufli pour la changer, & changer comme il faut y 
Il ne éiUnt pas moins, que le bras du Très -haut, * 
Ce qui fit voir après cette metamorphofe , 
Une pluye , ou'rofèe , & d'eau d'ange , & d'eau rofc * 
Beaucoup plus precieufe , & plus luifante encor , 
Que celle qui tomboit, autrefois toute d'or , 
Au fcin de D a n a e , d'un Dieu la bien aimée , 
Que fon perc tcnoit , dans une tour fermée , . 
Comparons donc les pleurs de Tefprit confondu, 
Denoftre Magdeleine» à ce métal fondu , 
Et voilà ce beau coup , fait par la Providence , 
Qpi donna cette pluye , avec tant d'abondance , 
Au lieu de tant d éclairs , Se de coups foudroyants , 
Qui fortoienc autrefois, de fes yeux flamboyans , 
Après que leur malice, eut fait enfin refoudré , 
!«£ Soleil de Justice, aies faire refoudré, 
Ses yeux ^ cédèrent donc , à cette autre chaleur , 
En tout infiniment , plus forte , que la leur , 
Et Mail 1 1 auifi-côc f pour appaifer fon ire , 

Att 
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An grani mal ie Tes ycnx , appliqua ce Cotttiiy 
Remède fouVeram y pour les taire guérir , . 
Quoy que ce fut par eau , qu'elle les fit périr i 
liais pour être mutôt , de tous fes maux guérie , 
EUe ne voulut plus, faire qu'un Bain-Makib» 
D'oo l'on vit diftiller , en grande quantité y 
Toute Teau qui poavoit , ferrir à (a ùnti. 

Ainfi ces deux Soleils , pour ne plus voir le mon Je, 
Après leurs mauvais Tours, fe cachèrent fous 

l'onde y 
Ec cette belle «i deuil y qu'on ne peut confoler , 
Ne penfa du depuis , qu'à les faire couler. 

Ainii vit-on punir , à la belle voilée , 
Ces Chasseurs qui toujours tiroient a la 

vole'e, 
Qui fe plaifoient à prendre, autant que d'être j^s, 
Quand ils elloient conduits, par l!enfant de CyphsSi 
Ceft icj qu'elle prie ^ une jufte vengeance , 
De CCS petits vuleurs, & de leur arrogance , 
lors qu'elle refréna , le cours de leurs excez , 
Sansbicaucoup retarder, à faire leur procez , 
Ces (bldats révoltez paflêrent par les atmes , 
Q^i ne furent helas ! que celles de fes larmes i 
Erparce que fur terre , ils s'étoient fourvoyez , 
I«a(èntenceportay qu'ils y fuflent noyez ^ 
Mais dans une eau , qui fut fort amere & (aléc , 
( Pour eftre par après , de Ùl bouche avalée, ) ^^ 
Qui vint couler à fond, ces Côrfaires volans. 
Et fermer ces fournaux, qu'on vit étincellans , 

Pour pouvoir arrêter , la courfe vagabonde , 
De ces enfans perdus , qui perdoieat tant de monde. 

Aioiî^vit-on depuis, cesilluftrres Phanaux. 
Ccnnine des Aqueducs, ou changez en canaux* 

La Naïade noyée , après ces loix exaâes , 

ïTen voulut jamais plus, boucher lés câtatadés , 

Et les laiila courir , ainfir que de rui/feaux , 

Qui 
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Nymphes de la foreft, iblitaires D&yades , 
Viftçs vous {MLsaafll t toutes (ks promenades , 
Quand, ( La tefte penchante , & d'un pas négligent») 
£Ue s cntteteneît, d'tindifcours affligeant» 
Lors Qu'elle oaroifToit, da tout enfevelie > 
Dans fa pro»>nde humeur » de Ùl melancholie , 
Qpelle eftoit demi-morte , & ne faifoit rien plus , 
Que confumer Tes jours » en regrecs fuperfliis i 
Où» quand elle eftoit feule, en u grotte fiddle » 
£t n a voit que l'Echo , qui parloit avec elle , 
Qpand, pour Ct divertir, en ce lieu, toutes deur » 
P^uoient un Dialogue, entr 'elles amoureux , 
Vîtcs-vous pas aufu , Taymable rêverie , 
Gutomboit fi fou vent, 1 amoureufe Maris î 
Ws qu'elle avoir Tes yeux, attachez fixement, 
Sur le triftc portrait de fon Divin Amant, 
Ou, ( méditant l'état des chofes perifiables, ) 
Pour rendre de fes pleurs , les fources tarifiables , 
Auffi bien qu'à ee mort, les foneftcs devoirs , 
Ne rcfcrva point d'eau, dans ces deux refervoirs. 

Poùvicz-vous pas oîiir., en prennant pitié d'elle » 
ToQs les gemiffement de cette tourterelle , 
Qui toujours fc plaignoit, Se reeretoit toujourS',> 
L unique, & cher objet, de fes cnaftes amours , 
Cet aymable Sauveury dont elle fut l'Amante , 
Toujours plus amoureufe , & toujours plus ardente » 
demandant fon Efpoux , par fa plaint ive voix , 
Aux Antres, aux rochers , aux montaghes , aux bois » 
Que Ton voit entourez, d'une longue ceinture , 
Quifcmble en conferver l'immortelle verdure, 
AuiTi bien tous ces lieux, & fi beaux & fi vcrds , 
Sont dignes de plus beaux , & de plus riches vers : 
Ou chaque arbre , foit pin, ormeau, fapin, ou chêne » 
Pour nous arrêter-là ^ iieft autre qu'une chaîne , 
Opi fait voir» y tenant » Iciprit fi fatisfait , 

D'une 
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D'une vifiblecanre , oaÎBTÎfible eSeft- ' 
. , Voici donc le fcjaDi , <]e nofttc Anacoicte , 
Oàûi£guiceDcor,feinblciuie AnaxaKete, 
Ayant a^t ch ii^ée , en ces trous , ou ces niiïs , 
Comme. CD laurier, Dafhme, comme en picire,' 

Daphnii , 
Lors <]u'avcc Ton Soleil , comme une autre Ctytic . 
E]leei;ittani<lcrappon,& de la Sympathie, . 
Q^ie, le fuivant par tout , elle trouva toujours, 
Xâns&splus fombrcs nuits, les plus beaux Ât % 
jouis. 
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MOnTEL s , admirez donc cette roche qui pleivc,' 
Ou les Anges ont fait fi lôg-tems leur demeure^ ' 
Comme s'ils pteteroient ce ruineux débris , 
A ce brillant Azur des celeiles lambris , 
Quittant tout TEmpirée, Scfa Cour éclatante» 
Pour faire compagnie à cette Pénitente, 
£t fe tenir prés d'elle, & la nuit & le jour , 
Comme Pages d'honneur , qui lui faifoient la Coiix« 

Fidelles Confidents de cette ame alHigëe , 
Imites combien de fois ravcz-vuus foulagée , 
Lors que, pour l'élever fur vos dos emplumcz. 
Vous cftiez à l'ennuy l'un de l'autre animez , 
Vous choififlbit-on pas, félon voftre génie , 
Si-tôt qu'elle devait oiiir voftre harmonie , 
Puifque, pour foûtenir fes membres abbatus , 
Vous deviez, pour le moins, eftre tous de Ve rtusJ 
Oupluftôtjediray (faintes Intelligences) 
Que vous eftiez encor ou Thro ne s, ou Puissan- 
ces , 
Puifque pour l'embrafer dans les f lus hauts confins, 
Onendonnoit la charge au xbrulans Séraphins, 
Ou bien , quand il falloit l'enfeigner en Novice ^ 
Pour lors, les Cherub-ins venoient faire l'Office, 
Ayant pour affiftants, qui gardoient fes cotez , 
^e Domination s, ou de Princip AU xEz, 

Quand 
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Qtiaiid les Anges unis avccque les AECBAMçtSt' 

f aifoiôit ddu Choeois à part pour duncex fcs loUiii' 

Ou pour luifâiie entendre en cette Région , 
la celeft c douceur du ddiit Tri s a o i ou. 
Bile parut terrible en cette hance taille > 
De même, Œt'une armée ordonnée en bataille , 
Comsouela Colonelle, on chef des bataillons » 
Q^ iemUoient rélcYcr anz plus hauts pavillons ^ 
Et lui faire porter en cette grande fèfte » 
JuTqu'aux flambeaux des Cieazlk glorieufè tefte. 

Ce Cbef miraculeux, ott*il nooscuit aller voir, 
VLxi SE, retirons-nous, iaifonsnodre detoir , 
Sortons enfin d*un lien, nudgré ma répugnance , 
th. qui i'aurai toujours la chère fouTenance. 

Adieu donc, Sainte Ba uns, adieu belle Forifti 
On mon ame a trouvé tout ce qu'elle efperoit , 
Beau fe)ouT du repos, retraite du filence , 
Nç &uâxiez' vous jamais, du fer la violence » 
Que, comme kspaflèz, les fiedes à venir. 
Ne fe puiflent lafler de yous voir & bénir. 

Adieu, PEtiT Convint, adieu faint Monailm» 
Que je ne puis quitter, de que je ne puis taire, 
Belles chambres en l'air, cellules de rocher. 
Bien-heureux, eft celui qui peut vous aprocher , 
Et plus heureux encor ceux qui font leur retraite. 
Dans ces nids, ou ces trous de la pierre fecretc : 
Pourquoi ne puis^je pas eftre avec ces oifeaux , 
Qui chantent nuit ù. jour de Cantiques nouveaux } 
Mais, Muse, defcendons^ ayant veu ces Colombes » 
Je n ofe aller plus haut, crainte que tu ne tombes, 
Qnitte ce Monaftere & ces (àints habitans , 
Ketourne fur tes pas, pour arriver à tçmps. 

Pacifiques Typhons, paifibles Brxaïlb'is , 
De qui les bras'leve2 aux voûtes Azurées, 
Scmolent pluftôt priePt ^«c menacer les Cicttz , ^ 

Si 
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Si robuftes, fi forts, fi vcrds, quoy fi vieux , 

Cramis Arbres, adieu donc, gay s & fondâtes icSil^ 

iagcs , 
A qui, ( tant (bveï tous ombrageux Id&iifr^es) 
t^n vent , ( (ailant baifTet voftre chef lani ^gai,) 
Semble me faire dire adieu, par ce fignal. 
PùiiHez-vous toujours eftre épargne des tempeftcf» 
St^uc jamais carreau ne tombe fur vos teftes. 
Q^iiiu matin les oifèaux, vous donnant le bon }oiM^ 
Faflent fur vos Rameaux» de ramages d'amour^ 7 
£t qu'en toute faifon yoilre verte ramée , 
Serve de patafol à la volante armée , 
Que jan^ais ennemis , ou chafleiirs infclents , 
NeTail'ent mal ny peur à ces P asse-vo t am s* 
Aces EN t AN s PERDUS des famlUes errantes, 
A ces Voleurs des bois «qui nous pilleitt 

rentes , 
Et cher client leur Azile entre vos brîas fournis , 
De couc ce qu'il leur fiiut, pour y bâtir leurs nids* 
Que jamais animaux venimeux, ou (kuvages , 
Kinfeétent le doux air , de ces facrés bocages » 
Qi/il demeure toujours, 6e ferin & benia, 
£t que jamais (èrpent n'y fouffle fon venin % 
Soyez enfin , ferell , à jamais révérée , 
£t que vos arbres ioient d'éternelle durée , 
Oà MAGDEtEXNE fût jufqu'aux derniers dyois j 
Cette Biche bleffée eftant motte en ce boi^ 
11 ne te laiflepas, a|reable Fontaine , 
Qui m'attends au pairage,oii je dois prendre haleine^ 
^on pas pour me voler afin de s'enrichir , 
Mais pour me foalager & pour me rafiaichir* 
}e ne tepuis donc dite adieu, fans que je fafic « 
Ce que je te vois faire en cette humide place. 
Ne pouvant m'empéeher de verfer en ton feitt» 
Le d^plaifir, que j ai de fuivre m<Hi deiTein. 
Où, je vottdroîs pouvoir^ pour un £ bon office » 

Me 
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Me noyer & mourir comme un autre MaUCISSE y 
Non pas par Philautie, ou folle pafCon , 
Mais pour ton fcul amour & ma dévotion. 
£n te remerciant , de ton argent potable ^ 
Que j ai trouvé fi bon, fi frais , fi délectable. 
Et que tu m'as fourny, pour rien,^en m'obligeant , 
^^achant que j'eflois pauvre,& n'avois point d'argent. 
Adieu donc belle four ce, & d'honneur & de gloire. 
Mais ) avant que partir, pour te payer mon boire , 
Je veux qu*icy mes yeux, de tes bienfaits furpris ^ 
Te rendent en pkurant, ce que ma main t*a pris. 

Adieu, beau territoire, adieu fainte Montagne, 
Qu'en tout temps, & toujours, le bonheur t accom« 

pagne , 
Puifque, non fans raifon, toute autre fe foûmet , 
:{ Ou du moins le doit faire ) à ton facré fommet. 
Qui paroit prefque autant, fur les têtes prochaines , 
Queles Arbri^eaux, les Cèdres, &les Chefnes: 
Que donc ton £m i n £ n c e, en dépit des Démons > 
Soit toujours au defliis, de tous les autres Monts. 

Vous, dont des Souverains les terres font bornées, 
AbbaifTezYoftre orgueil, Alpes, & Pyreme'es , 
Cédez à fon Al t s â s e , & ne vous élevez , 
Que pour voir de plus loin, ce que vous luy devez. 
Que toujours la hauteur, de fa croupe furpa/fe, 

,L'OLYMP£, L£LlBAN,L'ATHOS,&lePARNASSZ, 

Que mille autres encor, viennent s'humilier, 
£nîui bai(ant le pied, devant fon faim Pilier. 

Sainte troupe autrefois, ^ mondaine, & profanCj^ 
Qpifuivez maintenant, noftre-chafte Diane » 
Qui chaffez après elle, & portez dans les bois , 
Avec la flèche, & l'Arc, le Cor, ôc le Carquois, 
Avant que de fortir, de ce facré bocage , 
Je puis bien à propos vous tenir ce langage , 
Puifque vous imitez , en la Religion , 
Prefque ce qu'elle a £ut , en cette Région* 

Après 
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A<pr^s aroir quitté y TOcean dans ce monde , 
Plus changeant mille fois, que les replis de l'onde , 
Pour' aller au defert , de tant de Saints Convents , 
OuronnetefTentpluSyni tempedes, ni vents. 
C'ef^donc en cette heureufe, & {ainte Tolitude , 
Que vous pouvez trouver, voftre béatitude , 
Le folide repos, du corps èc de l'esprit , 
Dans les trous de la pierre , aux pieds de Ji s us- 
Christ. 
Vivez âmes d*£lite, & filles nompareilles, 
Du Ciel , 8c non du Siècle , admirables Abeilles, 
Qui n'avez que le miel, que vous avez léché. 
Après avoir perdu Tépuillon du péché. 
Eilant mortes au monde , en (sâ&nt la piqueure. 
D'une fî dangereufe y & difficile cure y 
Puis qu'elle fe faifoit , direâcment aux coeuirs , 
De ceux de qui vos veux, vnuloient eilre vainqueurs* 
Aprenez, aprenez, a fuivre Ma giveleine» 
Quittez voftie plaifir, pour embralTer fa peine» 
Autant dans les chemins, raboteux, efpineux^ 
Pierreux, enfangbntez, afpres & fablonneux : 
Comme vous avez fait, en courant dans les Lices», 
Sur un tapis jonché, de âeurs'& de délices , 
Afin qu'en ce combat , & généreux coAfiit , 
ta grâce furabonde , où rcgnoitle délié);. 
Suiv ez doncques fuivez, la fai^te ChafTereilè , 
Qui. fut par le paifé, comme vous , Pe c H s r e s s £,' 
Suivez-la dans les bois, les buiffons, les halliers , 
Comme parmy les fleurs, îes Lis, les Violiets , 
Qu^aii fondnde vos Defcrts,qtii font vosÔr ato i r Efi,' 

Vos T R AIT s foientd'O RAI SONS, toutes lACiULA^ 
TOIR€'S. ^ '■'■ ; 

Que voftrc eforit bandé, ferved!*àic en ce lieu. 
Que le cœuir ioit la corde ^^quele blaHc foit 

•Dieuj ''''■■ ; 

AiDfi> luj décochant'^ d'c^p«ii£àities flèches y 

Tmi II. f Axa^ 


Aax muraiUeS des Cieux , vous ferez mille 1>ï«che»; 
ït pds en ce tiiomphe, allant toujours «lus haut. 
Vous y pourrez entrer, & les prendre d^afeut . 
Vivez donc, 8c mourez, ô trop ^"^enfcs filles. 
(Non de Nymphes de bois, mais de Nymphes de 

Avecfuè MAODEtEiKE , en ces lieux écartez , 
Dubruit dp l'embarras, & tracas des citez. 

Defcend, Mu s e , defcend, de cette haute voûte , 
Car U eft déjà tcms. de prendre une antre route , 
le vov. qu'il fc fait tard , fuirons notre chemin , 
Sonîmenetout droit, jufqu à S. Màxxmih. 
irSe faut pas manquer, de vifiter la viUc , 
(Oui, pour fes tarerez, cft prefcrable a miUe ) 
ETTetre Auguftc Eglife , & ce Couvent Royal, 
A qui le Ciel voulut eftre fi libéral , 
Pour l'avoir enrichid'unc telle boutique , 
Que Magpelixne rend comme foijMAGNinOJi*. 

pS"ur doncqucs élever , nos efpnts , jufqu aux C e. x , 
Abbaiffons les fous terre , & voyons ces faints Ueuï, 
Mais non, fans en avoir obtenu la licence , 
S^s Pères, qui les ont, en leur garde & miil&nce j 
Cat , fi je navois fait, cet Aûe folemnel , 

Jeferoispeu civil, &l'«»«~"P„""*'îî,"ji-. 
FUs du grand DominiQ.we , Aftres des Monafte- 

D'un fi richethrefor, dignes dépofitaires , 
Que nous reconnoiflôns, en cette quaUti , 

iSiffnalerois trop mon incivilité , 

i j-fftois fi hardy . que d'entrer «J?»?;*» g» " ' 
Sans, tout premièrement , en ftlucr les Hôtes i 
Chez qui loge le corps, de ceUe, qui logea , 
1. sus en fa maifon , qui fouvent y rangea. 
Vous eftes donc icy , les Hôtes de 1 hotcffe , 
Du lomptueux Seigneur , qui fait à tous Uigeflè , 


^ Votts 
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Db CX8 SAClkiiZ PALAIS) obfcUrs,& foftcerrains , 
Les Anges gatdiens, de ces Gazôphylaces , 
Où l'on porte de dons, pour emporter de grâces > 
D*oû jamais toi ne Tort, qu'avec Teipric content , 
L*Âme fort confolée, & le cœur pcmtent , 
Qui, (chofe remarquable, autant que defireufe ) 
Au retour de ces lieux, & terre bien-heureufe , 
Comme un fer vers T Aymanc, ne fait que s'y toutner> 
Avec nouveau deflein, d*y bien-toc retourner , 
SoitàS.MAXXMiM,*foit à la Sainte Baumi « 
lieux, quç vous poifedez , des plus Saints du RoyaU^ 

me, 
£c quand bien j'aurois die, de cour cec Univers , 
Je ne croy pas qu'on deût, me corriger ce Vers, 
pont la rime eft fort bonne, &la raifon fe fonde , 
Sur ce que vous ayez , pour la rançon du monde , 
Dans ce fang précieux, qu'on ne peut eftimer » 
£t que l'on voit encor, & rougir , & fimier. 
Devois-)e doneques pas , quelque reconnoifTance , 
Aux iuftes hericiers , de ces lieux de plaifànce , 
Qu'ils tardent aujourd'hui , conmie faifoient jadis ^ 
tes veillants Ches ubin s, l'Arche & le Paradis, 
Cette Arche, ou cette grote, où l'on trouve lamannç» 
Qui cq^tente les bons,& les mauvais condanme, 
Amere pour ceux-^ci, mais douce pour ceux-là » 
Salutaire pourtant, à tous ceux, qui vOnc là. 

Ce bien-heureux Bdem, voftre digne iierit^e ^ 
Ayant avec Marie, en le meilleur partage , 
Puique de fi bons droits, de fi juftes raifbns y 
Vous tiennent eftablis dans ces faintes Maifons y 
Depuis que voftre Grand, & trés-(kint Patriarche; 
Soutint il puifiamment, le party de cec Atche , 
Lorfqne les Albigeois, atraquerenc l'honneur , 
De voftre Magdelsihe , 8c de noftre SeigneVr^^ 
£c que ces gros matins, d'une gcule importune , 
Jappèrent au Soleil , tç contre cette Lune» ■' 

P a Mai» 
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\ Mais voftre faine Héros, & yaillanc Cbanipiofi» 

' ( Venant contre ce monflre, en généreux Lyon ) 

i Combatit tête à tête, & la Lance baifl'ée , 

Pour ranger l'affront fait; à fa Dame offenféc , 
Ayant dreffé fa pointe, & paru fur les rangs , 
Contre les Albigeois ces Cheyaliers er^ 

RANTS, 

Les plus grands ennemis , de FIlluArre Marie , 
Ter racez parla fleur, de £a Chevalerie , 
Aufli tous fès enfants ,'comme fidèles Chiens , 
Défendent du Seigneur , & les droits & les biens. 
Meritiez-Yous donc pas, la palme prétendue , 
Pour favoir à propos , & fi bien défendue j 
M^is ne fe trouvant rien, qui fût d'affez grand prix, 
Il fallut qu'elle-même, en fut le digne prix , 
. Pour ce fujet , depuis ces deux partis contraires , 
Elleie fit donner , ( vous appellant fes frères, ) 
Au Roi Charles qui fit voftre corps poffeffeur , 
Du corps faint & facré, de voitre grande fœur. 

Ce corps, que depuis peu, toute la Cour de France, 
A voulu vifiter, paÂant par la Pro venge , 
( Comm£ nous avons fceu par la relation , 
P^U fblennité, de fatranflation, ) 
Qui fe fit de fa Caiife; en l*urn£ dePorphibRE» 
Ou le peuple dévot, le révère, & l'admire ,' 
Enviant le bon-heur , la gloire & le repos , 
De l'ame de la Sainte, & de fes facrez Os. 
Çonfervez donc toujours, lamefme MagdeleiNX , 
Comme les Souverains, de cette Souveraiiie , 
Si les PECHEURS ont dû , la voir, la regarder, 
Les Çft^iÇ HEURS dévoient bien, l'avoir & la garder, 
Enfinfi les Pécheurs, ont en leur Pécheresse , 
Les Prescheurs dévoient bien, avoir leur Pre- 

cheresse, 
C*eft pourquoi je conclus, pour borner mes defleins, 
Qu'ilfaUoitcofiercHX)sis sa:intis auzSaints. 

• . Apréf 
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Après ce compliment , fait à vos révérences , 
Nous defcendrons pour voir j ces richeffes inunenfes. 
Pour adorer, d'un cœur contrit, & non contraint , 
Les reliques, qui font, en ce lieu vrayment faint. 
Ce petit Panthéon , cette Sainte Chapelle, 
Que Rome , & que Paris reconnoiffe pour telle , 
Et que je veux nommer, adorable, & faint lieu , 
Chîle Pécheur rougit, d*y voir le Sang d'un Dieu. 

FlechiiTons les genoux, voicy la sainte âm- 
POU l e , 
Que tant de Nations , viennent voir à la foule , 
Voyez- vous à travers, ce verre trânfparent , 
Ce que vetfa pour nous, le Sauveur en mcurçint , 
Moname, reconnoy ces Arrhes excellentes , 
Cette terre facrée, & ces goûtes fanglantcs 5 
Ne médites tu pas , en voyant ce Chryftal , * 

Ce que foufFrit Jésus, pour ce morceau fatal , 
De ce fruit défendu, qui n eftoit qu'une pomme , 
Quand ii fallut laver tous les péchez de 1 homme , 
Voici de la liqueur, dont il k netpya , 
De Teau de la mer rouge, où fon corps fc noya : 
Prccieufe fubOrance I adorable merveille î 
Jufqu'à nos jours encor d'une couleur vermeille. 
Le prix & la rançon du pécheur rachepté , 
La montre de l'argent , dont il fut rachepté , 
C'cft ce qui reblanchit , & c'cft ce qui relaye > 
Le teint tout bazané de ce mëchant efclave , 
Noir Ethiopien, More chargé de fers , 
Qui gémit fous le joug du Prince des Enfers. 

O Sang de mon Sauveur , dont il lâcha la bonde, 
Verfé fof une Croix pour le falut du monde ! =" 
Homme, ne dois-tu pas, prés de cette couleur , - 
En rougiflànt de honte, expirer de douleur, 
O mon smc , il faudra que toujours tu halètes , 
A cette terre rouge où font ces goutélctes, 
A ce bel incarnai: de ce VêRbe Incarne', 

P 3 Dont 
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Dont il nous eOreina tout nouveUeiiient n£. 
A ce Let B.R£ puiiTant , U triomphante amorce , 
'Qui fait à tous fentir fon pouvoir de fa force , 
Qui tire taot.de monde, h peut tout furœouter. 
Sans que le cœur humain puiiTe lui refiftcr. 
'EL ce Sang, dont Je su s fit pour nous cino Fontaines , 
Â gros & chauds bouillons, découlé de Les veines, 
Que toujours altérée après cette liqueur , . 
Tû t'y viennes laver auffi bien que mon cœur. 
Je vous adore donc , pierretes precieufes , 
Qu^on voit une fois Tàn , plus rouges &fumeufes, 
C*eft vous , petits cailloux , encore teints Se tachez , 
De ce Sang de 1* Agneau , qui lave les péchez , 
'Îache z , dis-je , d'unfaog , qui n a point de ma- 
cule , 
Qu'efpancha le gramdPan &IedivinHEReiiLE, 
C*eft vous, ô tçire fainte l admirable gravier i 
Que fur tous les threfnrs nous devons envier , 
Que je veux appeller Grains Bénits d'Indul- 
gence, 
le pardon & le don fait à noftre indigence. 

N*eftes-vous pas aufC cette efpcce d'aymtnt , 
D*une couleur fanguinc & d un pouvoir charmant î 
Qui peut tirer à foy , par d'attraits invifibles ^ 
Tous les cœurs les plus durs &le$ plus infen^bles , 
Qui, pleins de Centiment,fe trouvent amollis , 
Prés de ces mefmes.grains au Calvaire cu'êilUs. 
N'cmportercz-vous pas le prix & l'avantage , 
Sur tous les fablons d'or du Pactole, &mi TA6E> 
Sur tout ce que fait voir le celefte flambeau , 
sûr tout ce que le Ciel & la terre ont de beau* 
Riche gage d'amour , precicufe Relique , 
Pourquoy n'ay-jé pour vous» une langue Angeliqae 2 
Cœur^ mille fois plus dur que n'eft le Diatnant , 
Dols-tu pas t'attendrir au.Sang d'un Dieu t'aimant. 
Si les pierres fe font à fon trépas fendues « 

Mei 
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Mes yeux ne rarrofez que de perles fonduHs « 
Ame y n'auras tu pas plus d*amoar que tu n*as'> 
En voyant ces rubis, ou ces rouges grenats. 

C*eit donc le Sang d'un Dieu mcledans cette terre» 
Qui paroit à mes yeux dans ce fragile verre ? 
Oiïy, c cft le même Sanç , que la Sainte cueillit , 
Accompagnant Jésus a fon funeCle lit . 
Je ne puis me laflcr de voir cette Phiole , 
it je icns que mon cœur trefiaillit & s'envole-, 
Que ferez-vous, mes yeux, quand au grand Vek- 

DREDY, 

VousJc verrez bouillir à l'heure dc-Midy ? 
Ne deviendrez-vous p£s, en voyant ce prodige , 
Les hiunides témoins..d^f^e ame qui a afflige , 
Helas ! vous pourrez Wen verfer, a voltrc rang , 
Au moins de goûtes d eau, pour de goûtes de fang. 

Je voy paroîtrc encor le Chée de mostre 
Sainte, 
Ce front & cette chair divinement empreinte , 
Depuis que Jésus -Christ, comme il eft avéré, 
Luy dit. en la touchant* tiloU nu tangete. 
Ce fut en cet endroit, voyezcncbr de grâce , 
De Tes doigts imprimez les marques & la tracé. 
Si bien que nous pouvons affurer en ce lieu , 
Ht dire , Ctft icy vraymentls dçtgt dé Dieu* 
Y voyant cette chair encor cachetée , 
Par celui qui lavoir de fon Sang racheptée. 

O fainte Signature ! & précieux cachet! 
Qui découvrit fi bien celui , qui fe cachoit , 
Dont la main le fit mieu x connoitre que la bouche , 
Ce front fervant d'épreuve, ou de pierre de too-- 

CHE. 

Qpiiait affez connoître avec fincerité , 
Combien fiit bon , & fin l'or de fa charité . 

Heureux donc ce Couvent, & cette EgUfe heu renfd? 
Qjii garde cette chair toute miracûkule , 

f 4 Que 
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Que ne m'eft-il permis , pour le moins nkie fois,' 
De coller là ma bouche, oii Jésus mit Ces doigts i 
Mais helas un pécheur^ de cous le plus indigne , 
D'une telle £iyeiu ne fçauroit eftre digne. 

O bien-heureufe tefte I ô chef fi fortuné t 
De gloire & de fplcndeur dans le Ciel couronné , 
Sacré fMsdiutn d'une famte Minerve, 
Qui confervez fi bien le lieu, (]ui vous con£erve, 
( Pour pouvoir accomplir le plus grand de mes vœu^ 
Permettez-moy de voir encpr de vos cheveux 3 
Les mefmes dont je voj que Voftre main efiuye > 
De tant de pleurs verfez une abondante pluye , 
Quand les pieds de J e s u s en furent arrofez, 
£t de ce mefxne poil torchez & puis baifez. 
De Jésus, qui bien^tôt en devoit laver d'autres > 
, Qui ne furent après que ceux de Tes Apoftres ; 
Qu'il torcha, qu'il baifa, qu'il prefTa fur fonfcis ^ 
Mefme ceux de Judas, quoiqu'il rçeùt Ton defTcin. 
C'efi vous,^ dont, Magdelein e, ô force , 3c belle 
trçffc , 
Enlaça le Sauveur, & s'en rendit maifirefle , 
S : hazardant ainfi, de prendre fon chaleur , 
Qui la prit elle-me£me, avec tant de douceur. 

Mais ce que plu s j'admire, en cette boite ronde , 
C*eft d'y voir cette trelTe, encore toute blonde, 
£t comme fon bel or, quim'ébloiiiticy, 
$eizefiecles après,, ne s'ed point obfcurcy , 
Qu'elle retient encor, fa grâce toute entière , 
Qu'autre fois fi poudrée , elle efl: là fans poufiicrc i 
£t qu'enfin, par refpeâ, le temps ny touche pas , 
Après ces beaux cheveux, voicy l'Os de fon bras. 
O quelle bonne odeur, cette rehque exhale 1 
Je ne crois pas, qu'au monde, on trouve fon égale. 
Cette fenteur du Ciel, qui m'a fi fort furpcis , 
Surpafie de beaucoup^ celle de l'ambre gris. 
.1%^ O ccleAe parfum ^ divine CalTolete i 

■ i- ' Vom 


Livre DouzOffie:^ x^i 

Vous ayez tellement} embaumé ma Mu se te , 
( Qui m'inTpire fi bien, tout ce que je vous dis, ) 
Qii*eUe né prend ce lieu, que pour un Paradis , 
Que donc, fans en bouger,' elle y fîniflè, & meure , 
Prenant pour fon repos, cette fainte demeure , 
Qu^cUc ne forte plus, de ce lieu fi charmant , 
Qui n'a rien, qui ne foit pour mon contentement , ' 
Et moi, par confequent, je m'arrefte avec elle , 
Au pied de cet Autel, & dans cette Chapelle, 
Oii je viens apporter, & laifier mon tableau , 
Que je n*ay jamais fceu, ny pu faire plus beau. 

Gr AN DE Sainte, acceptez, cette petite offrande. 
Attendant que quelque autre, en fafic une plus gran^ 

.de, 
KTcftoit-cepas le moins, après ce que j*ai veu , 
Que de dotmer mon coeur, pour accomplir mon vœuè 
Daignez donc recevoir, ce qui je vous prefente , 
Qui n eft autre, finon ce qui vous fcprcfcnte , 
Reconnoiflez ces traits, & ces linéaments. 
Faits pour vous acquérir toujours nouveaux Amants, 
Qui, pris de vos attraits, 6c ravis de vos charmes , 
Puiflcnt vous demander, l'utile don des larmes , 
Pour pouvoir, comme vous, toujours être empêchez^ 
A demander pardon, à pleurer leurs péchez , 
Je demande ce don, çiais avec plus d'inflancc. 
Plus obligé qu'aucun, à faire pénitence , 
La mer & fes fablons , n eftant pas tous aficz , 
Pour noyer & conter , tous\^mes plus grands excez ; 
Ccft de quoy je vous prie, ( heureufe Pénitente») 
Dont l'imitation , m'eft fi fort importante. 
Faites donc que le Peintre , & non pas fon tableau , 
Puifle avoir , en pleurant, la détrempe de l'eau , 
Plus propre à l'Imager, que non pas à l'Image , 
Pour couler nuit & jour, le long de fon vifagc. 

C'eft vous , dont nous voyons , que les faits gIo« 
rieux , 

Epouven.» 
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£pou ventent la tetre, & raviflent les Cîeux , 
Autre Femmx que vous , puiflante de la forte i 
Ne peut fi dignement, porterie nom de r o rte. 
£(lant venue à nous, de ces derniers confins , 
Pour zjvatXy & brûler, du feu des Séraphins , 
Boru; vous fûtes toâjoups, à tel point embraféc. 
Que vous femblieï en 1 air, une ardente fufée. 

Après avoir rendu, par ces chauds accidents , 
Les Rochers embrafez, & les BuifToni ardents , 
Onn eo verra jamais, d'autre qui vous devance , 
Ayant Sanctifie*, toute noltre Provence, . 
Xt fait un fi j^rand fruit, en tout ce beau Pays , 
Que les fiecles pa/fez, en furent ëbaïs , 
£t de qui les futurs, liront toujours l'hiftoire , 
Gravée en lettres d*or, au temple de mémoire , 
Pour doncques la bien dire, & la décrire mieux , 
Il ne falloir parler, que la langue des Dieux. 

Audi mcritiez-vous , grande contemplative , 
Qujin autre nous peignît, en belle pcrfpeéilive , 
JBt qu'il ne USt pas , comme j'ay fait icy , 
D'un fi vaile fu jet , un tableau racourcy. 
N'y d'un grand Argument , un petit Epitome , 
a Qui, pour fa dignité, meritoit un grand tome ) 
OiiIâMACD£LiADE,entredans une noix , 
Ainfique l'Iliade, avoit fait autrefois , 
Penfant qu'il valoit mieux, ô Sainte Sol itairi> 
En paifler tant foit peu, que non pas de s'en taire , 
Car, qui fcroit celui, qui pourroit dire tout , 
En traitant un fujet, qui n'a ny fin, ny bout î 
Non, il n'eft pas polHble, encor que mille langues, 
Ti/Tcnt, pour ce dèflcin, tout autant de harangues , 
It me(me, quaçid j 'au rois, cent bouches de Canon , 
Jenefçauroisbien faire, éclater voftrenom j 
Il faut donc feulement, orner voftre Chapelle , 
Du rayon d* Apollon, ou du crayon d^APELLE , 
C'cft tout ce que je puis, c'eft tout ce que je fçay , 
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Ke Toas donnant icy, ^uc mon premier eflày , 
D an Aiglon hors du nid^, la première volée , 
Q^iluimc voir le jour, fous la voate étoilée , 
Ainfi reconnoit-ille foible de fon œil , 
Qui ne peut fnpporter, l'éclat de fon Soleil , 
Qujl fafie donc naufrage , ayant brûlé fes ailef^ 
Dans la mer de vos eaux > fi pures^ & fi belles. 

llluftre Original , dont j'expofe l'Extrait , 
Je nepouvois pas mieux loger voftre portrait , 
( A qui ne manque pas t'a voix, nj la parole ) 
Qu]cn Taportant icy, pour l'apprendre à ce Thole, 
Puis, me yoyant au port, je quitte mon VaifTeau , 
Ma toile, mes couleurs , mon ancre, &moh pinceau* 
Et laiffe avec raifon, cette piate-peinture, 
A d'autres, qui pourront, la faire en mignature, 
Potir imiter Ze u x i s , ce Peintre fi vanté , 
Qui ne peignoit j amais que pour l'Eternitï'- 
}'attens donc, que pour vous, une meilleure plume , 
îaffe bien*.toft voler, un plus ample volume , < 
Et qu'un jour d'autres Vers, beaucoup plus élcgans , 
Courent après l'odeur , de vos divins onguents. 
Afin<ju*aprés cela, ma Peinture parlante , 
(Qui ne femble eftre icy, qu'une taele d'aT- 

TANTE, ) 

Ayt lcs£niffements, & la dernière main , 

D'un Peintre plus expert, d'un meilleur Efcrivain. 

Ayant pour cette nn, receu quelque affiftance» 
Je conclurray la Pièce, avec cette Sentence. 
„ Que ce n'eftpasle tout, ( pour à Dieu nous unir,) 
n D'avoir bien commencé , mais il faut biea£nir* 

FIN. 


Sx*- MARIE MAGDELEINE. 

Anagramme. 
MA RIME UA DESIGNEE; 

D. M A G b. 

Psngêre dehutrat tt , Magdala , folus Apollo / 
Tingere ithmtat, te , Magdala , fclus Af elles. 
Dandus eraty merito tajitus , utrique lakff. 

MULIEREM rORTEM QUIS INVENIET? 
Proverb. cap. 51» verf. 10. 

Invcniraus «am in Campis fy Ivs. 

Pfalm. 131. V. 6. 

In terra de/irta. 

In loco horroris ^ & vaftae folitudinis* 

Deacer. cap. 51. v. xo. 

AuSlofis diftUhon. 

Hic cgoplantavi.lacrymando , Maria rigavît j 
Sed peus omiiipotens operi dcdic incrememuai> 

Ex D. Paiilo. I. Cor. c. 3. v. ^. 
Longé materics hîc fuperavit opus. 

Verba carminis hujus , 
Ad fiiiem ufque complevi. 

Deuter.eap. 31. 'V, 50. 

An^îgramma. 
O diva. Et fempcr facratifTima Maria Magdalena. 
Ego ptidem ad aias tuas altas, mea Carmina emifî. 

\i AU" 
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L'AUTEUR A LA SAINTE. 

SONNET. 

QUi nev^usdoisjefoinibille^ é'faintê AmuMni^ 
Défuis que ma^ prière eut un fi ém effet , 
rom/ay je bien avoir y k tnçn vœu fatis fait , 
far ce méchant Sonnet^ qui rien de bon nefonne f 
Je veux donc maintenant, admirable ferfonne , 
g«f ma Mufe, ( laiffant cet Ouvrage imfarfait, ) 
Créveicy de défit , four V avoir fi mal fait , 
H^ four ne flus auffly rien faire four ferfonne. 

iluand je' fenfe au malheur ^ d'ok vous m* ayez» oftt^ 
HeUs !fi l*on nous dit, que vous avez efté, 
lavande Pcchercfle, & l^ Dame effrontée. 
S il lefÀHt ainfi dire,& croire en bonne foy. 
Vous ne foaviez jamais, avoir efié chantée , 
far un flus ^and fecheur que moy. 

E I DE?^ DISTICHON. 

Nulla tibi fimilis praeceffit, nuUa fequctur , 
Pcccator major me, quoque nullus crit. 


A L'AUTEUR DE LA MAGDELAINB 

Sonnet. 

V 

ESfrit, qui farotffex,, à tous les beaux e/frits. 
Comme un brillant éclair ^ à travers les nuages, 
fent^on pas affeîler , vos excellents écrits , 

^livre fans fareilJ'Ouvrage des Ouvrages? 
Sis* àoncqùisles lirajans en efirefurfris , 
^^ fer a f oint conté y dans le nombre desfages , 
Et î«i n'aff rendra fas, ce qu'ils nous. ont apf rit , 
«« cemfrendra jamais.U tenté de ces Pages. 

Oh 


6k V0HS Mfotz tfuit, i^un fyU nmviUliux , ' 
Vkifiotre^gfHidott efttê tidmrteêntoHsliiMx 9 
Jjt fowrfmvantfi bien, d'une fi l^ngut hfUàm % 

Um€ Us fftêntsjês déferts, les Antres, ^ les bois , 
(§lui four hotefe onttiê^Vlllufire MacdelexN£ ) 
JXwventfour vout loèàer.fe cbfmger tom #i» vêix^ 

JDe medio petrarum dabunc voces. 
Pfalm. 10). V. II. 

EIDEM EPIGRAMMA. 

Hxc , fetre, te fçmper deferta difer ta loquantur , 
Te extoUanc montes laudibus, antra ioncnc , 

SiDtqaè, tui, Echones, prxcoaes> nominis, omncSt 
Attt, Yerfum in cytbaïas ce nemasomne canac» 

Amico nominato , anonjmus Âmicus* 
A L'AUTHEUR. 

QJJ A T R A I N. 

ATêklmânge toun entière. 
Je divéU qié')fn cette m0tiere. 
Tu nus Aucunement cédé, 
A tous ceux, qui t'ont précédé» 
AU MESME. 

Voyant icy ce que je voy , 
Efprit f admirable geniê , 
fe neffay que feafer detoy. 
Non plus que ^on Uranie. 
S^i bien qu* ayant tfié^fott long t$ms à rêver, 
3e mefens odigé d'ejcrire , 
U.uHn An<^e eft venu , fowr tHnfifuire , 
OhqHetuï*es allé trouver. 

fiL« Charles Henry» Carme d'Avignon» 


POUR LE MESME. 

E PIG RAMM E. 

TJnt dt fùintês d'êffrit , tant de riches fenf/et. 
( Cemme de hauxhilUns )ence trore enehafftefj^ 
S/ins doute, fans erreur^, fans contredit , feront » 
CapaUes de ravir , ceux qui les concevront , 
ttcorriTor les mœurs y de tant i humeurs feccantws, 

§juandon verra ^ quelles y font, 
£cfi RARES par tout, & par tout fi iR£Q,uiiiTX«<) 

Fr. Elise's de ]e$vs. Catme. 

POUR LE MESME. 


F: 


^Alloit'ilfas ejlre un Héraut^ 
OÙ du moins un excellent Chantre^ 

four faire Ji hten, & fi haut ^ 

Refinneren tous lieux cetAnriHt; 

I}*ok foeteront avec le tems , 

Sur des Airs élevez, , ^ de tons éclatants ; 
( Comme bruyants clairons y ou trompettes fonnantm) 

Plus a» mille Echos furf tenantes , 
gjii rediront fon mm , rechanteront fes Fers^ 
ltforteronffagloir9,au bout de VVnivers. 


Fr. A^xAHBRi, Carme (l'Ayijafi)^ 


AV 


/ 
/ 


»40 

A 17 MESM^E. 

Ton nêmfetft deformaisy du tûmhesu s*exempter , 
{Ayant tiré du fien y avec heaucouf dêfiine^) 
iM^andi ombre de Mag^eleine » 
, f^uont'ufi bien oiiy chanter , 
O fiiux Pclican , qui t'es ouvert la veine ,, 
Four la rejj'ufciter» 

Oibe canenda onmi> m P£xlicake Cane. 

•• • ET 

Sic vena tua benediâa. 

Vrovtrb. 5. c. v. 18. 
Amen. 

Baktbilbmy pu Vaykeas, au Comtat d*Ayignoxi> 
Notaire^ freré de TAucheur. 

AU CTO RIS ANAGRAMMA. 

Opeû Magdalico accommodatum. 
F RATER. PET RU S 

A SANCTO LUDOVICO 

... • ■ • ■ 

Garmilita, V alre ac£N s is* 
ISTÊ^YIR CLARUS. 

F LOS POÈT'ARUM 

In sancta Deo ca&A) reluceat. 

Fr, Gabi^izl Nallys. Carmelîta Avonion^ 
SatTA Théologie DoSlor* 
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MADEMOISELLE 


DÉ 


S C U D E R Y. 

SA p H o , qui recevez de mille endroits divers , 
Tant de Profe galante , $c d'agréables Vcrs> 
Jcttcz les yeux fur cet Ouvrage : 
De grâce ^ daignei le fouf&ir J 
Quand l'eus defT in de vous Toffirir > 

Votre feule boné m*en donna le coutagOp " . ^ 

Q^i Ainiî 
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Ainii > rare Sâpho> rornement de nos fours > 

Sans chercher de plus longs détours » 

Ni fans m'cxcufer davantage , 

Je vais commencer mon difcours. 

Ne vous imaginez point, Mademoi* 
fclle , que ce que je vais vous conter , 
fbient des nouvelles particulières de la 
Cour 5 bien que j*y fois depuis quelque 
temps , je n'en iài pas davantage. Les 
gens audi peu confic(erables,& auiH peut 
empreflez que moi , la iuivent aflez or- 
dinairement fans la voir , ou la voyent 
^ bien ibuvent fans la connoître. L'autre 
jour m'étant retire de meilleure heure 
qu'a l'ordinaire , dans l'oiAvetc ou je 
me trouvai , m'amufant à compter ce 
qui me reftoit d'argeiit pour mon voya- 
ge y il me tomba dans lapenfée , que fi 
tant de pièces difïèrentes que je tenois, 
avoient du fens & de l'intelligence dans 
la tête , dont elles étoient marquées , il 
n'y auroit prefquç rien qu'elle*. ne put 
fènc m'apprendre 5 & que TOr & l'Ar- 
gent ayant de tout temps gouverne le 

monde , 
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monde 3 on pourroic (avoir par leur 
moyen des nouvelles de tous les SiecIesT 
A peine avois^je eu cette penfce, qu'une 
Piftole d'Italie, que j'avois feparce des 
autres , prenant bruifquement la parole 
pour toutes ^ me parla de cette forte : 

Comme je te connois difcrec > 

Je t'avertis en confidence ; 

Mais n'en dis rien » car c*eft un grand kçxti , 

A tort vousnoas croyez roanqaer de connoifTance : 

La plu/part des hommes /ont fous > 

Car bien que nous {cachions nous taire ^ 

Nous voyons ce qu'ils font pour nous , 

Et {avons ce qu'ils nous font faire. 

Je fus fort cpou venté d'une nouveauté 
fi extraordinaire , bien qu^ je n*igno- 
râfle point que les Piftole^tfe mêloienc 
de beaucoup de chofès , je ne fçavois pas 
encore qu'elles fçufïènt parler. Mais 
enfin m'étant un peu raflùré , je lui re- 
partis : Et quoi ^ as-tu bien aflèz d'efpric 

Qj pour 
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pour répondre à çouççs Içs queftions.qûç 

jç te ferai î 

Alors avec ardeur rcprcnani la parole , 
Je dirai 4*or , répliqua la Piftolc. 

Vraiment , lui dis^ je , tu ne te conten* 
tes pas de parler , tu fais des Vers ^ 8c 
qui pis eft, tu fais des pointes. Mais 
puifque te voila de fi belle humeur , JQ 
fuis prêt à t*écouter. Je né ferai pas le 
premier qui me ferai engagé dans des 
Dialogues extraordinaires \ en tout cas^ 
puifqu*il y eh a dans Lucien d*auffi fur- 
prenans, il fera mon garant/ Sur tout^ 
fi tu me veux plaire, entretiens-moi de. 
diverfes chofes dont tu peux avoir con- 
noiflance : conte m*en dçs galantes au, 
tant qu*il te fera poffible, mais au moins; 
que je ne fçache rien de certaines aven- 
tures qui ne méritent pas le nom de 
galanterie, & dans lefquelles \^s pièces 
de moindre valeujr que toi peuveï^t avoir 

Sur 
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Sut cet atticle pat avance 3 
J'impofe un éternel filence , 

Aux £cus d'Or autant qu'aux Ecus blancs. , 

Ne crains point) ititerrompic grave^ 
nient un douole Louis, qui mouroit 
d'envie de parler : fî nous avions à t'en- 
tretenir de quelque chofe qui appro- 
chât de Tamour , où Tinterêt peut avoir 
quelque lieu , nous ne traiterions pas 
cette matière fi groflîerement j je ne te 
parlerois que de ces dons utiles & le- 
crets, que Ton appelle generofité 8e 
grandeur d'ame^ que de ces perfbnnes 
bien faites, & bien faifantes, qui pour 
donner courage à leurs Galans, travail- 
lent â leur établiflement & à leur for- 
tune , ou de ces Galans induftrieux , qui 
içavent faire à^s libcralitez fî à propos , 
qu'on ne fçauroit les refufer : enfin de 
tous ceux qui employent leurs riciiefies 
pour Tutilité ou pourleplaifir des per- 
ionnes qu'ils aiment. 

Qui jfçait de fes grands biens faite un parfait u(âge, 

£{t magnifique en équipage > 

0,4 Fait 
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Fait tout arec profafion , 

Tâche a donner fouvent bal ou colacion ; 

Que $*il peut engager en quelque promenade % 

L*6bjet donc les be^kux yeux l'ont fçu rendre ma* 

lade , 
Son carrofle attelé de fix chevaux de prix. 

Fait trembler fous fes pas le pavé de Paris : 

U ie met en campagne, & uns reprendre haleine > 

En d*agreables lieux il conduit Tlnhumaine. 

Là Taimable Mufique & les mets délicats > 

Par des foins diligcns ont devance leurs £)a$. 

Cependant ce train .magnifique > 

"S. 

Tous ces mecs délicats, cette aimable MufiquCi 

Ce qui devance ou ce qui fuit > 

£t qui gagne le conir des plus indif!crentesj 

Ce n'eft que de Taisent traduit 

En cent manières difitrentes. 

EiT effet 3 poutfuivit le Louis, rcce- 
voir ou donner de Targenc , eft une 
chôfe également honteufe 5 même après 
ravoir donné, xjuelques^uns tâchent de 
le ratraper. Une Dame de ma connoifl 

Hmce 
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fance en ufà de cette forte , affez plai- 
famment, il y a quelque temps. Après 
avoir fait un prèfênt confîderable à fon 
Amant , elle le pria à deux jours de là ^ 
de lui prêter tout ce qu'il auroit d*ar- 
gcnt en fori pouvoir, pour une affaire de 
confequencc qui lui ctoit furvenue. 

Le Cavalier furpris d'entendre ces paroles 1 
De fa mourante bourfe arracha Tes piftoles *, 
Et confus autant qu'interdit > 
Les croyant prêter , les rendit. 

Toutesfois, continua le Quadruple, 
fi tu voulois être entièrement fatisrait , 
il te faudroit parler a tous ceux que tu 
viens de remettre daijs ta bourfe. Quand 
nous fommes fèuls , comme je fuis pre- 
(èntement , nous ne fommes pas propres 
à grand' chofè , ni ne fommes point d'un 
fort grand entretien. Cependant beau- 
coup de nous enfèmble faifons tous les 
jours des chofes incroyables : & c'eft en 
grande compagnie que nous avons con- 
tribué 
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tribué au gain de plu fleurs batailles, a 
la prife de plufîeurs Villes imprenables, 
& a mille conquêtes amoureufes. Il m'a- 
vertit même de bonne foi, que le plus 
fou vent la vertu des. gens ordinaires, 
n'alloit que du plus au moins : 

Que leur grand nombre avoir des charmes fi puif- 

fâns. 
Que fouvenr la plus prude , & que le plus habile , 

Qui peur refifter à deux cens , 

Se laifîe emporrer à deux mille. 

Je croi fort aifëment ce que tu dis, 
lui répondis-je, mais quoi qu'il en foit, 
j'aime mieux ne m'engager en converfa- 
tion qu'avec toi feul , de peur d'em- 
brouiller la chofê. Tu n'as pas tant de 
tort , me dit-il. Si nous étions plus de 
deux , nous voudrions peut-être parler 
tous à la fois, comme ront allez ordi- 
nairement les hommes quand ils fè trou- 
vent plufîeurs cnfemble. Ecoute^ moi 
donc tout feul , je t*en conjure, & ibis 
perfuadc que je te ferai fçavoir àt^ 

chofesi 
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cho/es aflez curieufes. Comme je fuis 
d'un Or Iç plus ancien cju'on puifle trou- 
ver, je pourrai te conter mésaventures: 
car afin que tu ne t'y trompes pas, j'ai 
confçrvc |e même fcns,& la même in- 
telligence que j'ai prefèntement , dans 
toutes les formes différentes fous lefquel- 
les j'ai paru. Je fus tiré de la Mine fous 
le règne du dernier Darius , & j'ai vu 
tout le bouleverfèmcnt de ce grand Em- 
pire. Cependant fans te rien dire de 
toute la fuite de l'hiftoire , dont te fais 
grâce, & que je te pourrois conter ici, 
s'il m'en prenoit fancaifîe, il me fuffira 
de t'apprendre , qu'en ce tempi-lâ je 
portai la figure du Conquérant qui ren- 
verfa le Trône des Perfes : & je me con- 
tenterai de te faire fçavoir en paflànt , 
quelque chofe des amours de ce Siecle- 
là, qui ctoient tout à fait différentes de 
celles de celui-ci. Les langueurs, leis 
plaintes, & les defefpoirs n'étoient point 
en ufàge parmi les Courtifans de ce 
grand Prince. Comme c'étoient tous 
gçns accoutumez à de promptes & gran- 

des 
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àts expéditions , ils avançoient bien plus 
en un jour , qu*on ne fait maintenant en 
une année. Pour te confirmer en cette 
vérité^ fou viens -toi de la Reine des 
Amazones : 

Rappelle un peu dans ta mémoire» 

De Taieftris la mémorable hiftoire , 

Qui pour fc délivrer de ce inorcel ennui 

Qu'on a toujours de trop attendre > 

Arriva le matin dans le Camp d'Alexandre » 

Et coucha le foir avec lui. 

Mais depuis eft venu le règne des fleurenes 9 

Véritable chicane en matière d'amour ; 

L'on ne fait qu'en dix ans ce qu'on fit en un jour. 

Encore dans ces amourettes » 

Où Ton fe brûle à petit feu , 

Si l'on trouve jamais ou coquete ou cruelle j 

Ce n'eft qu'un pitoyable jeu , 

£t tout fe pafle en bagatelle. 

Mais pour te conter par ordre mes 

aventures, il faut que je te die , que long- 
temps 
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temps après la more d'Alexandre , je 
tombai encre les mains d'un avare, qui 
ne iè contentant pas de m*enfermer avec 
plufîeurs de mes compagnons ^ il nous 
enterra, ce miferable, dans les fonde* 
^ mens d'une vieille tour , &: mourut enfin 
fans s'être fervi de fon argent , ni iàns 
ravoir enfeigné. Nous demeurâmes là 
plufîeurs fîecles , jufqu'à ce qu'on nous 
déterra par hazard, en creufànt pour 
avoir les pierres des murailles fous leC 
quelles nous étions: nous fumes ainfîde 
nouveau remis au jour, mais nous n'y 
fumes pas plutôt, que nous trouvâmes 
une grande différence dans le monde. 

Depuis ce long enterrement , 

Le monde avoir changé de forme & de figure : 

L'on y parloit difFcremmenr , 

Tout ctoit d'une autre nature. 

Nous n'étions même plus à l'ufage de tous. 

Puis qu'enfin en fortant de defTous la muraille , 

Jufques à la moindre de nous > 

Parvint à la grandeur d'Antique & de Médaille. 

Aufli 
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Audi fûmes-nous recherchez avec foiil 
des Curieux , qui nous firent valoir un 
prix exceffif , & qui nous montroicnc 
comme le plus rare ornement de leurs 
cabinets. Je penfê que je ferois encore 
encre leurs mains , fi mon dernier mai- 
tre, qui ie mêloit de Chymie , me ju- 
geant d'un Or très pur ^ ne m*eut voulu 
multiplier. Je ne fçache point de tour- 
ment qu'il ne me fît endurer. Il eflàya 
toutes chofes inutilement j il n)e fit paf- 
1er plufieurs fois par le feu. 

Mais il ne fit que s'y morfondre > 
Il eue beau me fondre & refondre > 
Le bon homme fut confondu , 
Car je ne fus rien que fondu. 

Je ne demeurai pourtant pas long* 
temps en cet état j je fus donné à un 
Orfèvre , qui m'employa à mettre en 
œuvre plufieurs Diamans de prix, & fit 
une boête de Portrait magnifique. A 
peine étoit-elle achevée , qu'un jeune 
Romain Tachetta pour mettre le por- 

traie 
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trait de fa Maitrefle* Au rcfte , comme 
Ion ne conte jamais d'hiftoire pareille 
a celle-ci, fans qu'il foit à propos de fè 
fouvenir de quelques Vers , il faut que 
je t'en dife , qui pnt été traduits en Fran- 
çois, & que j'entendis reciter à notre 
Cavalier, un jour qu'il regardoit le por- 
trait de fa Maitreffe , & qu'il parloir à 
foi-même, fuivant la louable coutume 
des Amans: 

Malgré la rigueur de rabfcnce , 

L'atnour qui fçaic charmer la plus forte douleur^ 

Vient au fecours de ma confiance > 

Et tient ce doux propos dans le fond de mon cœur. 

Vis en repos, Tircis, ta divine Princeflè 

Panage en ce moment ta profonde trifteflè, 

£t par mille tranfports /êcondant tes defirs. 

Elle te rend avec tendreilè 

Et douleur pour douleur , & foupirs pour fbupirs. 

Alors dans Texcès de ma joye , 

je fens dans mon eiprit tant de charmes (ècrets >• 

Qu'en quelque rang que je la voye , 

3'abandonne mon coeur aux plus hardis fouhaits. 

Amour , 
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Amour, quiprcns le foin d'une flame fi belle. 

Afin de la rendre immortelle % 

A nos cœurs amoureux donne une même loi : 

Que je ne vive que pour elle \ 

Qu'elle ne vive que pour moi. 

Tu jugeras par ces Vers , que c'ctoit 
un (impie Cavalier , qui aimoit une per« 
fonne fore au-deflîis de lui ^ & je ne t'en 
dirai pas davantage 3 car en matière de 
digreflions , comme de folies , les plus 
courtes font les meilleures : Auffî îàns 
m*arrêter à cette Hiftoire, je t'appren* 
drai que je paffai entre les mains d'un 
autre Maître, qui hi*employa d'une ma- 
nière bien différente , quoi qu'au même 
ufage 5 il me fît fervir à cinq ou fix por- 
traits en moins de rien 3 & j'eus le diver- 
tiflement de voir que tantôt la Blonde 
chaUbit la Brune ^ félon que la Blonde 
ou la Brune regnoit dans fbn cœur : j'a- 

vois pourtant bien du dépit de ce qu'il 

en 
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en quittoit quelquefois une belle pour 
une laide , car il ne lui importoit , pour-*" 
vii qu'il changeât. Il ne laiflbic pas avec' 
tout cela , d'avoir àt^ momens bien , 
amoureux } &il me fou vient qu'un jour 
qu'il attendoit fà dernière Maitredë , il 
dit plufieurs fois d'un air affez langiuf^ 
iànt , paflibnné , & chagrin : 

Qa*uûe imf^tience amoureulè 

Eft un fupplice rigoureux » 

Qu'une heure qu'on attend > & qui doit Stte 

heureufè > 
Caufe de noomens ixudheureux. 

Quoi y Climene n'eft point venue \ 
Cette ingrate ne m'aime pas \ 
Qui pourroit l'avoir retenue » 
Si r Anaour conduiibit fes pas ? 

Enfin ce galant homme fe lafla de 
celle-ci comme des autres, & quelqiie 

TmcII. R temps 


«^ 


^5* Le Lonk ^OTj 

Koips apf è$ ravoir quiccée, comme il 
çcoic changeant en tout^ il fît faire de 
fa Boêçe de portrait , deux tables de 
diamans. Nous fumes enfùite au fer- 
vice d'une Dame, qui nous donna bien 
d|i plaisir , avec {t% façons : elle avoit 
dçux Gakns , dont Tun étoit fort ri- 
che & fort- fpt , mais faiiànc grande 
dépenfe : l'autre ëtoit bien fait 3 plein 
d'efprit & de cgeur , mais marchant a 
fort petit train. 

Auin pour adoucir cette fiere in^ajjço^ines 

Ecrire juftc & parfcr bien , 

Ne lui purent fcrvir de rien , 

Il perdit Tes pas &.& peine \ 

Car par im filence :oloquent> 

L'autre ûfls dire mac lui comptoit d^ rainent. 

Cependant le règne de cette Belle 
finit en imiins.de rien. L'un iê lafËt de 
fguffrir, &raucrc de payM j & je fus 

feparé 
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ieparé des dianums avec le/quels j'a. 
vois été depuis long^ temps ^ pour être 
employé i mille ufagès difièrens. Je 
fus tantôt en bague , tantôt en mon- 
tre, tantôt en chaîne j mais- fur toutes 
chofes je devins un des plus jolis Ca- 
chets du monde : je portai la figure 
d'un petit Amour , qui au lieii d'avoir 
fbn bandeau fur les yeux , Ta voit fur 
la bodch^ 5 & qui marchant comme à 
h dérobée, & fort doucement, tenoit 
une de fes mains devant fon flambeau 
pour en cacher la clarté : ces cinq pa« 
rôles étoicftt écrites autour. 

Je pourrois bien te conter ici mille 
chofès fi je voulois : mais ida qualité 
de Cachet m'en empoche : & j^ te puis 
même aflutcr, que jamais pcrfonne n'a 
rien fcjddes myfteresdont j*ai été dé- 
pofitaire. 

R z Mon 
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M(m empreinte toujours heureuse > 
Ne ferma jamais de Poulet j 
Ni ne fervit à de Lettre amoureu&» 
Qui YÎc éventer ion reccet» 

. Il,fdlut pourtant changer de con- 
dition avec le cenips. Je fus encore 
fondu plufieurs fois^ & j'ai iervi à plu- 
fleurs Statues ^ j'ai été employé tantôt 
d celle d'un Héros, d'un Demi • Dieu, 
d'une Déeflè , d'un Homme , & tantôt 
d celle d'un animal: mais à la vérité, 
bien que; j'aye été dans tant de (condi- 
tions différentes , je n'ai jamais pu de- 
venir Or potable , quelque foin qu'on 
y ait ap4>orté : je fuis revenu en mon- 
noyé plufieurs fois ^ & il n'y a point 
d'ufage où. je n'aye été mis : tantôt j'ai 
été employé pour payer, tantôt pour 
prêter , tantôt pour donner , rare- 
ment pour honorer la vertu , mais plus 
rarement encore pour la récompenic 

d'un 
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d'an Poëte. Les chofes magnifiques & 
flaceufes qu'ils difent de tous ceux qui 
leur peuvent faire du bien ^ leur fonc 
prefque toujours inutiles* 

Leur merkc eft toa jours, connu 3, 
Mais les .grands Seigneurs fonc étranges > 
£c qui fubûfte de louanges > 
Vit avec peu de revenu*. 

Mais^ pour ne m^arrcter pas davan- 
tage , il feut que je t'apprenne que j'at 
prefque couru toute la terre, que j'ai 
été Sequin en Turquie , Mouton à la 
grand- laine , Noble â la Rofe , & Jaco- 
bus en Angleterre ^ Double Diicat en 
Efpagne 5 & que Je te pour roii comp- 
ter mille fortes de chofes 5 mais j'àime 
bien micax qu'on m.'àccufe d*avoir ou- 
blié beaucoup , que d'avoir trop dit. 
\\ me fuffira donc de t'apprendre qu'a- 
près toutes ces aventures , conime je 

R 5 fem* 
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ièmblois être dcftiné au fèrvice des 
D^mes^ je fus remis en œuvrç /& fus 
employé en une paire de pendans d'o« 
reilies. Je ne fus pas plutôt en cet état, 
que je benifibis ma bonne fortune, m'i- 
maginant que je ne pouvois manquer 
d*être du fecret de la perfonne que j'ai- 
lois fervir j & je crus que tous ces pe- 
tits mots 3 qu'on difbit fi bas ^ ctoient 
des chofès fi agréables , que j'aurois un 
plaifîr extrême â les entendre. Je fiis 
pourtant bien attrapé > quand je con- 
nus que ce n'étoit le plus ordinaire- 
ment; que des fecrcts que tout le monde 
fçavoit, que de faufles confidences, & 
que à^% fottifes dites avec précaution* 
Je m'avifài même qu'il y ayoit certains 
Galans qui parloient à ma Maitrefife 
de cette forte , pour faire les Impor- 
tans, ou pour faire croire à ceux qui 
les voyoient , qu'ils n'étoient poinc 
mal avec une D^me aufC bien faite. 
Cependant comme celle-ci ctoit foxt 

coquette , 
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coquette , & qu'elle ccoutoit i droit 
& à gauche , chacun de nous n'avoit 
que la moitté de fon fecret: ce n'cfl: pas 
que la plufpart du temps ce ne fût la 
même chofe , car ce qui entroit par 
une oreille fortoit par l'autre: fui* tout 
pour les rcprimajides d'une vieille 
Dame qui lui faifbit fbuvent des leçons. 
Enfin je n'aurois jamais achevé , fi je 
voulois dire tout ce qu'on entend â 
Toreille d'une Coquette , & tout ce que 
j'appris au fervice de celle-là. Elle l'c- 
toit fi fort, qu'après avoir trompe tout 
le moïKie , tout le monde la quitta. 

Vous qui pcnfcz avec adrcflc 
Fourbcr 8c coqueter fans ceflc^ 
Même chofe vous avietidra > 
Autant vous en pend à Toircillc , 
Et quiconque côquetcra. , 
Craigne uiie avanture pareille. 
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Enfin après m'êrre beaucoup ennuyé 
avec la Belle dont je viens de parler , 
je faillis à périr abfblumenc ^ car une 
Demoifelle fuivance nous vola , & me 
fepara des Emeraudes avec lefquelles 
j'ecois depuis un temps fi fâcheux : fi 
bien que je fus brifé en mille pièces, 
2C mis au Billon avec quelque Pafle- 
ment d'argent* je ne fus pas plutôt: 
en cet ëtat^ qu*il ne tint prefque à rien 
que je ne fufie donné à ces hommes 
impitoyables & cruels , qui à force de 
coups de marteaux mettent l'or en 
feuille ou en couleur, J*étois anéanti 
fi cette dernière aventure me fût arri. 
vce j & je te laiffe à penfçr le grandi 
plaifir que j'aurois eu, ou quel avan- 
tage ce doit être de fervir â la dorure 
d^un plancher, d'être appliqué au der- 
rière d'un carrofle , ou de^ finir mal 
heui-eufement ùl vie çn papier doré. 
Ma bonne fortune me garantit de tous 
ces malheurs ^ & je fuis parvenu a la 
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dignité & en Técat où tu me vois, dans 
lequel je fouhaite de demeurer â ja- 
mais : car ni Timage de tant de Princes 
que j'ai portée , ni la figure du grand 
Alexandre que j'ai confèrvée durant 
tant de fiecles, ne m'embelliflbit point 
tant que celle du jeune Héros que je 
porte aujourd'hui , qui avec toutes les 
vertus qui manquoient à l'autre , & 
avec encore plus de courage que lui^ 
s'il ne venoit de donner la Paix , auroic 
trouvé la conquête de tout le monde 
aifée. 

Aux lauriers immortels qui couronnent ùl tSte> 
Jules vient de mêler ïe% Myrthes de l'Amour, 
Un calme bienheureux fuccede à la tempête , 
La Difcorde eft rentrée en fon trifte fejour. 
Nous ne verrons former nos heureufes annàesa 
Que de beaux & paifibles jours. 
De nos cruelles deftinces > 
Jules vient d'axrêter le pitoyable cours. 

Cepen- 
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Cependant il eft temps que je finifle, 
de peur de t*ennuyer , & que je te laide 
en repos pour ce fbir. S'il te prend fan- 
taifîe d'en (çavoir davantage, tu n*as 
qu'à t'informer à d'autres Pièces , à qui 
il fera arrivé des choies d'une nature 
différente. 

Notre Dialogue finit ainfî, & le 
Louis n'eut pas plutôt cefTc de parler , 
que je pris la réfolution d'avoir queU 
ques jours après , une pareille confe^ 
rence avec les autres : à quoi je n*au*' 
rois pas manqué , fî toute cette bonne 
compagnie ne fc fut bien-tôt feparée ^ 
& fî je n'euflè vu avec un déplâiiir tout 
à fait fènfîble , qu'il m'étoit impoflîble 
de faire de longues converfations , & 
retenir long- temps mon argent avec 
moi. 
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VOus fçavez bien, Monfieur, que 
je fuis accoutumée d'entendre 
parler des Lapins , âits Fauvettes , & 
des Abricots ; mais après tout, je n'ai 
pas laiflc d'être furprife de la conver- 
iation que vous avez eue avec votre 
Louis d'Or j & je le trouve fi bien 
inftruit des chofcs du monde , que j*cn 
fuis ctonnce. 
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Qu^d il (croit du temps des premiers Jacobus^ 
Des Nobles à la Rofê > & des vieux Carolus > 
Il ne Içauroit pas plus de chorcs» 
Ovide a moins que lui fait de Mcitamorphofcs. 

Il fait ayx plui gjtlans d'agréables leçons j 

Il raille» il fait des vers de toutes les façons : 

Mais ce qu'il fkit de plus étrange, 

C'eft qu'entre mes mains il (c range ; 

Car fès Frères ne m'aiment pas. 

Ils n'ont auâi pour moi que de foiblcs apas« 

£t par le mépris jç m'en vangc. 

Mais pour ce Louis d'Or que je reçois de vous y 

t)c qui la gloire eft immortelle , 

Qiii ne craint plus ni touche ni coupelle , 

Il fait /èul un aèibr dont mon cœur eft jaloux. 

Voikr ^ Monfîeur , toat ce qu'une 
Malade Yom peut repondre j mais je 
vous aflbre que ce n*eft pas tout ce 
qu^elle penfe 5 & que fi Saphb fe por- 

toit 
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toit bien , elle vous loueroic de meil. 
leure grâce, & vous remcrcierpit avec 
plus d'efpric. Que fçai- je même fi paf- 
îànt des louanges de votre Louis d^Or^ 
a un fujec plu» relevé, elle ne fe fe^ti*^ 
roic point infpirée de vous parler 

D*uii Louis dont la vie en merveilles féconde ^ 

Ëft Yqnytzgç du Ciel , Se k bonheur du monde , 

Dont le bras triomphant, &: les charmes vain^ 
qucurs» 

Domptent les Nations , & captivent les cœurs. 
D'un Jule , dont les foins redonnent à la France $ 
Les jeux & les plaifirs 3 la Paix & l'abondance , 
Qui va faire couler dans nos heureux climats > 
Ces larges fleuves d*ôr > la force des Etats , 
Et gemk de regret k Paâole Se le Tagc , 
Que la Fable a flattez d'un pareil avantage. 
D'un Jule dont les foins ont nos deiirs bornez , 
Dont les {âges confeils ^ juftement couronnez > 
Font voir a l'Univers 5 que k plus belk gloire 

£ft de ceflèr de vaincre au fort de la viâoire. 

Mais 
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Mais je m'apperçois que ce fujet là 
eft trop Televê pour moi^ & qu'il vauc 
beaucoup mieux ne rien dire , que de 
n'en dire pas ailez. li n'en efl pas de 
même de vous^ Monfieur^ au contrai- 
re je vous exhorte à foire quelque ou- 
vrage plus grand à la gloire de ceux 
que vous avez louez en huit vers feule- 
ment , car il ne fout pas foire des Por- 
traits en petit d'un grand Héros, com- 
me on en foit d'une Maitreile , puiH. 
qu'on ne doit avoir les uns que pour les 
cacher. Se que les autres doivent être 
TÔs de tout le monde. 


RELATION 


RELATION 

DES 

CAMPAGNES 

* 

DE ROCROI> 

ET DE FRIBOURG. 

EN L'AN N E'E 1%. & 1(544. 
Imprimée à Paris en lôy^. 



RELATION 

DE CE QUI S'EST PASSE' 

DANS LES CAMPAGNES 

DE ROCRQI> 

ET DE FRIBOUîRG» 

En l'Année iS^j. & i5'44. 

J»Ai deflèin d'écr?re ce qui sW paffe 
dans les Campagnes de Rocroi ^ & dç 
Fribourgi çntre PArn^ée de fr^wcf j^Sc eeUes 
SEfpdgne & deBar^iere. Peut- être que mon 
travail ne fera pas inutile , ni defagrçable 
au Public.Du moins n'ai- je rien oublie pour 
.dic« toujours la Veriti. Je n'écris point 
par envie de m'ériger en Auteur ,& je me 
prétends ni flatter , ni offànfer perfonne. 
fcalînx je aemepxQpofe d'Wtrç Sut dans 
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mon Ouvrage que fa durée; tropLeureuxl 
s^il plaît aux honnêtes gens dans un fiecle 
au(G délicat que celui-d , & s'il peut ap- 
prendre aux fiecles fuivans « les deux plus 
£im€ux évenemens de la dernière Guerre 
d^entre les Couronnes. 

Vers la fin du re^ne de Loiiis XIIL P Ar- 
mée Effagnolé étoit maîtr|eire de b campa- 
gne. D. F. de Melos Gouverneur des 
raïs-bas y avoit repris Aire & ia Baffec , & 
gagné la bataille d^Hanaecourt. II formôit 
des deflëins fort vafles , & fon ambition ne 
ie bomoit pas à reprendre feulement les 
places que VEfpagne avoit perdues. II pré- 
voyait que la mort du Roi apporteront du 
trouble dans la France. Le Médecins 
avoient jugé fon mal incurable. Déjà cha- 
cun fongeoit aux avantages qu'il pourroit 
tirer de ia Minorité prochaine. Les Fran- 
fois même qui ont accoutumé de perdre 
par leurs diflënfions > tous les avantages 
qu^ils ont remportez dans les guerres étran- 
gères, alloient fournir à Af ^/ox une occa- 
Son favorable pour faire de plus grandes 
conquêtes. 

Dans cette penfée^ îldiangele projet du 
fiege d'^rr^dont les préparatifs l^avoient 
occupé tout l'hiver , & il fe refout d'atta* 
^uer Hocroi h voulant fe fervir de ce pofte 

qui 
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q[Ux donne une entrée dans la Champagne»: 
pour en faire une Place d'armes propre à 
toutes fes entreprifes. La mort de Louis 
XIIL attira, peu de temps après , & divifa 
toute la Cour , aînfî qatMelos Pavoit prér 
vû. Les Cabale quife formaient de tous 
cotez pour la Régence , menaçoient la 
France Wnnç révolution générale. Tous 
fcs Etats du Royaume ne vouloîent pltis re- 
tomber fous un Miniflere pareil à celui du 
Cardinal àe Richelieu. Les grands Seigneurs 
ont peîoç à fléchir devant un Miniftre ^ui 
occupe une place dont chacun deux fe ju^ 
gç plus digne que lui. Les Magiftrats ne 
veulent dépendre que du Roi dans 1^ foncr 
tionde leurs Charges, & ne fe peuvent ré- 
foudre à recevoir la loi d'un particuliei:» 
Les Peuples ne manquent jamais d'imputer 
aux conseils du Miniflere toutes les impo- 
fîtions dont ils font furchargez , Se géné- 
ralement tous les hommes font portez à 
envier la fonune,.&haïr la perfonne des 
Favoris. 

Ainfi , le fou venir du paflfé étoit odieux » 
l'avenir donnoit de la crainte , le préfent 
étoit plein de trouble, il felloit mettre auel- 
que ordre à l'Etat dans un fî grand cnan* 
gement- Tout le monde foimait tait un 
Gouvernement plus doux & plus libre, 
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mars petfonne necanvenoh des moyens dfe 
fétablrr. 

Néanmoins , le ïlcrf avant que de mou- 
rir , avait nommé <îeux qui Revoient com» 
pôfer le Confcil de la Régence. Il avoît 
âonné en même temps le commandement 
de fes Armées au ^acd Emgmen : maisâ&n 
de modérer les premiers feux d*une jeonen. 
(é que le defîr de laGiôire au-roit pu em- 
porter , H Jai avoît donné le Maréchal de 
VHo/pital poux Lîeiftenam Général •& pour 
tonferl. Malgré cette difpofitkwî , & tou- 
tes tes intrigues de b Cour , la Reine fut 
déclarée feule Regeftie avec un pouvoir 
ri:ifoIu. 

ïl fembîa d'abord qïï^IIe voulitt appeller 
TEvêque de BeMy^aisavi Mmrftei«,elle eilt 
hiême quelque penlee dfe lui feirè donner 
ië Chapeau de Cardinal à la première Pro-. 
iMotîon ; maiis ce Prélat au lieu de ^fe ména- 
ger dans ce commencement de fevetir , en*- 
trep^m de ruiner tous^eu^ que le'Cardrnaf 
Richelieu avoît élevez, & s'attira par ce 
«ftoyen un grand nombre d^ennemîs. Pen- 
^Jantqu^l s'attache à contre- temps à ren- 
Tcrfer cfe-que ce Minift'pe avoit fart, leCar- 
•dind MaT^rin profite dé tout , & fart fes 
-îiùifi^ns avec les perfonAes qui ont le plus 
de crédit auprès de ki Reine. Ceux que 


î*Ëvêque veut perdre , ont t ecoars à la 

^rotedion du CardinaL La l^eine craim 

^'on ne lui faffe trop cPaSaîtes j & Te dé- 

/goâte âeB fervices de PEvêque. ^EHe trtm- 

ve enfin le Cardinal plus propre à rempfïir 

ia place de premier Minifire. Ceux «i qui 

^lle fe fie la portent à ce clioix , & ia font 

refoudre à reiïvoyer TEvêque dans fon Dii»- 

'céfe , & à déclater ouvertement fon inten^ 

tion pour le Cardinal. 

D'abord , elle y rencontre 'de grands ob- 
* ftacles , ïe nom feul de Cardinal épom*ati- 
te les elprits, rappelle la memoite destnauic 
pafTez , fie en^it craindre de ^res à Tave- 
nir : La divrfîon fe met parmi fes créatu- 
res de la Reine , chacune prend patii , & 
les afFaires'febrouilIent plus qif auparavant. 
Néanmoins, PadreAfe &îa bonne fonune 
du Cardinal 3 les fervices qii*il avort rendus 
Il la France , la fermeté de la Reine , ft: 
le refpeâ que tout le tnondfe avdit pottr 
€lle,appaiferent'les mécontens. L^entrepti- 
fe formée contre ce Miniftre par la D* tfc 
le D* ne fervit qii^à mieux affermir fon au- 
-torité : Ainfi Melos fut trompé dans Tes 
pronoflics , comme le font tous les Etran- 
gers qui fondent de grandes efperances fur 
la divifion des François ; parce qu'encore 
que leur ïegeroté naturelle les porte qnel- 

S 4 quefois 


f^8b Rblatiok iE>z Rocroi 

Suefois à la révolte , ie fond de reQieâ & 
*aflfe(9:ion qu^îls ont pour leur Roi , les ra- 
mené toujours dans VcbéîSknce ; en effet, 
les Grands , le Parlement & le Peuple.^ 
fe rendirent au choix de la Reine , & tout 
fléchit en même temps fous le Mîniûere 
du Cardinal Ma^in^ bien qu'il fût Etraiv 
ger y & ^ue fes ennemis publiaflënt qu'il 
croît Sujet originaire du Roi d^Efpagne., 
d'une Nation peu amie des Franfois ; & ei}* 
.fin , quoi qu'on l'eût vu quelque temps au- 
paravant dans une fortune très - éloignée 
d'une fî grande élévation. • 
, Le D* fe conduifit imprudemment dans 
Tentreprife qu'il ayoit formée contre le 
Cardinal y la D^ fe croyant plus habile & 
mieux auprès de la Reine que ce Minillre, 
méprifa fes foûmîffions. Dans le temps que 
D* & elle délibérèrent fur les moiens de 
ie perdre , le D* eft arrêté , la D* éft dif- 
graciée , le refte de la Cabale fe diffipe , 
& la France devient plus tranquille que 
jamais. 

Pendant que la Cour étoît occupée à 
loutes ces intrigues, le Duc à^Enguien fe 
préparoît pour la campagne prochaine. 
uimiens etoit le rendez-vous de l'Armée, ce 
Prince y arriva vers la fin d'Avril i6^y^&: 
y trouva GéiJJion avec une partie des trou- 
pes 
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pcs. Efpenan en afTcmblort d'autres autour 
^ê Laon. l e Marcchal de Grammont s'é- 
toît jette dans -^rr<«tf dès le commence- 
ment de l'hiver , & avoit un corps confî- 
derable dans cette place. Le Duc d'£»- 
gitien demeura trois femaines dans Amiens 
pour attendre les troupes qui s'y rendoieni, 
& pour pénétrer les deffèins des EffagnoU. 
II avait même envoyé Gaj^on à Dourlens 
pour les obferver de plus près. Enfin , il 
aprit que Melos avoit mis toutes Tes foc- 
ces enfemble auprès de Douai , & qu'il mar- 
choit vers Landrecies avec un grand équi»- 
page d'artillerie. 

Le Duc d^Engnien adembla aufli - tôt ce 
qu'il avoit de troupes auprès d'Amiens , & 
envoia ordre à celles qui étoient éloignées^ 
de le venir [oindre dans fa marche. H 
vint loger le fécond jour auprès de Peron^ 
ne ; la Ferté^Sennetenre Marcchal de Camp 
lui mena quelque Infanterie , & celle qui 
avoit hiverné dans jirras le vint trouver 
^u même lieu. 

Ce Prince commença dès-lors à témor- v 
gner une impatience extrême de donner 
bataille y aimant mieux la hazarder , que 
de fe charger ( difoit - il ) de la honte de , 
voir prendre une Place dans les premiers 
jours defon Commandement 3 mais parce 
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que le Maréchal de VHofpital avoît beaa« 
coup de répugnance à ce deflein , le Duc 
d^EngHienctùt qu'il devoît faire par adref- 
fe ce qu^il ne vouloir pas encore emporter 
d^autorité abfoluë. 

Ceft pourquoi il ne s'en ouvrit tju*à 
Gajjim feuL Comme cécoit un iionrmie 
-qui trouvoit aifées les aâions même les 

Ï)Ius periileufes , il eût bien - tôt conduit 
'affaire aux termes que le Prince defîroit. 
•Car fous prétexte de ietter du monde dans 
les Places, iliîtqu'infenfifalcmcnt ie Maré^ 
xhal de VHofpital fc trouva fi près dis Ef- 
pagnols , qu'il ne fût plus en Ion -TOttvoîx 
d'empêcher qu'on n'en vînt à uneBkt;ûIIe. 
L'Armée continua de marcher ittn^Guifi; 
c'étoit la Place la plus e^^olee de toute 
ia Frontière ^ & eelle dont les EfpugmU 

{)ouvoient le plus ftifémem entreprendre 
e fiege. Mais l'Avantgarde franpife fut à 
peine logée dans Fanfomme , qtie le Dac 
ÎS'Enguien aprit ^ue les Espagnols avoîent 
paflTé devant Landrecics Se k Vapelle fans 
Vy arrêter , & qu-ils marchoient à gran- 
des journées vers la Meufe. 

Ce Prince crût alors qu^ils avoient quel- 
que deffein fur les places de Champagne , & 
craignit avec raifon de ne pouvoir joindre 
Melos qu'après que les retranchemens de 

fes 


fes quartiers fetoîcnt achevez , & peut- être 
même après la prife d'une de [ces Places , 
qiî-îl favoK être mal garnies d nommes , 8c 
de munitions. Cette prévoyance l'obligea 
défaire avancer O^jjîow avec un corps de 
deux mille chevaux , afin d'obferver les 
deffei ns des Efpagnolsy & de jet ter fes Dra- 
^onS'& fes Fuziliers dans les lieux qui en 
auraient le plus de befoin. 

Cependant le Duc d^Enguien ne laifïa 
jpas de continuer fa marche avec une extrê- 
me diligence Les troupes qae commandoît 
tlfpenan le rencontrèrent â Joigm ; il reçût 
^n ce lieu un avis certain que Adclos s'étoit 
arrêté à Rocroiy & que la mêmenuît il avok 
commencé Touverturede la tranchée. 

Le Prince ne (bngeoit phis qu^à (ècou** 
Tir promptement cette Place , lors qu'oft 
lui manda que le Roi Loiiis XII L étoîfc 
mort. Peut être ^'en cette occafion , tm 
"antre qtie te Ûuc &£ngmen îi^&aioh |>t» eu 
la penlée dfe fecourir Rocm. Son ran^., 
fes affaires , les intérêts de fa maifon , Se 
iecbnfeil de fes amis lé rappeUorem à ta 
Cour. Néanmoins iJ 'pré fera en <;ette ot- 
cafion , le bien ^énéral'à fes ^vant^ges pat- 
ticuKers , & Tarde» r<|u*i4 ^voit poiu fa 
."Gloire ne lui.permpitpas de balancer un mô- 
memjlltintfecrecela 4K)UveiIe4e laiBott 

du 
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du Rot , & rparcha le lendemain vers Rcj^ 
croi i perfuadant au Maréchal de VHofpital 
qu'il ne s'avançoît près de cette Place , que 
pour y pouvoir jetter un fecours d'hom- 
mes j & de munitions par les bois qui l'en- 
vironnent. 

• Gd[j9/o77 le rejoignît dans fa marche à Rn- 
migni , &, l'inftruifit pleinement de ce que 
faîfoient les E/prgnolsylui dépeignit leurs 
poiflés , & lui montra le chemin qu'il fal- 
loit prendre pour aller à eux. Gajfion avoit 
marché fi diligemment , qu'hélant arrivé à 
l'entrée des bois de Rocrot fort peu de temps 
après que les Efpaghols s'étoient poftez de- 
vant la Place, il y avoit jette cent cinquan- 
te hommes , & remarqué par Ja fituation 
des lieux que tout le fuccèsde Tentreprife 
confiftoit à paffèr le défilé , & à mettre en 
préfence des ennemis l'Armée en bataille 
entre les bois & la ville. 

Jtôcroi eA fîtué dans le milieu d'une plai- 
ne environnée de bois fi épais & fi pleins 
de marécages > que de quelque côté, qu'on 
y arrive , il eft impoffible d'éviter des dé- 
filez très- longs, & ttes- incommodes: II 
eft vrai que du côté de la Champagne il n'y 
a qu'un quart de lieuë de bois ; & que dans 
le défilé même après avoir paffé le com- 
mencement qui eft fort ferré, le chemin 

s'c- 


^ JE T DE 'F R I B O U R G. 285 

s'élargît 8c on découvre infenfiblement la 
plaine. Mais parce que le Païs elt rempli 
d'une bruyère fort marécageufe , on n^ 
peut aller que par petites troupes , hormis* 
affez près de Rocroi , où le terrain s'élevant 
peu-à-peii devient plus fec que dans les 
bois ^ fournit un champ fpacieux & capa- 
ble de contenir de grandes Armées. 

Melos etoit arrivé le dixième de Mai dans 
cette plaine , avoit fèparé fon Armée en 
fix quartiers , fait fes retranchemens , & 
jette fes principales forces du côté qu ire- 
garde les défilez -, fè contentant d'aflfurer "^ 
re refle par la difpofition générale de fes 
troupes , afin d'épajrgner le temps qu?on 
emploie d'ordinaire à faire une circonvâl- 
lation. Outre ces précautions qu'il avoit 
çbfervées dans fes polies , il avoit mis un 
grand corps -de -garde fur le chemin de 
Champagne -, fes fentinelles & fes batteurs 
d'eftrade étoîent fi bien difpofez , que rien 
ne pouvoit entrer dans la plaine fans qu'il 
en eût avis. Son Armée étoit compofée 
de huit mille chevaux conduits par le Duc 
à^u^lbUquer^uey 8c de dix- huit mille hom- 
mes de pied commandez par le Comte de 
Fontaines j entre lefquels étoit l'élite de 
i'Infanterie Efpagnole. 

Le Dacd^Eîiguien étant informé de ces 
^ cho- 


'xliofes y fit a(&mt)Ier ks Officiers de Com . 
Armée à Rimigni^ 8^ après leur avoir ex* 
pofé ce que Gaffion venoit de lui dire , il 
déclara qjae (a réfoliuion étoile de tout en* 
treprendre pour fecourir Rocroi \ c'eft 
pourquoi H voulait s'avancei: au plutôt 
dans le défilé. Qaiç fi les Ejpagnols s'en- 
gageoient à le défendre , ils (croient obli- 
gez en dégarniJ9^ntIears quartiers, de laif- 
1er un chemia ouvert au fecours qu'on vou- 
droit jetter dans la Placée \ ou bien s'il& 
laiifoient pafler le défilé faus comb^tre , 
on en tirerdît d'autres avantages^ & que 
l'Armée s'étant une fois élargie dans la 
plaine, on pourroit engager les Effagmls à» 
une bataille ; ou du moins prendre de% 
polies & s'y foctitier , en attendait qu'oui 
eût pourvu aux befoins des afliégez. 

Enfin , le Prince leur dit que le Roî 
étoit mort , & que dans une fî fâcheuf^ 
conjonâure , il falloit tout bazarder plâr> 
tôt que de laidèr perdre la ré|putatioa de^ 
Armes de France. Qu à foh égard , il n'y 
avoit point de refohuion qu'il ne prît pouc 
empêcher la prife de Rocroi. Tout le mon-p 
de conclut à la bataille > & le Maréchal 
de l^Hofpital même lit femblanc d'y coiv 
fentir. , 

Mais il sJimas^ peut-être, qi^ \c%. BP 

faffiois 
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pagnoh difpuieroient le défilé , & qu'ainii 
l'enireptifé k termineroit par une grande 
.dcajrxnouche dans le bois > durant laquelle 
on îetcerok du fecours dans la Place ^ Se 
qoe l^af niée n'étant point engagée au delà 
dn déiilé , çn pourroit fe retirer facile- 
ment ^ fans s'éxpofer à un combat général. 

La refolucion fut donc prife de marcher 
le leodemam droit à RocroL Le Duc 
d?£^fi^e9f'3'avança le même jour jufqu^à 
Bûffk y &difpofa Pordre de fa bataille , afin 
que chacun fe préparât à cette aâion dont 
le fiiccès étoit fi important à fa gloire Se 
au %Iiit de la France. 

. Son Armée étoit compofée de quinze 
miHe hommes de pied , &.de fept mille 
chevaux , & elle devoit combattre fur deux 
lignes allées d^un Corps de referve > le 
commaDdement de ce Corps fiit donné à 
Siyo$. Le Macécbal de VHofpital avbit foin 
de Paîle gauche , & la Ferté Senneterre y 
fervoct de Maréchal de Camp £bus lui 
E^etkm commandoit toute Tlnfanterie j 
Gajjioh étok fous le Duc d'Engmn à Paîlè 
dfohe ; & parce qu'il falloit combattre 
dans des iieiix difficiles > on mit entre cha- 
que intervale des Efcadrons y im peloton 
de chiquante Moufquetaires. Les Carabins» 

les Qacdcs. da Marécihal (k HHqfpital Se 
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ceux du Prince , tout ce qui reftoît de Dra« 
gons & de Fuzîliers , furent mis à droit & 
a gauche fur les aîles. Ces ordres ét^nt 
donnez , le Duc d^Engmen envoya le baga* ' 
ge à jittbemon avec tout ce qui ctoît inu- 
tile pour un jour de combat , & marcha 
en bataille jufqu à Tentrée du bois. 

Mdos prcflbit fi vigoureufenieni Rocroi, 
que fans le fecours que Gaffion y avoit jet- 
té , on n'auroit pas eè le temps de faire le- 
ver le fiege. I.a garnifon en étoit fi 6>î- 
ble & fi mal pourvue , que les Ejpagmls 
ii^ntTeprenoient tien qui ne leur réiiftît. 
lis étoient informez du mauvais état de la 
Place , & le Duc d*Engmen en étoît fi éloi- 
gné , qu ils ne croioient pas qu?elle put at- 
tendre Tarrivéç d'Un fecours. 

Mais l'Armée de France s'étoît augmen^ 
tée peu à peu par des Corps qui la venoient 
joindre dans fa marche , & par ce moien 
elie avoit ôtéaux ECpagmls la connoiflànce 
de fes forces; les nouvelles leur en venoient 
difficilement à caufe que tout le Pais étoit 
François. Ainfi , Mêles ne fût le véritable 
état de PArmée du Duc d'Enguien , que le 
jour même qu'elle entra dans le défilé. Les 
derniers avis . qu'il en avoit eus ne la fai- 
foient que de douze mille hommes : & il 
apprit^ mais txoptaxd ^ qu'eUeétoit de près . 

de 
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de vîngt-trôîs mille combattàns , & même 
^u-ellècommençoit à marcher dans les bois; 
Melos fut contraint dé délibérer promp- 
tement s4l défendrqit le défilé ^ 6u s^îl atr 
tendroît dans la plaine qu'on le vint atta- 
quer, kien né lui étoit plus facile que dé 
difputér lè pâflTage en jeuant fon Infanterie 
dans lé bois , 6c en Tappuyant d'un grand 
Gorps dé Cavalerie, il pouvoit même eii 
ménageant bien l'avantage des bois 8c des 
marécages , occuper l'Armée de France 
avec une partie de fès troupes , Se achevée 
avec l'autre partie de réduire la PÏaceqùî 
ne pouvoit plus tenir que deux joiirs. Ce 
parti paroîftbit le plus fur , & il n'y âvoit 
perfoiine qui ne crut que Melos le pren- 
aroît. Mais fon ambition ne fè bprnort 
as à la prifé dé Rocroi, il s'imaginoît'qué 
e gain d'une bataillé lui ouvrirait le che- 
min jufqUes dans lè cœur de la France^ & 
Jionnecoun lui faifoit efperer un pareil bon- 
ïieur devant Rocroi. ''D'ailleurs en bazar- 
dant un combat , ît croyoît ne hàzardér 
tout au plus que la moindre partie de foii 
Armée , & quelques Places delà Frontière* 
' Au lieu que par la défaite du Duc â'Enr 
guim y il lé propofoît dés avantages infini^ 
dans le commencement d'une Régence 
encore mal affermie. 
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Sur ce raifonnement , Mtlos qui félon 
le gehîe Efpagnoly laifToit quelquefois éclia«. 
]perlc prefent , pour trop penfer à i'ave- 
hh , fe refolut à un combat général. Et 
afin d^y engager plusaifément le Duc d*£if- 
juien y il ratiendît dans la plaine , & ne 
fit pas ïe moindre effort pour difputer le 
^)a(rage du défilé. Ce n^cft pas que Melos 
Veut peut-être été obligé de faire par for- 
te ce qu'il fil de fon mouvement ; car dans 
ïe temps qu'il déliberoit là-deffus , il n'*é- 
toîi prefqué plus temps de délibérer. Les 
premières troupes du Duc d'Engmen pa- 
ïôiflbieiit déjà , & l'Armée Françoife àu- 
•ïôit achevé de pafler avant qu'il eût p4 
jafTembier fes quartiers. Néanmoins s'il eut 
voulu faire de bonne heure tout ce qui dé- 
pendoit de lui pour s'opposer à ce paila* 

S' je , le Duc d^Enguien auroît eu peine à le 
orcer ; parce qu'il n'y a rien de fi difficile 
dans la guerre , que de fortir d*un long 
défilé de bois & de marécages , à la y&è 
«ï'une puiifante Armée poflée dans u ne piai- 
llé î Quoi qu'il en foit , on voit bien que 
Melos sVioit préparé à un combat géné- 
ral, puifqu il a voit pris foin de ramàfler 
toutes fes forces , & mandé à BedkJini étoît 
veïs Pataixeux, de le venir joindre en tou- 
te diligence. 
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Le Duc à^Enguien marcKoit en bataille 
fur deux colonnes depuis Bofju jufqu'à l'en-' 
trée du défilé. Gaffion alioit devant avec' 
quelque Cavalerie pour reconnoitre les enn. 
nemis j & n'ayant trouvé le paflage défen-^ 
du que d'une garde de cinquante chevaux | 
il les poufla , & vint rapporter au Duc 
d^Engttien la facilité qu'il y avoit à s'em^ 
parer du défilé. 

Ce fut en ce lieu que ie Prince «rût de* 
voir parler plus ouv^Mment an Maréchaf 
de VHofpitaly parce qWie Maréchal voybît 
i)ien qu'en poufl^nt plus ayant dans la 
plaine il feroit imppflîble d'éviter diedon» 
tier bataille. Gsffim faifoit tout fon pcfSi^ 
ble pour i'engageir , & le Marédtuil Vopf 
pofoit toujours à fes avis ; n^ai^ |e Duc 
d^EngHten tinit leur dilpuie^ & dit ji*\m ton 
de maître , qu'il f^ diargeoit 4^ Tévene- 
ment. 

Le Marocbal ne içontefla plus , .& jk 
mit à la tête des t^o^pes qu'il 4evoi^ cooi' 
manden Le P.uç ,^\Engmen &i àé^^i l'ai- 
le droite, logeant 4e l'|n&,nterjie.a«xe«- 
^roits les plus difficiles , poux airui;ier je 
paflage du refle de TArmée. En xnêijxie 
temps il s'aviinça avec uQe j^rtxe de la 
Cavalçcîe jufques fur une petite émneoçe 
à dcœi-pprtée-^U/Ç^i?^ dçs ^^ ^î 
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Melos eût chargé d'abord le Duc d'£ff- 
gmen » il Peut défait infailliblement ; mard 
ce Prince couvrit fi bien le haut de cette 
éminence avec ce qu'il avoit d'Efcadrons ,• 
que les Efpagnôls ne purent voir ce qui le 
feifoit derrière lui- 

Mélos ne pût s'imaginer qu'un (i grand 
Corps de Cavalerie fe fut avancé fans être 
foûtenu par l'Infanterie. C'eft pourquoi 
îl lê contenta d'cflayer par des efcarnK)u- 
ches j s'il ^pourroiMpir le dertiere de ces 
ïfcadrons 3 mais frayant pu fe faire jour 
au travens , il ne fongea plus qu'à rangée 
fçs troupes en bataille. 
" Ainfî , les deux Généraux concouroîent 
à un même deflèin , le Prince s'applr». 
quoit uniquement à achever de pafler le 
défilé, & Melos ne travailloit qu^à raf- 
iembler fes quiartiers. Le * lieu où le Du<i 
d^Enguien avoit pris fon champ de bataii- 
ie , étoit afTez fpacîeux pour y ranger tou- 
te fon Armée dans Tordre qu'il avoit pro- 
jette. Le terrain y étoit plus élevé qu'aux 
environs , & è'étendoit infeniiblemeht 
dans toute la plaine.- II y avoit un grand 
marais fur la gauche , & les bois n'é- 
tant pas épais en tet endroit , n'empe- 
dibiient point les Efcadrons de fe former* 
Visà*Ti$ de céue émiuence qu'oocupoit 
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îe Duc i*^nguieny iiyavQÎt une autre Iiau«<* 
içnr prefque.femblafale, où les Efpagnoh 
fis pofterent 8c firent le même front que 
l« François , & entre les deux batailles, on > 
vpyoxt un enfonœment en forme de va- 
Ipn. 

, ' II eft aifé de juger par cette fîtuatîon > 
qu'aucun des deux partis ne pouvoît aller 
attaquer I^autre qu^en montant. Njéanmoins > 
Jes Efpagnols ayoient cet avantage , que fur 
le panchant de leur hauteur , & au devant ; 
dç leur aîle gauche , il y avoit un bois tail« 
iis qui defceudoit aflèz avant dans le va^ 
Ion, Se il leur étoit aifé d'y loger desMouf- 
qgietaires pour incommoder Te, Duc d'JSn- 
gmn quand il marcheront à eux. 

Les deux Généraux travailloient avep 
une diligence incroyable à me^re leurs 
j TroMpe3 en ordre h mefure qu'elles arri- 
voient ; & au lieu d'efcarmouçher coJiune 
Ton fait d'orclinaire à l'approche de deux 
Armées , ils fe donnèrent tout le temps 
neceffaire pour fc mettre en bataille. . 

Cependant , le canon des Efpagnols în- 
commodoit beaucoup plus ]^, François que 
celui des François n'incommodoît les Ef- 
pagnols , parce qii'ils en avoiem un plus 
grand nombre , & qu'il étoit mieux ppfté 
Çc mieux fervi. A myefure que le Duc 

T 5 d'Ew- 
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i^Engmen étenioh les aiîes de fim ktméc^ 
fes Ennemis ^ifoient de fi furieufes dé- 
diarges d^artillerie , que (ansnneoonflan- 
ce extraordinaire , les Troupes Franfoifes 
n^aaroient pas pu conlerrer le terrain qu^el* 
les ayoient occupé li y eut ce jour-ià pins 
de trois cens hommes de tuez ou de Ûef- 
iez de coups dfe canon , entre lefquels le 
Marquis de Perfjn Meftre-cfe-Camp d'un 
Régiment d Infanterie eut im coup dâ&s 
la cuiflè. 

A fîx heures du foir P Année é^ Ftémce 
avoit palle le défilé. Déjà le Corps de le- 
lerve lortoit du bois^ & renoit prendre (a 
TIace dans la plaine. Le Duc A^Engmen 
ne voulant pas donner aux EfpagnolS le 
temps d^aflTurer davantage leurs pofies , fe 

Sréparoit à commencer It combat. L'or- 
re de marcher étôît donné par toute foa 
Armée; quand un accident imprévu pen- 
fa la jetter dans un cfeTordre extrême > & 
' donner la viâoire à Mehs. 

. La. Fent - Stnneterre commandoh feul 
I*aîle gaucl^ ten Pabfence du Maréchal de 
Vtioffiîal qui étoît auprès du Duc à^En^ 
gtiien. Ce côté de l'Armée étott bordé 
d'un marais, & les E/pagnols ne pauvoient 
l'attaquer ; ainfi , la Ferté n'avoît rien à 
faire qu'à fe tenir ferme dans fon porte 

^ ^ en 
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4m attendant le combat. Le Duc d^EngmeB 
n^ayoit point quîté l^aile droite , 8c penr 
dant que les Troupes fe meitoient en bar 
taille , il s'étoit attaché principalement à 
reconnoître ta contenance des Efpagnols 
£c les endroits les plus propres pour allet 
à eux. Alors la Ferté , peut-être par quelr 
que ordre fecret du Maréchal , peut être 
auiB pour fe iignaler à Penvi de Gaffiop 
ar quelque exploit extraordinaire > vou« 
vu eflféyer de jetter un grand fecoursdan^ 
la place , & lit pader le marais à toute ^ 
Cavalerie & à cinq Bataillons de Gens de 
pied } par ce détachement i'axie gauche de- 
meura dénuée de Cavalerie, & aHbiblie 
d^un grand Corps. d'Infanterie. 

Au(fi-tôt qu^on* en eût donné avis au 
Duc d^ËngUién , il fit faire al te , & cou- 
rut promptement où un fi grand defordre 
Tappelloit. L'Armée Efpagnole marcha 
en même temps , fes trompetes fonnant la 
charge, comme fi Melos eût voulu fe pré- 
valoir de ce mouvement. Mais le Prince 
ayant rempli le vuide de la première ligne 
avec quelques Troupes de la féconde , les 
Bfpagnoîs s'arrêtèrent, & firent voir qu'ils 
n'avoient eu d'autre deffein , aue de gagner 
xlu terrain pour ranger leur féconde ligne. 
II y a des momens précieux dans laGuer- 

T4 re 
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re qui paffent comme des éclairs , fi fe 
Général n'a pas Vœïl affez fin pour les re-- 
inarquer, & affez de préfence d'efprit pour 
faifîr l'occafion , la fortune ne les renvoyé 
plus , & fe tourne bien fouvent coinre ceux 
qui les ont manque?. Le Duc d*Enguien 
çiivoya dire à la Ferté de reyjenir fur fc^ 
pas ; les troupes qu'il avait détachées re- 
pallèrent Iç matais en diligence , 6c avant 
la nuit TArmce fe trouva rem^fe dans fon 
'premier pofle ; ainfi cet accident ne fit. 
gue retarder la bataille, & ne caufa d'autrç;^ 
inconvénient , que de donner c^ux E/- 
fagnols le temps de fe mçttrç plus au lar- 
ge & en meilleur ordre qu'ils n'auroient 
tait. . 

La nuit étoit fô.rt obfcure , mars la fo- 
îêt étant voilîne, les foldats allumèrent un 
fi grand nombre de feux, que (oute fa 
plaine çn étoit éclairée. Les Armées é- 
toient enfermées dans cette enceinte de 
bois, çomn%ç fi elles avoient ei\ à com- 
battre ert champ - clos,, Leurs Corps - de^- 
garde étoîent ft proches les uns dçs au-- 

' très , qu'on ne pouvoir diftiiiiguer lesi 
feux des François de ceux des Ejpagnols.^ 
Les deux Camps femblorent n'en former 
qu'un feul. On n'entendoit aucune allar- 

* jxiç > & à Iî\ veiiiç d'unje très-fanglante ba- 
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taîlle, H fçmblojt qu'il y eût eiitrc-eux unQ 

cfpecfit de p^î^. " 
Dès qu^ii fut joiîr , |e Duc à^Engmen Q% 

donner le figiial pour marcher. II'cHargei 

d-âbord à la tête de f^ -Cavalerie milfe 

Mou (quêta ires que \ç^ Covnxe dt Fontaines 

9voît logez dans le faors ; & bien qu*iiscomi* 

battiffent dans un lieu retranché naiureile- 

nient& avantageux pour de rihfanterîe, 

l'attaque fut fi vigoureufe qu'ils y clemeu^ 

xerent tous fur la place. Mais de peur que 

jes Efcadrons ne fe roropifTent.en iraver^ 

fant le refte du bois où cette Infanterie ve* 

^loit d'être défaite, le Duc d'jÇw^/^V/z avec 

ia feccnde ligne de Cavalerie tourna fur 1^ 

Î gauche, & commanda à Gujjion de. mener 
,aprémiere iigneautour du bois fur la droi- 
te. Gafflen étendit fes Efcadrons çn mar- 
chant à couvert du bois , & prit la Cava- 
lerie Efpagnole en flanc , pendant que ïe 
Duc &Enguien l'attaquojt en tête. 

Le Duc à? Alhiqueir^ue qui commandoît 
î'aîie gauche des Efpagnolsj ne fa voit enco- 
re rien de cette première adion & n'avoît 
pas prçviV qu'il pou voit être attaqué des 
deux cotez en 'mômç tçmpé, \\ fe repofôît 
fur les Moufquetaires loge? dans le bois qui 
çouvroit fa première iigliç 5 de forte qu'il 
fç trouY? ébranlé de cette attaque, & vou- 
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lut opppfer quelques Efcadrom à G^om 
qui venoit Tenveloper. Mais rien rCtft 
périlleux que de faire de grands ixiouve^ 
mens devant un ennemi puiflànt fur le 
point d^en venir aux mains Ces Efcadrons 
déjà ébranlez furent rompus à la première 
charge > & toutes les troupçs ^jtlbiiquer^ 

Iue le renverferent les unes fur les autres, 
.e Duc d^Enguien leur voyant prendre la 
luite commanda à Gafjion de les pourfut*- 
vre> & tourna tout court contre Tlnfante* 
rie. 

Le MarécTial de VUofpital ne combattoit 
pas avec le même fuccès , car ayant mené fa 
Cavalerie au galop contre les ennemis , elle 
fè mit hors dUialeine avant que de les join' 
dre. Les Efpagnols l'attenairent de pied 
ferme , & la rompirent au premier cnoç. 
Le Maréchal après avoir combattu avec 
Une valeur extrême y eût le bras cafle d^un 
coup de pillolet, & vit en un inflant toute 
fon aile s^enfuïr à vauderoute* Les Efpa-' 
jnols la pouffèrent vigoureufement , tail- 
lèrent en pièces quelques Bataillons d^In* 
fanterie^ gagnèrent le canon^& ne s^arrête^ 
rent qu'à la vue du Corps de-referve ^ui 
s'oppofa à leur viâoire. 

Tandis que les deux ailes combattoienc 
avec un fort fi inégal^ Plnfanteiie Françoife 

mar« 
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marchoit contre VEfoagnole. Déjà quelques 
Bataillons s^étoienc cnoquez ; mais EfpenM 
qui la comtnandoit , ayant appris le maU 
heur qui venoit d'arriver à l'aîle gauche,& 
voyant que toute l'InfanterieiE/jt^tf^wo/^ Tat^ 
tendoit en bon ordre avec une fierté extra^ 
ordinaire , fe contenta d^entretenir le com« 
bat par de légères efcarmouches , afin de 
voir pour laquelle des deux Cavaleries la 
viftoîrc fe déclareroit. 

Cependant le Duc d'Enguien avoît paflTc 
fur le ventre à toute Tlnfamerie Valom & 
jillemande y Se l'Infanterie Italienne a voit 
pris la fuite » quand il s'apperçût de la dé- 
route du Maréchal de VHoJpital. Alors ce 



auprès 

pourfuîvre cette In&nterie & marche pic 
derrière les Bataillons Effagnolstomte leur 
Cavalerie qui donnoit la chafle à l^aile gau- 
che de TArmée Françoifi , & trouvant leurs 
Efcadrons débyidez ', il achevé Ëicilement 
de les rompre. 

La Ferti'Senneterre qui avoîi été pris dans 
la déroute de l'halle ganche, où il avoit com- 
battu avec beaucoup de valeur > fut trouvé 
WeflTé de plufieurs coups, & dégagé par une 
charge que fit le Duc d'*Engmn. Ai^fi 

Taîle 
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Taîle ârom dQsEjpagnols qui s'étoit déban- 
dée en pourfuivant . la Françoife , ne jouît 
pas long-remps de fa viâoîre. Cçux qui 
pou rfiii voient fe mirent à fuir eux-mêmes, 
& Gajjion les rencontrant dans leur fuite , 
ïes tailla géncraleraent en piecca. 

De toute l'Armée de Melos , il ne refloîi; 
plus que l'Infanterie £/p4^»o/r, EUe éioit 
reflerrée en un feul Corps auprès du canon. 
Le bon ordre où elle étoit , & fa contçnan-r 
ce lîere, mon troient allez qu'elle fc youloit 
défendre jufqu'à rextrémité. Le. Comte 
dé Fontaines la commandojt i c'étoît un des 
premiers Capiuines de fon tçpdps, & quoi 
qu'il fût obligé dç fe fairç porter en çHaife 
à caufe de fes incommodité^ > il ne laiflbit; 
pas de donner fes ordres par t6ut^ 

Le Duc d*Ew^«îew ayant appri$ qije Scck. 
marchoit avec fîx mille bommes à l'entrée 
du bois , ne balança pas à attaquer cette In- 
fahterie , quoi qii'il n'eût qu'un peiit noav 
bre de Cavalerie auprès de lui^ Le Coop- 
te de Fontaines l'attendu yec une grande 
fermeté , & ne laiflk point tirer que Ip 
François ne fuffènt à cinquante pas. Son 
Bataillon s'ouvrit çn un iriûaat , ^ il fortit 
d'entre les rangs une déchargç de dix-huit 
caftons chargez de cartouches , qui fut fui- 
Vîè d'une grêle de moufauetades. Le feu 

fin 


fot fi grand , que ks Français ne le purent 
foûtenir , & fi les Efpagnols avpîent eu de 
la Cavalerie pour les pouffer, jamais Wn- 
hmetie Franfoife n'aurou pà fe remettre 
en ordre. 

Le Duc d^Enguien la rallia promptement, 
& recommença une féconde attaque. Elle 
eut le même luccès que la première ; enfià 
il fes chargea par trois fois fans les pouvoit 
rompre. Le Cmrps de referve arriva , & 
plufieùrs des Efcadrons qui avoient pouf^ 
fé la Cavalerie Efpagnole , fc rejoignirent 
au gros que le Prince faifoit combattyrc. 
Alors rinfamerie Efpagnole fut envelop- 
ipée de tous cotez y & contrainte de céder 
au plus grand nombre. Les Officiers ne 
penferent plus qu'à leur fureté, & les plus 
avancez firent figne du chapeau pour mon- 
trer qu'ils demandoient quartier. 

Le Duc àHEnguien s^étant avancé pour 
recevoir leur parole, & pour leur donner 
la fienne , les Fantaffins Efpagnols crûrent 
que le Prince vouloir recommencer une 
autre attaque. Dans cette erreur ils iirent 
xmt décharge fur lui, & ce péril fut le plus 
grand qu^il eut effuyé de la journée. Ses 
troupes irritées de ce qui venoit cl'arrîver 
à leur Général , l'attribuant à la mauvaife 
loi des Efyapiqls f les chargèrent de tous cô'- 
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tez fans attendre l'ordre , & vangerent pat 
un carnage épouventable y le danger qu'il 
avoîi couru. 

Les François entrent Tépée à la main 
jufques dans le niîlîeu du Bataillon £^4- 
gnol y & quelque effort que faffe* le Duc 
d^Enguien pour arrêter leur fureur , les SôU 
dats ne donnent aucun quartier, mais par- 
ticulièrement les Sniffes ^i s^acharnent 
d'ordinaire au meurtre pius que les Fran^ 
fois. Le Prince va par tout criant quei^eti 
donne quartier. Les Officiers Efpagnols , 
&-même les fîmpîes foldats fe réfugient au* 
tour de lui. D. George de Caflelui Mettre 
de Camp eft pris de fa main. Enfin , tout 
ce qui peut échâper de la fureur du foldat . 
accourt en foule pour lui demander la vie 
Ik le regarde avec admiration. 

Aufli tôt que le Prince eût donné les 
ordres pour la garde des prifonnîers^ il tra- 
vailla au ralliement des troupes , & fe mit 
en état de combattre le Général Becl^s'ïl 
pouflbit Gajjion j & s'il ofoît s'engager danà 
la plaine. Mais GaJJion revint de la pour- 
fuite des fuîards, & dît au Dnc à" Bnguien 
que Beck^ n'étoit point forti du bois, fe con- 
tentant de recueillir dans le défilé quelque 
débris de la défaite. Que même il l'avdît 
fait avec un fi grand defordre , ^llpeu jJe 

con- 
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êbnnoiflance de l'avantage qu'il pouvoic 
prendre des défilez de la forêt, qu'on voyoit 
bien que la terreur des fold^acs de Melos 
s'étoh communiquée aux fiens. En eHIt , 
après avoir fauve quelques reftes de TAr- 
inée Ejpagnêle , il fe retira avec une préci- 
pitation incroyable , & abandonna même 
deux pièces de canon. 

Le Duc d*Enguien voyant fa vîdoîre en- 
tièrement aflîirée , fe met à genoux au mi- 
lieu du Champ de bataille & commande à 
tous les fîens de faire la même chofe, poitc 
remercier Dieu d'un fuccès fî avantageux. 
Certes , la France lui devoit en cette ren- 
contre de grandes actions de grâces : cat 
on peut dire que depuis piufîeiirs fîecleâ 
ies François n'avoîent point gagné de ba- 
taille ni plus glorieufe ni plus importante. 

H s'y fit de belles ad ions de part Se d'au^ 
tre. La valeur de l'Infanterie ECpagnole ne 
fe peut aflfez loiier; car il eft prefque inouï, 
qu'après la déroute d'une Armée un Corps 
de gen§ de pied dénué de Cavalerie , ait 
eu la fermeté d'attendre en rafe campa- 
gne , non pas une attaque feule , mais trois 
de fuite fans s'ébranler; & il eft vrai dédire» 
àue fans legros-de-refervequi vînt joindre 
ft Duc d'E;nguien , ce Prince tout vîîfto- 

ïîeax qu'il étok du refte de l'Année E/p4- 
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gnole , n'eût jamais pu rompre celte bravé 
Infanterie. 

On y remarqua une aâion extraorcîinar- 
re oki Régiment de Vdandia. Ûans la pre- 
mière attaque que fit le Duc à^Enguieriy les 
Moûfqiietaircs de ce Régiment ayant été 
taillez en pièces, & fon Corps de prquiers 
étant enveloppé de tous cotez par la Cava- 
lerie /r^wfoi/^ , il foLipnt toutes les charges 
qu'on lui fit, & fe retira en Corps au petÎE 
pas Jufqu'au gros de PInfanterie Efpagnole. 
Lorfque l'aîte gauche des François fut 
rompue , on vint di're à Sirot qu'il fauvât 
,Iç Corps de referve, qu'il n'y avoit plus de 
jemçde , & que la bataille çtoit perdue j il 
répondit fans s'ébranler , elle n*efi pas per- 
duèy puifque Sirot &fe5 compagnons n^ont pas 
encore combattu; en effet, fa fermeté fervit 
beaucoup à la viAoire. Mais du rapport 
inême des EJpagnols , rîèn n'y -parut de fi 
admirable , que cette prcfence d'efprit & 
cçfang froid que le Dlic d'Enguien confer- 
va dans la plus grande chaleur du combat j 
particulièrement lorfque Taxle gauche des 
ennemis fur rompue ^ car au lieu de s'em- 
porter à la pourfuivue , il tourna fur leut 
Infanterie. Par cette retenue , il empêcha 
fes troufies de fe débander, Se fe trouva en- 
état d'attaquer avec avantage la Cavaleriâ 

des 
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«des Rfpagnols qui fe croyoit viâorieufe. 
Gaffton y acquit beaucoup d'honneur , & le 
Duc d^Enguien lui donna de grandes mar« 
ques de fon eflime ; car dans le Champ de 
bataille même , il lui promit de demandée 
pour lui le bâton de Maréchal de France, 
que le Roi lui accorda peu de temps après. 
De dix-huit mille nommes de pied qui 
mpofoîeni i'A rmée de Melês , il y en eut 
plus de huit mille de tuez fur la place & 
près de fept mille prifonniers. Le Comte 
de Fontaines Meftre de Camp général , fut 
trouvé mort auprès de fa chaife à la tête de 
fes troupes. Les Efpagnols regrettèrent 
long-temps fa perte , les François louèrent 
fon courage, & le Prince même dit que s'il 
n'avoit pu vaincre , il auroit voulu mouric 
comme lui, Valandia & ViUlua Melires 
de Camp Efpagnols eurent un pareil fort. 
Tous les Officiers furent pris^ou tuez. Les 
Efpaffiols\iQtàïxtni dix-huit pièces de cam- 
pagne, & fix pièces de batteries. Les fhw- 
çois remportèrent deux cens Drapeaux , & 
foixante Etendarts. Le pillage fut grand » 
& outre le butin du bagage , on trouva 
l'argent d'une montre entière que l'Armée 
Efpagnole devoir toucher après la prife de 
Rocroi. Du côté des François il y eut envi- 
ron deux mille hommes de tuez , mais peu 

V d^Ot 


jo^ Relation de Rocroi 

d'Officiers & de gens de qualité. 

Le Duc &Enguien logea enfujie fon Ar- 
mée dans le camp des ennemis ; & après 
avoir donné ordre pour les bleflez, ii entra 
viâorieux dans Rocroi. II y apprit le len- 
demain que Melos s'étoit retiré du combat 
après la déroute de Paîle droite de fon Ar- 
mée, & qu^il n'avoit penfé à ralièmbler les 
fuïards que fous le canon de Philippeville. 

Sa Cavalerie le vint rejoindre en ce lieu ; 
elle n'avoit pas reçu I)eaucovp de domma- 
ge, mais rinfanterie fut entièrement rui- 
née , & les Campagnes fuivantes ont fait 
voir la grandeur de cette perte que VEfpa^ 
gne n'a jamais pu reparer. Tant il efl vrai , 
qu^une bonne Infanterie ne peut être con- 
fervée trop foigneufement , foît dans la 
guerre, foit dans la paix , parce qu'il n'eft 
pas au pouvoir des plus grands Rois , de 
rétablir qu'avec beaucoup de temps , un 
Vieux Corps d'Officiers & de foldats ac- 
coutumez à combattre enfemble, & à fouf- 
frir les fatigues de la guerre. 

Le Duc d^Ériffiien après avoir demeuré 
deux jours à J?orm, mena l'Armée à Guijè 
par le même chemin qu'elle étoit venue. 
Elle s'y repofa quelques jours ^ pendant 
iefquds le Prince prépara toutes cbofes pou r 
entrer dans le païs ennemi. Comme les 
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magazîns n'avoîent été faits que pour la dé-^ 
fenîive, il fallut faire porter de vivres & 
des munirions dans les places les plus avan* 
cces de la Frontière. 

La Flandre étoit ouverte de tous cotez. 
En quelque lieu que le Duc à'Enguien eût 
deflèin de porter fes armes, rien ne s'oppo- 
foît à fon paflàge. 1 1 pouvoit attaquer ou 
les Villes de la Mer , ou les Places de VEf^ 
caut , ou celles de la Moselle. 

Toutes ces entreprifes pouvoîent appor** 
ter beaucoup d'utilité, La conquête des 
Places de la Mer paroîflbit la pltïs avan- 
tageufe, parce qu'on prêtoit la main aux 
HoUandois , & qu'on ôtoit en même-temps 
aux Pais'bas les plus prompts fecours qu'ils 
reçoivent d'Efpdgne. Mars le Duc d'En^ 
guien favoit que les HolUndois ne craignent 
rien tant que d'avoir les François pour voî- 
fins,& qu'ils feroient la paix & s'allieroîent 
même avec les Efpagnols quoique leurs en- 
nemis naturels , plutôt que de fôufFrir que 
la France étendît fes conquêtes fut les Pla- 
ces qui fervent de barrière entre fes Fron- 
tières & celles des Provinces-Unies. D'ail- 
leurs , il étoit impoffible de prendre ni 
Gropeline ni Btmkerque fans une Armée 
navale. Les flottes du Roi n'étoient pas ea 
état de tenir la mer 3 il falloît beaucoup de 
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tempSyjd'argent^ & de négociations , pont 
vaincre la détiance des Eues Généraux, & 
pour les obliger d^y envoyer des Navires ; 
ainfi ie Dac a'Enguien ne penfa plus à ce 
deflein. 

II en reftoit deux autres s celui de VEf^ 
caut & celui de la Moelle. Le premier 
étoit très-difScile , tant parce qtie le dé- 
bris de i^Ârmée des ennemis s^y étoit re« 
tiré , qu^à caufe que Ton n^avoit aucuns 
magazins de ce côté-là. Le dernier deSèin 
6toit très-important pour la conquête de la 
tlandrcjpsLVce que Thionville Se les autres 
Places de la MB^elle donnent rentrée aux 
Armées S! Allemagne dans ïes Pais^Bas* Le 
Duc d'Enguien n'étant pas en état de pren- 
dre des Places du côté de la mer > ne pour- 
voit mieux faire que d'attaquer Thionville; 
aiin de couper ce lieu de communication 
entre V Allemagne & la Flandre , & de dîf- 
pofer par cette conquête les affaires de la 
prochaine Campagne à de plus grandes en- 
treprifes. 

II étoit facile de faire fubfifler PArmée 
du côté de la Champagne. Tous les pré- 
paratifs neceflaîres pouT un grand fiege , y 
avoient été faits dès Thyver. Le feu Roi 
y a^voît fait mener des munitions & des vi- 
vres ^ i defléin de faire la guerre dans la 
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franche-Comtê. Le Maréchal de la Meil- 
Icraye devoh exécuter cette entreprîfe. Maïs 
la mort du Roi ayant renverfé tous fes pro- 
jets, &r Armée d'/M/i^ étant trop foible 
pour tenir la Campagne , les troupes du 
Maréchal de la Meilleraye furent féparées 
en deux Corps. Une partie paffa les ^Ipés 
fous le V icomte de Turenne , Pautre com- 
mandée par le Marquis de G£fvres fervît 
fous le Duc d'Enguien. Néanmoins il fafc- 
ioît du temps pour faire venir deBo«r^o- 
gne & de Champagne , toutes les munitions 
êc Pattirail de Vartilferte^Céfl pourquoi le 
Duc d^EngHÎen ne voulut pas encore mar- 
cher vers Thioniftille , de crainte que le Gé- 
néral Beckj^y jettât des troupes.. Ce Prin- 
ce fit une marcne dans le nûbeu de. la Flan^ 
dre , pour donner Palarme aux^ principa- 
les Villes , & pc«.r obliger les ennemis cren 
fortifier le garnifons > Ion deflein étant de 
revenir fur les pas à grandes journées , & 
de tomber fur Thumptlle. 

Pour cet effet , il dépêcha Sam-Martin 
Lieutenant de PArtîilerie avec ordre de 
conduire les munitions fur la Frontietê de 
. Champagne ^ 8c il écrivît à PImendantde 
celte Province qu'il y fît un grand amas 
de bleds pour la fublillance de PArmée. 
Aprèsavoirdonnécesôrdresjil prit famar* 
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che vers le Hainaut par Landrecies. Emeri 
& Barlemont fe rendirent après quelques vo- 
lées de canon , & Maubeuge ouvrît les por- 
tes fans refillance. II pouflfa jufqu^à Binch 
où les ennemis avoient jette quelque In- 
fanterie > & pour continuer fa feinte , il fit 
attaquer cette petite Place qui fe rendît le 
même jour à difcretion. Le Prince y de- 
meura quinze jours fans rîen entreprendre» 
afin de iaîITer achever les préparatîis du fie- 
ge de Thionville. Les Efpagnols ne manquè- 
rent pas de faire ce qu'il avoit prévu. Leur 
Cavalerie fe retira fous les Places y & le 
refte de leur Infanterie fut difperfé dans 
les Villes voifines de PArmée Françoife > 
aînfi, il lui fut aifé de les prévenir en tour- 
nant tout d^m coup vers Thionpitle. 

II envoyoft de grands partis de Einch juf- 
qu'aux portes de Bruxelles , & il portoit la 
terreur jufques dans les Villes lés plus éloi* 
gnées. Enfin on lui vint dire que tout étoit 
difpofé en Champagne pour le fîege, & que 
le Marquis de Gefvfes y étoit arrivé avec le 
Corps qii'il commandoit. Le Duc d'Ew- 
guien partit de Binch, 8c retourna fur fes 
pas par le chemin de Maubeuge & de Beau- 
mont; rentrant dans la plaine de Rocroi par le 
même défilé que les Efpagnols avoient prîs 
pour fe retirer après la perte de la bataille. 

En 
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En partant > il détacha d^^umont avec 
douze cens chevaux pour aller joiiidre le 
Marquis de Gefvres , & pour inveftîr en- 
fembie Thionyille. Sitôt fut chargé de con- 
duire la groflTe Anillerîe par le chemin de 
Tout &,de Mets y pendant que Plnfanterie 
avec quelque pièces de campagne marche- 
roît vers Thiopyille. 

Ces chofes furent exécutées felon les or- 
dres que le Due à^Engmen avoit donnez. 
Néanmoins d^u4umont 8c le Marquis de 
Gefvres n'arrivèrent devant Thionville que 
deux jours avant le Prince. Car malgré Tin- 
commodité des plu y es , & les fatigues que 
Plnfanterie fouffrit dans cette marche , il 
ne fut que fept jours depuis Bine h jufqu'à 
Thionville. II fit une partie du chemin par 
le païs de France pour couvrir davantage 
fon deflfein , & paflant la Meufe à Sedan, il 
traverfa le Luxembourg Se k tendit le feptié- 
me Jour devant Thionville. 

Cette Place eft aflîfe fur le bord de la 
Moselle du côté du Luxembourg. Elle n'ell 
qu'à quatre lieuës au-deffous de Mets. La 
plaine où elle eft fituéeeft très-fertile. Des 
coteaux couverts de bois I)ordent cette 
plaine des deux cotez. L'avantage de ce 

f)ofle & la beauté du lieu , font caufe qu'on 
'a fortifiée avec beaucoup de dépenie & 

V4 de 


311 Relation DK Rocroi 

de foins. Elle a toujours été pofledée par 
la Maîfon à^ Autriche , excepté depuis que 
le Duc de Guife la prit fous le Règne de 
Henri II. jufqu'au premier traité d^Ver" 
vins, par lequel on la rendit aux Efpagnols. 
Le malheur de Fcnquieres- arrivé en 16^9^ 
Tavoit rendue célèbre dans ces dernières 
guerresi & chacun la regardoit com.me une 
conquête iippor tan te, mais difficile. 

Là MoT^lle Patture entièrement d'un cô- 
té , elle n'a auffi de ce côté là qu'un ram- 
part revêtu en ligne droite. Le reUe de 
fon enceinte efl fortifié de cinq grands baf- 
tions revêtus de pierre de taille^ & de deux 
demi-baftions aux deux bouts qui fe vont 
rejoindre à la Rivière. Son foffé eft lar- 
ge , profond , Se plein d'eau, fa contrefcar- 
pe efl fort grande, fes courtines font cou- 
vertes dé cinq demi-lunes , & devant la 
porte du côté de Cirq il y a un grand ou- 
vrage à corne. La Canîpagne y eft fi raze 
& il unie de toutes parts , qu'on ne peut 
aborder la Ville qu'à découvert. Les mon- 
tagnes voifines commandent la plaine en 
beaucoup d'endroits , & en rendent la cir- 
conyalatîon très-difficile. Il y. avoir huit 
censlTommes de pied, 8c affëz de munitions 
& de vivres dans cette Place , quand le Duc 
i^En^men y arriva. 

AuOî^ 
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Auflî tôt que fes premières troupes com- 
mencèrent à entrer dans la plaine , il lit 
pafler en diligence le Comte Grancei avec 
de la Cavalerie au delà de la rivière pour 
empêcher qu'il n'entrât du fecours avant 
que les quartiers fulFent feparez. Grancei 
avoît fervi au premier fiegc en 1^39. & 
écoit înftruit de la fituation des lieux & 
des paflages par où les Effagmls pou voient 
venir. Mais il arrive bien des chofes à la 
guerre , que toute la prudence du Géné- 
ral & des principaux Oificiers ne peut em- 
pêcher. 

Pendant que Grancei paflbit la rîvîere , 
le Prince étoit demeuré dans la plaine , & 
à mefure que fes troupes y arrivoîent , il 
les faifoit pofler aux lieux qui donnoiehc 
le plus de jaloufie. Il remit au lendemain 
la fepa ration des quartiers & l'établiflTe- 
ment du Camp. L'Armée pafla toute la nuit 
fous les armes , fans apprendre aucunes 
nouvelles des Efpagnols. A la pointe du 
pur on vint dire au Duc à'^Engtiitn qu'Un 
fecours de près de deux mille hommes 
étoit entré dans la Place par le quartier du 
Comte de Grancei. 

Néanmoins , le Comte avoit difpofé fes 
Corps de-Garde avec tout le foin polTifale , 
parcourant lui-même tous les polies avec 
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une extrême vigilance. Pendant la nuit il 
n'avoit eu aucune allarme î mais une heu- 
re devant le jour un de Tes panis lui amena 
deux Païfans , qui dirent que quelques 
Troupes des Efpagnols avoient paffc la ri- 
vière à Cirify 8c qu'elles marchoient le long 
du bord pour fe jetier dans Thionville. Ces 
Païfans en dirent tant de particularités 
& avec tant de vrai-femblance , que le 
Comte de Grancei les crût. En même-temps 
il changea Pordre de Tes Gardes , & por- 
tant toutes fes forces vers Pendroit que ces 
Païfans lui avoient marqué , il ne laifla du 
côté de Mets qu'un ou deux Regimens 
pour garder ce pofte. 

En effet, deux mille hommes des enne- 
mis avoient paiïe la rivière à Cirq , mais 
ils avoient tenu un autre chemin que les 
Païfans ne difoient ; car au lieu de fuivre 
la rivière, ils avoient pris autour des bois 
pour entrer dans la plaine du côté de Mets* 
1-es Efpagnols exécutèrent leur entreprife 
avec beaucoup de diligence & de courage ^ 
on les vit marcher à- la petite pointe du 
jour droit à une^demie-iune. l.a Garde 
Françoife étonnée de cette allarme qu'elle 
n'attendoit point , chargea ce fecours trop 
tard & avec defordre. Soit que Peffbrt 
des Ej'pagnols fut trop grand , ou que la 

Garde 
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Gar Je ne fît pas fon devoir , ces Troupes 
entrèrent fans aucune perte dans Thionvillé. 
Le Dac d^Enguien aprit cette nouvelle 
avec beaucoup de déplaifîr. II voyoît la prr- 
fe de la Place fort reailée , & par confe- 
quent toutes les conquêtes dépendantes de 
celles-ci fort éloignées 8c peut-être man- 
quées pour cette Campagne. Une Place 
comme Thionpille , bien munie , & Refen- 
due par une forte garnifon , ne pou voit 
être emportée fans beaucoup de temps & 
fans une grande perte d'hommes. Au lieu 
qu'elle n'auroit duré que très-peu de jours 
en Pétat où le Prince Pavoit inveflre. Néan- 
moins cet inconvénient ne Pempêcha pas 
de continuer Iefîege> au contraire, il s'y 
appliqua avec d'autant plus de foin , qu'il 
y avoit plus de péril & plus de difficultez 
à furmonter. Il pafla la rivière àguaipour 
difpofer lui même les quartiers de ce côté- 
là , & fit faire deux ponts de bateaux au 
deiïus & au deflTous de la Place. Après 
qu'il eût logé fes troupes dans deux petits 
villages du coté de la Lorraine , il ordon- 
na les gardes, & marqua les endroits pat 
où il vouloit conduire la ligne de circpn- 
valation j & enfuite il repafla la rivière 
pour aller donner les mêmes ordres du cô^ 
lé du Luxembourg. 
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D'abord, il fit feparer fon Armée en 
cinq quartiers ; le plus grand Corps de fà 
Cavalerie fe campa dans une prairie le 
long de la rivière du côté de Mets. Gajfion 
y demeura pour la commander. Le quar- 
tier général fut établi auprès de celui de 
Gajjion, dans un petit village prefqu'au mi- 
lieu ^e la plaine, furie bord d'un ruifleau 
qui la traverfe & qui fe va jetterdans la Mo- 
K.dle au pied de la contrefcarpe de Thion- 
"pille. 

Le Duc d'Enguien s'y logea avec le prin- 
cipal Corps de ^Infanterie , & il étendit 
fon Camp dans la plaine jufqu'au pied des 
montagnes. Les Regimens de Rambure 8c 
les Suijfes de Molondin , fe poflerent fur 
les hauteurs proche des bois dont ces mon- 
tagnes font couvertes. 
. II y en a une beaucoup plus haute que 
îes autres qui domine non feulement fur 
toute la plaine de Thionville , mais encore 
fur tous les cofleaux d'alentour. L'im- 
portance de ce pofte obligea le Duc d'£«- 
guien d'y établir un puiflant quartier. Le 
Camp en fut marqué au milieu de la hau- 
teur , & d^Aumont en eut le commande- 
ment. Vandelot commanda Pautre quar- 
tier. Le Marquis de Gejvres fe chargea 

de gardejr avec fa petite Armée le côté d« 

0>f 
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Virû depuis la rivière jufqiraux hauteurs. 
Palluau 6ç Sirot eurent fe foin de tout ce 
qui étoit au delà de la rivière , parce que 
Grancei étoit tombé malade , & s'étoit re- 
tiré du Camp. 

Auflfî-tôt que les quartiers furent difpo- 
itz , le Duc d^Enguien fit travailler à la 
circonvalation > & tracer de grands forts 
fur les hauteurs qui commandoient ie plus 
dans la plaine. Il alTuta en même temps 
fa ligne par de bonnes redoutes , garnilFant 
les endroits foibles avec des Fraizes ^ & 
des Palîffades **. 

Cependant , les convois des vivres & 
des munitions arrivoient de toutes parts ; 
& pendant vingt jours que dura le trayait 
de la circonvalation , le Duc d*Enguien fit 
amener de Mets trente pièces de batterie , 
& fit faire un grand amas de planches, de 
Madriers ***, de fàcs-à-terre , 8c de faf- 
fines pour Tavancemenr de la tranchée 
-êc pour le fervicede l'artillerie. Les affie- 
gez preparoient de leur côté tout ce qui 
etoit necelTaire pour leur défenfe j ôc pen- 
dant que leur Infanterie étoit employée à 
hitc de nouveaux travaux^ 8c à rétablie 

les 

• Fraize efl un raftg de fieux fanche\ qui ftefentent la f ointe, <^ 
9n Us met dHX fortificatront de terre à la pUce qf**ej} le Cor-' 
don de pierre à telles ^iii foni revêtues, 
** PalifTade efi un tant de fieuxpléinte\ tout dr»ityprU-*'prhm 
*♦* Hadrien ffnt St iro][ts fUneh^s d^ (heht* 


5i8 Relation de Rocroî 

les vieux , leur Cavalerie faifoit à tou- 
te heure des forties pour incommoder les 
affiegeans. 

Celles qu'ils firent deux jours après la fe- 
paration des quartiers , fut fi vigoureufe , 
qu'ils vinrent jufques dans le Camp du 
Duc d^Enguien. Le Comte de Tavanes eue 
le bras caffé d'un coup de piftolet dans cet- 
te rencontre. La plaiue étoit toujours rem- 
plie d'efcarmoucheurs, & il s'y faifoit quel- 
quefois des combats fî opiniâtres , qu'on y 
perdoit autant de gens qu'en des occafions 
plus éclatantes. Mais la dernière fut la plus 
vigoureufe de toutes; car dans le temps que 
le Duc d^Enguien faifoit un gtand amas de 
Gabions * & de faffines auprès d'une cha- 
pelle dans le milieu de la plaine , les aflie- 
gez voulant reconnoître ce que c'étoit , fî^ 
rent fortir la meilleure partie de leur Ca- 
valerie , afin de voir de plus prés ces pré- 
paratifs qu'ils ne pouvoient bien difcernec 
de loin. 

L'après - dînée s'étoît prefque paflTée en 
efcarmouches , quand le Duc d^Enguien en- 
nuyé de voir fi long- temps les ennemis 
dans la plaine > commanda à Dandelot 
de les faire pouflèr, Dandelot exécuta cet 

or- 

* Gabions font tomme de gtdrtds fatmters rends défomte^fdits 
dtbrétiches entreUfièu , on Ut emplit de terre fourfec^Hvnr^ 
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ordre avec beaucoup de valeur ; mais avec 
trop de précipitation 5 car il ne put être 
fïiiviqued'un petit nombre de volontaires ; 
néanpioins les efcarmoucheurs plièrent à 
la première charge qu'il leur fit jufques fut 
la contrefcarpe de la Ville , mais les Efca* 
drons qiii les foûtenoient ayant avancé, 
Dandelot fe trouva envelopé de tous cotez, 
& il auroit été pris fans une petite Garde 
de trente maîtres conduite par la Moufiaye 
qui le dégagea du milieu des ennemis. 

Ces Elcadrons pouffèrent Dandelot & la 
Mouffaye avec tant de vigueur /qu'ils n'au- 
roient jamais pu faire leur retraite , fi le 
Duc d'Enguien n'eût couru à ia grand-gar- 
de , & ne Teût mené lui-même en diligen- 
ce pour les foûtenir. Ger:^ ôc Dandelot y 
furent bleffez , & les Efpagnols fe retirèrent 
après un combat fort opiniâtre. 

On ne laiflToit pas d'achever la cxrconva- 
lation , & de munir le Camp de toutes les 
chofes neceffaires : le Duc a'Enguien étoit 
préfent à tout, & reconnoillbit foîgneu- 
ment les lieux les plus propres pour feire 
fes attaques. II refolutd'en faîredeux; cha- 
cune devoit s'attachera la face d'un des deux 
baftions qui regardent le milieu de la plai- 
ne , afin qu'étant proches l'une de Tautre, 
eUes fe puflènt foûtenir avec plus de facilité. 

On 
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On laiffa un grand efpac^ entre les deux 
ouvertures des tranchées , & cet efpace 
dicninuoit à mefure qu'elles s'avançoieiic 
vers la Place. Une des j^canchées fe cou- 
vroît fur la droite , Pautre fe couvroit fut 
la gauche. Les Regimens de Picardie 8c 
de Navarre y firent la première garde, 
ï^endant la nuit ils élevèrent deux grands 
épaulemens de gabions qui couvroîent deux 
Places-d'armes aflèz fpacieufes pour conte- 
nir chacune cens chevaux 5 parce que l'on 
avoit befoîn de Cavalerie à la queue de la 
tranchée pour Tappuyer contre les grandes 
forties des affieeez. Cette même nuit , le 
Duc d'Enguien ht tirer une ligne affez lon- 
gue, & commencer deux redoutes capa- 
bles de loger cent hommes. Dans tous les 
retours des lignes , il fît faire de gran- 
ûes places d'armes , & pquffer le travail de 
la tranchée avec tant de diligence , que 
malgré le feu continuel des aihegez , die 
fut avancée la quatrième nuit jufqu'à deux* 
cens pas de la contrefcarpe. 

En cet endroit, le Duc d'£w^«/e» voulut 
donner une communication à fes deux at- . 
taqiies qui s'étoientdéja fort approchées; & 
au lieu de les communiquer par une ligne 
orduiaire^il les joignît par une grande bat* 
terie de yijigt- quatre pièces de canon. La- 
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dfîlrgence des Officiers fut fi grande , que 
le fîxicme jour de l'ouverture de la tran- ^ 
chée » le canon commença à battre la Pla- 
ce. En ce même lieu de communication , 

les deux attaques prirent chacune un che- 
min dîfièrent , Se s'éloignèrent Pune de ^ 
l'autre > pour fe tourner vers la face des 
deux baftioQs qui leur étoîent oppofez. 

A la droite de la tranchée du Duc d'£:»« 
guien , il y avoit un moulin fur ce petit 
luiflTeau dont on a déjà parlé. II étoit for- 
tifié avec une bonne pali(rade>& lesafile- 
gez y avoîent jette quelques Moufquetaî^ 
res. Ces gens inçommodoient fort le tra- 
vail de la tranchée, parce qu'ils la voyoient 
à revers. Le Duc d^Enguien | refolut de 
les çhàflèr de ce pofie , & la nuit même , 
qui fut la feptiéme de tranchée ouverte, 
ils furent emportez Tépée à la main, mal- 
gré la refiflance opiniâtre des afliegez & 
le feu continuel du rempart Se de la con- 
trcfcarpe. Ayant le jour , ce logement 
fut joint à la tranchée par une ligne , & 
ce moulin fervît aux affiegeans comme 
d'une redoute contre les.forties de la por- 
te de Mets. 

A l'autre attaque , la ligne fe pouflbît 
également. Mais le huitième jour les af- 
fîegez firent une furieufe foitie fur Dan^ 

• -X rfc/rt 
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iielot qui étoît de garde avec le Régiment 
S^Hanoutu Pendant que toute la Cava- 
lerie des affiegez conibattoît contre celle 
qui foûtenoit la tranchée , leur Infanterie 
fondh fur la tête du travail , & fit reculer 
la garde avancée {ufqu^auprés de la batte- 
rie. Dandelot qui fc trouvoit dans Dautre 
attaque auprès du Prince, marcha le long 
de la contrefcarpe au fecours de la tran- 
chée. Les affiegez fe voyant coupez fe re- 
tirèrent en diligence. La Garde-à-cheval 
fortifiée de quelque Cavalerie du Camp^ 
poulTa celle de la Place jufques dans la bar- 
rière dé la porte , & Plnfatiterie fut ren- 
verfée par Dandeloi jufques dans la con- 
trefcarpe. 

Plus le Duc S^Enguien s'applîquoît à &îre 
avancer les travaux , plus les affiegez re- 
doubloïent leurs efforts. Avant qu'on fut 
à leur contrefcarpe , ils eurent coupé au 

Eièd du glacis un fécond chemin couvert 
ien palîiTadé y qui étoît plus difikiie à 
prendfre que celui de la contrefcarpe ; par^ 
te ^e la défenfe qù^il tiroit dé la Place 
étàit pilus proche & plus razante. Néan- 
moins . la neuvième nuit ce nouveau che-^ 
tnin couvert fiit emporté des deux cotez. 
On y perdit beaucoup de gens ^ & il eH 
impoffiHe de i'cn ps^ pexdre beaucoup > 

quan4 
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quand il faut fe loger au pied du gïacîs 
d'une contrcfcarpe vûë de tous cotez par les 
défenfes des baftions. Perfeval qui avoît la 
conduite de Tattaque du Duc d'Enguien fut 
blefle à mort dans cette occafîon. 

Après avoir fait un logement fi impor« 
tant , on travailla à celui de la contref- 
carpe ; & la dixième nuit y on logea des 
Moufquetaires à droite & à gauche pour 
appuyer cette entreprife , qui fut execu^ 
tée le onzième jour. Ceux qui favent la 
guerre conviennent qu'il n'y a rien de plus* 
difficile dans les Sièges que les logemens 
des G)ntrefcarpes , quand on yeut les em- 
porter d*emt)lée, au lieu de s'y loger 
peu-à-peu par des fapes & des fourneaux. 
Celle de Thionville éxoii fone par fa lar- 
geur, & par Içs traverfes que les affiegez 
y avoient Éaîtes. Il'étoit même très-maU 
aifé de choilîr un lieu propre pour faire ce 
ïogemeiît ; car foit qu'on le fît vis-à-vis de 
ta face de la demi-lune ou du baflioh ^ 
l'un des deux Ouvrages voyoit le travaij| 
à revers. 

Malgré toutes ces difficultez , îl fut rc- 
folu que Ton forcerôit le chemin-couvert 
aux endroits qui regardoient la face dii 
tafiion. Le Duc à'Enguhn crut que Ie$ 

^ux trandiéçs faUdiit leurs att^^ues tout 
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à la fois, ceux quidéfendoîent la contrcC- 
carpe lâclicroîent ïe pied , de crainte d'ê- 
tre enveloppez entre les deux attaques , & 
qu'aînfî le logement s'y pourroit faire pat 
des épaulemens fort élevez 3 pour fe cou- 
vrir contre les défenfes des baflions 8c de 
ia<lemi-lune. 

I^jiuit que cène attaque fut ordonnée 
âe la forte, Efpenan commandoit la droite, 
& Gefvres la gauche. D'abord que le fl- 
ânai fut donné , leurs hommes marche- 
xent en même temps droit à la paliflade. 
Lesjetteursdegrenades^uiétoient à la tête 
firent un fi grand feu, que les affiegez 
n'y purent refîfler ; mais ayant trouvé 
en fe retirant , que ceux qui s'oppofoicnt 
au Marquis de Gefvres avoient fart une 
plus grande défenfe , ils fe joignirent à 
eux , & il s'attacha en cet endroit un com- 
bat fi opiniâtre , que le Marquis de Gef- 
'près perdit beaucoup de gens avant que de 
pouvoir chafler les affiegez du chemin-cou- 
vert. * 

. Cependant , Efpenan qui ne irouvoît 
point de défenfe que celle de la demi-lune 
& des baflions , commença fon logement ; 
inais la P-ante Capitaine de Picardie qui 
ferv'oît d'Ingénieur en cette. adioe, fiit 
jj^IefTé pendant ^ull traçoit i Ouvrag . Cet 

acn 


accident mît ledefordre parmi ceuxquî por- 
toient les matériaux , la ligne h'ctoit mar- 
,quée qu'à demi \ on jettoit les fallines en 
confufîon , & perfonne ne favoît par où s'y 
prendre pour travailler au logement. Un 
bon Ingénieur eft , pour aînfi dire, l'ame 
d'une attaque , & on ne peut trop confîderet 
ceux qui ont affez de valeur 8l d'intelligen- 
ce pour fe bien acquitter de cet emploi. 

Le Duc à^Enguien accourut en cette eir- 
droit , & fit employer toute la queue de la 
tranchée à porter des barriques , des faf- 
fines, & des facs-à- terre , tandis que quel- 
ques Oificlers traçoîent le travail le mieux 
' qu'il leurétoit poflîblei Dans ce logement, 
tel que le defordre permît de le faire , cin- 
quante hommes fc mirent à couvert avant 
la pointe du jour , & fe cachèrent après 
avec des Blindes *, & des Chandeliers **i 
aux lieux qu'ils royoient enfilez. Ainfî le 
Duc d Engu en fe rendît maître du chemin- 
couvert , & les affiegez ne purent défendre 
plus long-temps leurs traverfes entre lei^ 
deux attaques. 

X3 Les 

* Blinde e^ mie efpete d§ hramart fait de éfUdtte fiects de 
hoit , deux longes é* deuf cêurtesyquifert k couvrir les ttén* 
chées découvertes en mettant des [affines dejfus,9u des (Âniers 
temfUs de terrt. 

*' Chandcliçcs (ont deux pièces de hois de cinq ùttfixfiedt 
de haut fUntex^deycut (ur nne trdverfe , icinq oufixêieds 
Vnn de l*4Htre ^ «a UfnYVit l*€n$rt'dtHxdefaJfinesf9HrJe («M^ 
<vT»T JUns Ut Ihftjc enplc\^ 
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Les nuits fuivantes , on ne fît rien qu'é- 
tendre ces logemens , afîn d^embraflèr fa 
pointe de la deroî-Iune & des baflîons. 
Au(fî-tôt qu^on fut logé devant la face de 
ia demi - lune 9 le Prince donna ordre de 
commencer une defceme dans le folle. II 
ût jetter quantité de fafîînes pour le com- 
bler , & en même temps le mineur y des- 
cendit. Mais les aflîegez avoient fait un 
«petit logement avec des bariques le long 
de la Berme * de la demi-lune , qui em- 
pêchoit le mineur de fe loger , tantôt avec 
des bombes , Se tantôt à coups de mains. 
Le Duc d'Engnien voyant qu^à moins que 
de rompre ce logement de la Eerme à 
coups de canon , il étoit impoflible de 
mettre le mineur en fureté î fit faire une 
•^batterie de quatre pièces contre cette face 
de la demi lune , & le canon ruïna cette 
défenfe en peu de temps. 

Les travaux de Tautre attaque s^avan- 
çoient beaucoup, & les logemens s^oient 
élargis de telle forte à droite & à gauche , 

3ae les batteries dellinées pour ruiner les 
ancs furent dreflees prefque en même jour. 
Les logemens fe joignirent à la tête kle 
la demi^lune^ & en moins de huit jours 

toute 

* Berme ou Relais tft un chemin ie ttoitjieds de hr^et n» 
fiid Hh Téimfé,n , cntn U ramfAU O- le frjjt 
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toute la contrefcarpe fut aflurée. Alors 
on commença les defcentes dans le foflfé 
VIS à vis des faces des battions, & le Prîn- 
^ce fît préparer les matériaux pour la conif- 
truâîon des gallerîes. 

.Oeft un travail long & difficile , quand 
ie fofle eft large & profond comme celui 
de Thionville» D'ailleurs , i'împatîence 
, des trançois ne Içur permît pas d'y appor- 
ter toutes les précautions que TArt mili- 
taire demande pour ménager la vie des 
Iiommes. Juiqu'au fîege dé Hefdin on fe 
^contentoit de combler le foflfé avec des 
fatlines jettées au haza/d, fans fe couvrît 
ni par aefl[us ni par les jÉLancs. Le Maré- 
, chai de la Meilleraye qui commandoît à 
ce Siège , étant affiHé de toutes les choies 
neceATaîres pour y réuflir , & ayant tenté 
. vainement les voyes accoutumées pour paf- 
fcr le folle, fe fervit d'un moyen inconnu 
iufqu'alors en France. Couneilles trouva 
l'invention d'une gallerie de fallines fî in- 
genîeufement faite , qu'elle avoit fa cou- 
verture & fes parapets comme une. gallerie 
de terre. 

Ce fut avec de femblables gallcrîesf que 
le Duc d^Enguien fit paflfer le foflTé de Thion- 
-pille. Il avoit fait amafl[er quantité de 
faffines à la queue de la tranchée , Se 

X4 fani 
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fans ccfle il y avoît des hommes ordon- 
nez pour les porter à la tête du travail. 
Audi- tôt que les dtfcentes furent un peu 
avancées, Courteilles commença fon Ouv ra- 
vrage en cette manière. 

n fit jetter des faiïines dans le fofle ^ 
îufqu^à ce qu'il y en eût cinq ou fîx pieds 
de haut au deilus de Peau. Quand le 
monceau de faflTmes fut fait , on acheva 
de percer la fape pour entrer dans le fofTé. 
Sx hommes y pafTerent & fe mirent à cou- 
vert contre la face du baftion derrière 

.cet amas de faflines ; & dès qu'ils fu- 
rent couverts, ils commencèrent à les 
ranger à droite & à gauche pour former 
les parapets , les entrelaçant tantôt en 

' long , tantôt en travers , tantôt en pointe , 
pour rendre POuvrage plus folide. A me- 
îure que les travailleurs les plus avancez 
difpoioient les faflTmes, d'autres leur en 
pouflbient avec des fourches s & les hom- 
mes ordonnez pour les porter de la queue , 
à la tête de la tranchée , les jettoient fans 
cefle dans le fofle. Enfuite , on pofoît 

, le long de ia gallerie de fîx pas en fîx pas, 

_ des Blindes & des Chevalets, afin que les 
travailleurs ne fuflem pas vus de la hau- 
teur du rampart. Ils pouflbient ainfî leur 
ouvrage peu -à - peu vers la muraille , & 

le* 


ET DB FrIBOVRC. Jl^ 

les affîegez ctoient furpris de voir un amas 
de faffines traverfer înfenfîblement la lar- 
geur de leur fofle , fans pouvoir découvrir 
les perfonnes qui le faifoîent avancer. Pen- 
dant qu'on achevoit ces galleries à chacune 
des attaques , on dreSoit ies batteries con- 
tre les flancs des baillons. Le canon y fut 
fi bien fervi, que celui delà Place n'incom- 
moda plus les travaux j & même les aflTie- 
gez furent contraints de retirer la plupart 
de leurs pièces fur un Cavalier, d'où ils ne 
pouvoient tirer que dans la plaine ôc fur la 
queue de la tranchée. 

La batterie que l'on avoît faite pour 
rompre leur logement fur la Berme de la 
demi-lune , en avoit fi fort ébranlé le rem- 
part , qu'il étoit aifé de s'y loger fans faire 
jouer la mine. C'cft pourquoi les alTiegez 
defefperant de pouvoir défendre plus long- 
temps la demi- lune « y avoient fait un fouiu 
neau à Pendroit où ils prévoyoîent que Pon 
fe logeroit ; & quand ils virent qu'on fe 
préparoit à commencer Pattaque , ils mi- 
rent le feu à ce fourneau , mais il joua a- 
vant que les gens commandez fufient mon- 
tez fur la demi- lune. L'effet en fut fi heu- 
reux pourJes aÏÏîegeans, qu'il ouvrit un éf- 
pace très-commode pour placer leur loge- 
ment^ & fit en un infiant ce que le travail 

X$ de 
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dans le vifage fans lui faire aucun nsat , 
qu'un peu d'enflure & de douleur aux 
yeux 

. Auffi tôt que ces gallerîes furent acLe- 
vees> & que les mines eurent joué ; le Duc 
à^Enguien fit aller à l'aflTautjpour effayer de 
faire un logement fur le haut du baflion. 
Le combat y fut fort âpre des deux cotez 9 
& les aflfiegeans furent contraints de fe re- 
tirer avec beaucoup de perte. Le Duc 
à^EngHien voyant que la mine n^avoît pref- 
que abbatu que le revêtidèment de la mu- 
raille > & que cet effet ne fuffifoit pas pour 
entreprendre de fe loger fur le baftion, fc 
contenta de faire faire un petit logement au 
p<ed de l^Het de la mine. 

En ce même lieu , il fit commencer un 
fourneau pour abbatre* la terre des baf- 
tîons , mais ilétoit difficile d'y conduire de 
nouvelles mines, le terrain étant (i ébranlé, 
qu'on n'y pouvoit faire de gallerie qu'avec 
des chandeliers & des madriers^ en étayant 
peu à peu , Se quand on foiitenoit la terre 
d'un côté , elle tomboit de l'autre. 

Le Mineur ne laifla pas d*achever deux 

petits fourneaux à chacune des deux atta-* 

, ques, & l'on fe prépara pour faire un effort 

confiderabie. Après un combat très-opî- 

^iâtre ài'attaque de la droite^ malgré les 

bom- 
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BomBes , les grenades & fes coups Je pier- 
re , les aflîegeans fe rendirent maîtres du 
haut de la brèche, mais iU furent contraints 
de ^abandonner un quan-d'heure après, 
ne pouvant foutenir le feu d'un retranche- 
ment que les afliegez avoient fait à la gor- 
ge du baftion. 

Galjîon qui commandott la garde de la 
tranchée, y fut dangereufement biefle à la 
tête, Lefcot Lieutenant des Gardes du Duc 
i'Enguien y fut tué. Le Chevalier de Cha-' 
tôt & plufîeurs Officiers des Gardes du 
Roi y furent bleflez. L'aflaut qu'on avoîc 
donné à Tau tre attaque n'avoit pas été plus 
heureux» car les deux fourneaux n'ayant 
pas joiié en même temps ; le Marquis de 
Uefvres s'avança au bruit de la première 
mine , & comme il étoit fur le point de 
marcher à l'aflaut avec plusieurs Officiers , 
îl fut accablé par IcfFet du fécond fourneau, 
La perte d'un fî brave homme ralentie 
fort ceux qu'il commandoit ; ainlî l'atta- 
que de la gauche fe fit avec peu d*ordre & 
de vigueur, & le Duc d*Enguien vit bien 
qu'il devoit aller avec plus de précautioa 
contre des gens qui fe défendoient avec 
tant d'opiniâtreté. 

II fallut donc percer jufques deflbus le 
tetranchement a & bouleverfer ces battions 

qu'on 
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qu'on ne pouvoit emporier par aflTaut. Li 
Pomme Capitaine des Mineurs entreprît cet 
Ouiteagc, malgré les pluyes continuelles & 
les àïmcxL\\.ci qui fe rencontroient dans le 
terrain* La Rivière étoit fi débordée , que 
ies deux ponts qui communiquoient les 
quartiers avoient été emportez par la force 
de Teau. Ainfî , les quartiers de Palluau & 
de Sirot étoient en grand péril , & fi le Gé- 
néral JBeri^qui étoit à iMxembowrg ^vec Çow 
Armée, fût venu ies attaquer avant que les 
ponts fuirent racommodez , le Duc d'£w- 
guien n'y auroit pu apporter aucun fccours. 

Cependant , le Mineur que le Duc d'JE»- 
guitn avoit &it attacher au milieu de la 
courtine , ne trouva derrière qu'autant de 
lerre qu'il lui en failoit pour s'y loger. Ce- 
ia fit voir qu'on auroit plutôt fait de la rui* 
Ber par une batterie. En effet , quatre ca- 
nons y firent en trois jours une brèche trés- 
confîderabie, & en moins de fix jours les 
mines qu'on faifoit (bus ies battions fe trou* 
verent achevées. 

I.e Duc d'Enguien fit avertir les ennemis , 
de l'état où ils étoient ; afin qtf ils évi- 
tadent par. une prompte capitulation, la 
ruinede leurs troupes, le renverfement des» 
fortifications, & ies malheurs qui fuivent 
d'ordinaire le fac dçs Y4ic$ prifes par af? 

faut,; 
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faut. Les alTiegez vifxterent les mines , & 
fe voyant attaquez de tous cotez fans efpe 
rance d'aucun fecours, demandèrent à ca^- 
pituler. Le Duc à^Enguien leur, accord a 
des conditions très-honorables^ainfi, après 
une longue refillance, la garnifon fortît 
ïe vingt-deuxième du mois d'Août , & le 
trentième de l'ouverture de la tranchée. 

De deux milie huit cens hommes que 
compofoient la garnifon au commencement 
du fîege 3 elle etoît réduite à douze cens«. 
Le Gouverneur avoit été tué , & la plus 
grande partie de ce qui refloit d'Officiers^ 
étoient bleffez ou malades. Le Duc d'£«-» 
gmen les fit conduire à Luxemhiirg , où Bect^ 
avoit toujours demeuré pendant le fîege 
avec le Corps qu'il commandoit. La faifoiii 
ctojt avancée, l'Infanterie Françoifc étoit 
fort diminuée , & les mines avoient telle-* 
ment ruiné la Place, qu'il falloir beaucoup 
de temps pour la rétablir. Ainfi PArmée 
ne fit autre chofe pendant, trois femaînes 
que remettre les fortifications en état *, &. 
combler la circonvallation. Le Duc S^En^ 
giiien renvoya le gros canon à Mets , pour-- 
vût là Place de vivres & de munitions ^ & 
tn donna le Gouvernement à MaroUes. 

Mais afin d'aHurer davantage cette coa^ 
^ête ^ & d« ft teùAw onticrement Maître 

de 
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de la Mj:^lie ; le Prince pailk le refte de 
la Campagne à prendre 0'jt< & quelques 
Châteaux entre Trêves Se TbiaopUle. Circk^ 
ell une petite Ville dans la Urraine fituée 
fur le bord de la MoT^Ue^cn un endroit où 
les coteaux reflferrient extrêmement (on lit. 
Elle n^a aucune fbnifîcation & toute fa 
fureté dépend d'un Château qui conunan- 
de fur la Ville. II eft flanqué par de gref- 
fes tours fort épaîflès , & il paflë pour le 
meilleur Château qu'il y ait dans toute 
cette contrée. Le Duc de Lorraine y tenoit 
une garnîfon de cent hommes. Le foir même 
queleDucd^Enfif/e» y arriva, il fit em- 
porter la Ville , & drefler une batterie de- 
vant le Château En même-temps il fit at- 
tacher un Mineur à la muraille. Le Gouver- 
neur étonné de cette attaque,fe voyant fans 
efperance de fccours, ne voulut pas fe met- 
tre au hazard de perdre les hommes qu'il 
commandoit ; de forte qu'après s'être dé- 
fendu vingt-quatre heures y il capitula y & 
ib rtit avec unecompofîtion honorable. 

Le Duc d^Enguien envoya prendre d'au- 
tres Châteaux îe long de la Rivière qui ne 
firent point de refîfiance ; & après œtte ex*- 
pedition, il ramena fes troupes èh France, 
dans des quartiers de rafraîchifTement. EJ^ 
jenan ôcpandeht ^meuierent à T Armée ^ 

8c 


& le Prince leur ordonna de marcher vers 
Eftain, pendant qu^il feroit une courfe avec 
deux mîQe chevaux dans le fonds du Luxem- 
bourg. Il alla même îufqu'aux portes de la 
Ville Capitale, & la Cavalerie de BeckJ\it 
obligée de fe renfermer dans la Place. II 
marcha enfuiic à l'entour d*^rlo» (ans 
trouver d'ennemis, & fes troupe? ayant fait 
un butin confiderable, il vint rejoindre fon 
Armée à Vitlers^U-Monugne. 

Alors il remit le commandement gêné-* 
Kil au D\icd*u4ngoiilefme qui a voit éiépèn- 
dant la Campagne avec un petit Corp^ 
d'Armée fur lés Froiltieresde Champagne & 
de Picardie, Après avoir donné ces ordres^ 
il revint à la Cour dans la penféed'yjpou^ 
voir demeurer quelque temps en repos^; 
mais il n'y fut pas plutôt arrivé, que les af- 
faires d'>^//e?^^^»^ l'obligèrent de retour-^ 
ner à l'Armée. 

Merci avait pouffe le Maréch^ dcGué^ 
briant jufqu'au deçà du Rhin. Son Armée 
étoit II foible, que fans un prompt & nuif- 
fant fecours elle ne pouvoit tenir la Ca n- 
pagne plus long-temps. • Il falloit même 
, une perfonne de la qualité du Duc d'E»- 
guien pour mener ce renfort, 8c pour em-' 
pêcher les troupes de fe débander ; parce 
[Qu'elles craignoient de pafTer en Allemagne. 

Y JLc 
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; Le Comte de . Rani^au fut choifi pour 
cimduirecette Armée qui devok joindre le 
Maréchal de Guébriant, Le Duc d'Enguien 
ne demeura qqe quinze jours à Paris, & 
s^en alla en pofie rejoipdre HanT^u en 
Lorraine^ II le trouva à la côte de Delme 
où étoit le rendez- vous général , & mar- 
chant par Sarebonrg.y il joignit enfin le Ma- 
réchal dé Giiibr'mnt à Vachftein auprès de 
Strasbourg avec cinq mille Ixommes efFec- 
xik. 

Après avoir vu toute TArmée enfemble, 
& ravoir affurée qu'il y reviendroit auiïî- 
tôt qu'rl feroit bon mettre en Campagnei il 
alla vifîtcr les Places du Rhin ; 8c il le ren- 
dit par le chemin de Sainte Marie aux Mi- 
nes Si Neuf-châtel , où il diflrifaua les quar- 
tiers d'hyver. Enfin , il retourna à la Cour 
ayant gagné dans une feule Campagne une 
grande bataille , forcé une Place très-im- 
portante, & mené un puîifant fecours en 
^jillemagnen 
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ET DÉ' FriBOURG, ' 3}^ 

RELATION 

DE LA CAMPAGNE 

DE FRIBOURG 

EN L'ANNE'E 1544. 

LA bataille çle Rocroi , & la prife de. 
Thionvillty avoîent réta])Ii la réputa- 
lion des Armes dç France d^tt$ les Païs-bas. 
L'Infanterie Efpagnole çtoît ruinée. La ter- 
reur a voit faifî le refle des troupes enne- 
mies. La plûpîirt des Villçs de la Flandre 
n^étoient pas en état de fç défendre long- 
temps. Enfin , un Génénal y pouvoir tout 
entreprendre avec fuccès j ie.Puc d'Or*^ 
leans prit ce commandement. 
. L^ÈmpIoi à^^lkmagne n'étoît pas de' 
même , car après que le Duc i'Bnguien y 
eût mené du fecours, le Maréchal de Gui^ 
briant fut ti^é devant kotwily & T Anîiée de- 
meura fans amibes Chçkqw Ranz^H & Hof 
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7^. Rofn^ avok beaucoup de cœur & d'e(^ 
prit 9 il avoit même une cenaine éloquen- 
ce naturelle qui perfuadoit dans les Con- 
feils de guerre , Se qui eutrainoît les au- 
tres dans Ton avis ^^nlaîsTa conduite ne ré- 
pondoit pas toujours à fes difcouFs > car le 
vin lui faifoit faire de grandes fautes & le 
inectoit ibrt fou vent hois d'état de com- 
mander;ii avoit mis l'Infanterie en quartier 
à TutUnghen, fans prendre aucune précau- 
tion pour Pempêcher d*être enlevée , & il 
5'étoit brouillé avec tous les Chefs ^//f- 
mans. Les Bavarois & les Lorrains lui tom- 
bèrent fur les bras avant qu'il eût le moîn- 
dtt avis de leur marche ) Se Jean de U^ert 
l'ayant forcé de fe rendre avec fes troupes , 
tous les Officiers furent prifonnîers de guer- 
re. La Cavalerie allemande difperfée eu 
divers endroits , fe retira vers Brifac k^Cous 
la conduite de R:>ze , & prît fes quartiers 
d'hy ver dans la Lorraine & dans YAlface. 
Auffi-tôt que [la nouvelle en fut arrivée 
à la Cour , le Vicomte de Turenne eut or* 
dre d'aller recueillir le débris de cette Ar- 
Itiée^ d'^n prendre le commandement y II 
{ifa(& tout l^hytér à la ^établir , mais queU 
mie foin qiCil éi pHiv eHe>ne fut pas en 
état des^ù^pàCct atiÀBa»ari^ii y domi^Ax^ 
fsîée «?6t0it gix^e depuis i»éé£sâi&4t Mitm 


fau. Merci qui la. commandoit fe voyaatr 
Maître de la Campagne^ alla înveflir Frie^ 
iourg qui n^étoit pas en état de foûtenii? ua 
long fiege. v.. \, ; 

Le Duc HEnguien en apprît la nouv^^lé^ 
à ^mblemont proche de Mow^n , &vl^eçut 
ordre de la, Cour d^aller joindre P^td^^ 
d* Allemagne pour tâcher ae fecoyijsîr oetH?^ 
Place. II marcha le vingtième ^ JiUÎilo^; 
du cocé de Mets ^ où Tes troupes^ paiTe^i^;;: 
la Mozfille , & laiderenc ieur ^Q% f)ag^g?«> 
Ea treize jours de marche iLjt^ ToijK^u^Çn 
huit lieuës > & il fe rendit à Mififi^9v^ fy^ 
mille hommes de pied & q^mijreiixu^Iç/disen 
vaux.- I ,,.•; r •' -: . ■ . -'.t 

Le Prince fut par les eh^in$i qm JH^ 
bourg s'étoit senau> aux Ba^^Wb ^^ M 
Vicomte de Tureme étoît.campé a^ prè% 
d'yeux ^ & que Aierci ne ^i^i( p^foliren^n-^ 
core aucun deflTeia de^ch^ng^r dflJogç-f) 
ment. Sur cet avis , il s'ayan^^^vçïs fc Wf^y 
^ comte de Turetme %vei^ ^ifA§fûéçh9\ 4^. 
Gratnmonty 8c en même temps il donna qpk 
dre à Marfin de paflfeç Iç? J^n%3SrifiKfk9ïï^ 
r Armée le troifîém^ d'Ap^^ 7 < . . . • 

Leiyacd^Enguief^ine^l^^m^^m Çami^ 
du Vicomte de ri<i^^99i^,(^?ai^ant.qiiL^iI fal- 
ioit pour xecx}nno^t^lktp(>f!^Qi»Baparûisyi 

£c pour refoudrfi4ft<p^6 ^9i)f ti I^^i^It) 

Y} taque* 
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taqueroit. II retourna à fon Armée le mê^ 
me jour qu'elle ps^ le Rhin y Se le iénde* 
main il marcha pour exécuter Tentreprife 
qu'il avoit formée avec le Vicomte de Tu- 
terme. 

Frihourg eft fîtué au pied des Montagnes* 
de la Fotêt noirô. Elles s'élargiffent en 
cet endroit en forme de Croiilant , & au 
milieu de cet efpace on découvre auprès 
de Frihourg une petite plaine bornée fur la 
droite par des MoiUagnes fort hautes , 8c 
entourée fur la gauche par un bois maréca- 
geux. Cette plaine eft arrofée d'un petit 
ruifleàu qui cxiule le long du hors , & qui' 
tombe après fur la gauche de friAo«rf dans 
î'enforicemeht d'une Vallée étrt^ite & cou- 
pée de marécages Se dô bois. Ceux qui 
viennent de Brijkckjnè peuvent emter dans 
cette plaine que par dies défilez au pied' 
d'une rhdnlagné prefqiièînacceflîT^le qui la» 
comrhande de touà cotez i Se {>ar les autres* 
éhemins l'entrée 6n èft encore plus difii- • 
cile. 

* Merti s'étoît poflé dans un Heu G avan- 
tageux ; & comme c'étoit un des plus^ 
grâtids Capitaines de fôn temps , il n'avoit 
rien oublié pour fe prévaloir de cette fitua* 
lion. 5on Armée étoit compofée de huit 
mille homhtes dé pied Se de fept mille cbe^ 
- - K •■ vaux 
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vaux. II avoît étendu fop Camp le long 
> du ruîflèau \ mais outre cett^ defenfe , & 
Tavantage qu'il riroit du bois & des maré- 
cages , iiravoît fortifié du côté de la plai- 
ne par un grand retranchement. On ne 
pouvôit aller à lui que par le chemin de 
Brifack^k Fribourgy 6c par confcquent il fal- 
ioit paflcr au pied de cette montagne qui 
défendoit la meilleure partie de fes troupes. 
Q'eft pourquoi ce Général employa toute 
Ton induflrie à mettre cet enciroit de fon 
Camp en état de n'être pas forcé. 

Dans la pente du côté de la plaine , il fit 
faire un Fort palilTadé où il mit fix cens 
hommes avec de I^artillerie. Parce moyen , 
il s^aflura du lieu le plus accedible de cette 
montagne. De-Ià , il poufïa une ligne Iç 
long d'un bois de fapins en montant vers le 
fommet , jufqu'à un endroit où il étoit im- 
poffibic de paflèr. Cette ligne étoit défen- 
due par des redoutes de deux cens pas en 
deux cens pas, & pour donner encore plu^ 
de peine à ceux qui la voudroient forcer , 
il fît coucher tout du long de cet ouvrage 
quantité de fapins> dont les branches étoiei^t 
à demî-odupées & entrelalîees les unes dans 
les autres , & faifoîent le métne efièt qi^ 
ces pieux qu^ôn appelle Chevaux de Frîze. * 

♦ 'Y,4 . Entre 

* Cheraux de f rize font £ti fcnires Urdies de fieux tU 
jêiHjens q»^ présentent Uiérs foinus commtn» httif^n^ 


Entre cette montagne que l'Aroaée trkn^^ 
foife trouvoit fur la droite , & ùti autre qui 
étoît/pru$ proche de Fribowrgy il y avoît un 
enfoncement par lequel on pôuvoit entrât 
dans le Gàtnp des Bavarois; maïs pour y âr- 
rîyer H falloît faire un grand tour , & paf- 
fer par des lieux qui n^avoîent jamais été 
leconnus. Cet endroit étoît naturellement 
fortifié par une ravine large^ profonde. 
Se Merci s'étoit contenté d*y faire faire un 
abbatis de bois couchez en travers de la 
ravine. Enfin , jamais Camp n'a été dans 
une aflîete plus forte , ni mieux retranché 
que celui-là. 

Cependant, le DwcSfEn^ien refolut d'en 
chaflTer Merci , & difpofa fon attaque de 
cette forte. Il devoir marcher avec toute 
fon Armée contre la ligrie du haut de là 
montagne le 'long du bois de fapins^ laif- 
fant le Fort fur la gauche > & s'appliquant 
uniquement à emporter les redoutes qui la 
défendoient , afin qii^ayant gagné la hau* 
teur qui commandoit fur tout le refte , il 
pût fe rendre maître du Fort , & defcendre 
en Bataille dans le Camp des Bavarois. 

Le Vicomte de Turenne devoit attaquer 

Ji^abbatis d^arbres qui défendoit le valon , 

8c ppurvû que les deux attaques fe fiifent 

Hth riiêi^ie tjBOf^ ; il y avoît Meu d'efperec 


BTDE FrI BOURG. 54f 

que rcnnemî étant feparé eii deux endroits, 
feroit tmbà.tiffé à fe défendre; 6c que s'il 
arrivoit qu'il fut forcé du côté de ia t^vt-^ 
iie> le Duc é^Enguien venant par les n^u^ 
teurs » & le Vicomte de Turenne entrant 
en même temps dans la plaine. Merci tv^ 
pourroit leur reGfter. 

Dès que les troupes furent arrivées , le 
Duc d*Engiùen donna ordre qu'on fe pré- 
parât pendant la nuit pour combattre le 
lendemain. Le Vicomte de Turenne ayant 
un grand tour à faire, partit avant le point 
du ]our ; mais lés diflScuItez qu'il rencon- 
tra dans fa marche y retardèrent les attaques 
que les deux Armées dévoient faire en mê^ 
me temps. 

Le Duc d?Enguien difpofa la Genne de 
cette fone. Son Infanterie étoîi compo- 
fée de fix bataillons de liuit cens hommes 
chacun. Efpenan Maréchal de Camp fut 
commandé avec deux bataillons des Ré- 
gi mens de Perfan Se d^Enguien pour don- 
ner le premier. Le Comte de Tonmon 
Maréchal de Camp fe mit à la tête des 
Regîmens de Conti & de Ma^arîn , pour 
fou tenir Perfan* LeDucd*£w^«/e» referva 
deux Regimens pour les employer où l'oc- 
cafion le demanderoit , & le Maréchal 
àt Grammonf ^ Marftn , Léçhelte & Mau^ 

Yç, villi. 
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yilli , demeurereht. auprès de fa perfonne. 
Palbiou Maréchal de caoïp foûtenoit toute 
Tat^aque avec le Régiment de Cavalerie 
d^Er:gtiien, Se les Gensd'armes furent pof- 
tez à rentrée de la plaine dails un lieu fort 
icrré , pour empêcher que les Bavarois ne 
priflènt l^Infanterie par le flanc. 

Pbur aller aux ennemis , il falloît mon- 
ter fur une côte fort cfcarpée au travers 
d'une vigne , dans laquelle il y avoit d'et 
pace en efpace des murailles de quatre 
pieds de haut , qui foiitenoîcnt les terres 
& qui fervoîent comme d'autant de retran- 
chemens zux Bavarois. Les troupes com- 
mandées ne laiflërem pas de :monter dans 
cette vigne , & de pouflêr jufqu'au retran- 
chement dé bois de (apin , derrière lequel 
les Bavarois faifoieAt un feu extraordinaire. 
L^Infanterie Françoife ne pût forcer ces 
arbres entrelafièz , fans perdre beaucoup 
d^hommes , & même fans fe rompre. 

Le Duc à^Enguien qui s'éttSit approché 
pour voir TelFet de cette attaque , obferva 
que la première ligne de fes gens fe ralen- 
tiflbit y 6c qu^îls étoient en partie entre ce 
retranchement de fapins & Je camp des 
ennemis , & en partie dehors ^ ne fuyant 
ni n'avançant. Us commençoient même 
À couler fux la droite le long du Cainp 
. .. , .. des 


Ses Bavarois , pour les aller prendre par 
le haut de la montagne ; mais le Prince 
ayant reconnu auparavant Itn-même qu'on 
ne pouvoit forcer cet endroit , jugea bien 
que le fuccès de fon entreprife ne dépe^n-^i 
doit plus que d'emporter la ligne des enne-* 
mis par le milieu. 

C'eft pourquoi il refolutde recommencer^ 
une nouvelle attaque avec ce qui relloit des 
premiers Regimens , bien qu'il n'en eût 
plus que deux auprès de lui que cet exem- 
ple avoit prefque découragez. Dabord il 
fembloit que ce fût une efpece de témérité > 
d'entreprendre avec deux mille hommes 
rebutez du combat, d'en forcer trois mille 
bien retranchez & enorgueillis de l'avanta- 
ge qu'ils venoient de remporter. Mais iJ 
étoit impoffible de dégager autrement ceux 
qui avoient pafle le premier retranchement. 
de fapins 3 car en les abandonnant , le Duc 
à^Enguien fe retîroit avec le déplaiftr d'à- 
voi-r manqué fon erttrcprife, & facrifié 
inutilement la mtîîlleure partie de fôn In-î 
fanterie^ outre qite tome l'Armce Bava-^ 
r(w/e au roît été tomber fur les bras du Vi- 
comte de Turenne , n'ayant plus à fe dé- 
fendre que contx*e îui. 

Le Prince fait toutes ces réflexions en 

un infiant , defcciid- de cheval , fe met à 

. .. -. \' . • lA 
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la tête du Régiment de Conti , & marcFie 
aux ennemis. Le Comte de Toumon fuivî de 
Caftelnau'MauvijJiere çn fait de même avec 
le Régiment de Ma's^rin ; le Maréchal de 
Grammont , Marfin y Lkhelle y Maupilli , U 
Mouffaye > Jeti^ , Ie$ Chevaliers de Chaht 
& deGrammmti ifignisMeilles^ U B anime, 
Towrpilley Barbantane^ Desbrotteaux, jifpre^ 
mont» Viange , & tout ce qp'îl y avoit d'Of- 
ficiers & de Volontaires , mettent pied-à- 
terre. Cette adion redonne cœur aux fol- 
dats , le Duc d'Enguien paffe le .premier 
Tabbatis de fapins -y chacun à Ton exemple 
fe jette en foule par deffiis ce reiraiiche-f 
inent,& tous ceux qui défendoient la ligne 
s'enfuyent dans le bois à la faveur de k 
nuit qui s'approchoit. 

Après ce premier avantage, le Duc d^En^ 
guitn monte dans une rédoute qu'il trouve 
abandonnée ; mais l'état où il le voit n'efl; 
gueres moins périlleux que Paâion qu'il 
vient de faire. Une partie de Ton Infanterie 
avoit été tuée ; l'autre s'étoit débandée à 
pourfuivre les fuyards du côté du bois. Les 
ennemis tenoient encore le Fort où iU 
avoient placé de Tartillerie» & Merci pou- 
voit venir charger les troupes du Prince 
dans le défordre où elles étoient-, maïs peut- 
être que la nuit qui s'approchoit Tempê- 
cha d en profiter» Pcn^ 
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' Pendant qu'il reftoît encore un peu de 
jour , le Duc à'Enguien raflembla (on In- 
fanterie , munit les redoutes qu^il venoît . 
d'emporter , & malgré les drfficultez du 
chemin, il fit monter fa Cavalerie jufqùes 
fur la hauteur qu'il occupoit. Après que 
toutes fes troupes l'eurent ]oint, il fit faire 
un grand bruit de Trompettes &: de Tim- 
bales , pour apprendre au Vicomte de r«- 
renne que fon Armée avoit achevé de ga- 
gner le haut de la montagne , & il difpofa 
toutes choies pour recommencer le combat 
le lendemain. 

Le Vicomte dacTureme de fon côté, avoit 
attaqué avec beaucoup de vigueur l'ab- 
batîs d'arbres qui étoit dans le valon , en- 
tre la montagne que le Duc d^Enguien 
avoit emportée , & celle qui étoit prothe 
de FriboHTg. Mais Merci n'ayant pu s'ima- 
giner que l'on force roit fon camp par la 
montagne du côté de Brifack^tn Tétat qu'il 
i'avoit mis , avoit porté fes principales 
forcer du côté du valon j & c eft ce qui ar- 
rive d'ordinaire à l'attaque des lignes > ce 
qu'on avoit crû le plus fort efl: emporté le 
premier. Le lieu étoit allez fpacieux der- 
rière Ton retranchement pour mettre fe» 
troupes en bataille ; & quand l'Armée du 
Vicqmtç de rw?»»c aurait poulïé iUnfan^ 

terxQ 
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terie qui en défendoit l'entrée , toute !a 
Cavalerie Bdvaroife pouvoit la foûtenir 
/ans rompre fes Ëfcadrons. Le Vicomte 
de Turenne ayant trouvé une refiftance fi 
vigoureufe, ne pût jamais forcer les Ba- 
varois. Tantôt il gagnoît- quelques pofles , 
tantôt il les pérdoit j aînfî Ion attaque Te 
paiTa en efcarmouches^ fans pouvoir entrer 
dans leurs Tetrafichcmen5.i bien qu'il mon- 
trât en cette occafîon tout ce que la valeur 
& la conduite d'^n grand Capitaine peu- 
vent faîr& pour furmonter le defavantage 
du nombre & du lieu. 

Le Duc d^Ênguien entendbh du haut de 
Ifi montagne le bruit de oette attaque, & 
fe préparoit pour le combat du lendemain. 
Son defleîn étoit de marcher par les hau- 
teurs contre le Camp des Bavarois, 8c de 
ks faire tourner vers lui avec une partie 
de leurs forces , poiir faciliter au Vicomte 
de Turenne I*entrée de la plaine. Chacun 
fe difpofoit à cette entreprife ciomme à une 
viâoîre affûtée ; étant prefqùe impoflîble 
que Merci foûtînt deux attaques en même- 
temps , dont Tune viendroit d'en-haut & 
en queue fondre fur fon Armée , pendant 
que Tant re l'attaqueroit en tête. 

Néanmoins , Merci fortit d'un pas fi 
dangereux avec une diligence e?ctraordx« 

nairc. 
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naîre. II retira fes troupes fur la montagne 
proche de Fribourg , Se avant le jour ii fit 
îbrtîr fori canon de ce Fort qui étoit au 
dellbus de P Armée du D\xcà\Engmeny fans 
que les Généraux François en euflènt au- 
cune connoiflTance. De forte qu'ils furent 
furpris le lendemain , de voir les Bavarois 
fe retrancher fur cette montagne voifine. 
de Fribourg y & de trouver leur camp de- 
fer t , & leur Fort abandonné. 

Le Duc d^Enguien voyant les troupes du 
Vicomte de Turenne répandues dans la plai- 
ne, y defcend auflî-tôt \ l'Armée le fuit , 
& à peine a-t-il reconnu les lieux de plus 
près > que les coups de canon tirez du nou- 
veau (Jamp des Bavarois lui apprennent, 
qu'ils ont achevé d'occuper la montagne 
voifine de Fribourg. A ce bruit , le Duc 
d^Enguien fâché d'avoir manqué fon entre- 
prife , fait mettre fon Armée en bataille, 
malgré la pluie qui n'avoit point cefle 
pendant la nuits mais voyant combien fes 
troupes étoient fatiguées des combats paf-* : 
fez &: du mai^vais temps , il remet au len- 
demain à chaflfer les ennemis de leurs, 
nouveaux retranchemens. Ainfi , TAr- 
mée eût le relie du jour & toute la nuit 
pour prendre un peu de repos , & pour 
fe préparer à la plus p^cilleufe aâion. 

qùî 
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qui fe foit vue dans les dernières guerres. 

A main droite de Fribourg en venant Je 
Bri/ici^jil y a une montagne qui n'eft pas 
extrêmement roide jufau'au tiers de fa hau- 
teur >mais^ dont le refte cfl fort efcarpé* 
Eri approchant du fommet , on trouve un 
efpace de terrain affez uni > & capable de 
contenir trois ou quatre mille hommes en 
Bataille* Au bout de cette petite plaine il 
refte encore quelques ruines d'une Tour , 
au pied de laquelle la plus hante montagne 
de la Forêt noire commence à s'élever in- 
fenfibiemenu Mais comme elle fe recule 
fort loin à mefurequMIe s'hèle ve, fahau^ 
teur ne commande ^e bien peu fur cette 
plaine. 

Merci avoît pofté le plus grand Corps 
de fon Infanterie aux envirops de cette 
Tour , le refte étoit campé derrière un 
boisfur la droi te^n app rochant de Fribourg ^ 
fa Cavalerie étoit placée depuis le bois )uf* 
qif aux murailles 4e ia ville > çnftn ce Gé- 
néral avoir, aufti bien ménagé les avanu-« 
ges du lieu dans ce pofte que dans Iç pré-* 
cèdent. H y aToit encare ajouté pour le 
défendre ,. toutes, les invem;ÎQns que l'Art 
de la guerre & la commodité des bob lux 

Eouvoîent fou rnip^n fi peu ;de temps. Les 
gne$jqu'il ayoii faites aucant ieiiege, lue 


fervîrent en partie pour fermer ce nouveau 
camp , & H n'eut à fortifier que le côté qui 
regardoit le valon j il fit mettre en cet en- 
droit plufîeurs rangs d'arbres abl>atus avec 
leurs branches entrcIaflJesjfa meilleure In- 
fanterie étoit derrière ce retranchement" 
foûtenuë de fa Cavalerie, cïont les Efca- 
drpns occupoient tout le relie du terrain 
entre ces rangs d'arbres Se la ville. 

Dès qu'il fut jour, le Duc d^Enguien s'ap- 
procha du pied de la montagne où Merci 
s'^étoit retranché , & prît en chemin quel- 
ques redoutes que les Dragons des ennemis 
gardoient encore dans le valon. L'armée 
ae Tureme avoit l'avantgarde ce jour-là, & 
devoit faire le plus grand effort. D*^umont 
Lieutenant Général commandoit ^Infante- 
lie. Léchelle Maréchal de bataille marchoît 
à la tète de tout avec mille Moufquetaires 
détachez des deux Armées s if étoit com- 
mandé pour attaquer le retranchement qui 
couvroit le plus grand Corps d'Infante- 
rie des Bavarois auprès de cette Tour ruï- 
née. Oétoit le lieu le plus accefiible pat 
où f on pou voit aller à eux j c'eft pour- 
ouoi le Vicomte de Turenne fit marcher 
ae ce côté - là tout le canon des V^tyma^ 
riens. 

Le Corps d'Infanterie du Ducd'EwfwV», 

Z fous 
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fous la conduite ^Effemm-j étoit œmnian«<^ 
àè pour forcer Tabbatis d^arbres. Entre 
cf& deux attaques on en devoit faire une 
Êiuflè avec peu de gens, & feulement pour 
Êvocifer les deux véritables attaques. Rbzjs 
fpûtenoit Tlnfanterie avec la Cavalerie 
Weymarietme. Le Maréchal de Grammont 
ayoîc ordre de fe tenir en bataille dans la 
plaine avec la Cavalerie Françoifè, pour 
prendre le parti que Tévenement conleil- 
feroit. 

. Le Caoap des Bavarois leur donnoit de 
crapds avantages > foit pour fe défendre , 
toit pour attaquer. Leur Infanterie étoit 
couverte de tous cotez. Une de leurs ailes 
étoit appuyée du canon Se de la moufque- 
terie de la ville. Uautre aîle étoit placée 
fur une montagne , dont la hauteur (eule 
fufSfoit pijur la fureté des troupes qur 
Toccupoient. Mais ils avoient une fi graa« 
et étendue de retranchemens à défendre^ 

3ue leur Infanterie afFoiblie par les fatigues 
u lîege Se des combats précedens ^ ne fu£- 
fifoit pas pour garder leur canip« 
, LéchelU faifoit déjà tirer {^artillerie de. 
fi>n attaaue , & n^attendoit plus que Tarri- 
vée de rarriere - garde & le fîgnal pour 
commencer le combat. Le Duc d^Enguiem 
avoit commandé que toutes Ie& atuques fe 
£ .. . fiifenc 
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'fiflent en même temps. Lichelle avoît or- 
dre de ne point marcher aux ennemis , jus- 
qu'à ce que le bruit des moufquetades eut 
commencé vers Pabbatis d'arbres , & vers 
la fauflTe attaque du milieu. Mais un aoci* 
dent imprévu ( comme il arrive trèiî-fou- 
vent dans les plus fages entreprifa de Ip, 
guerre ) renverfa tous les ordre9 du Duc 
&£nguien , & lauva ies Bavarois d'une dér 
feite générale. 

Pendant qu'on attendoit I^rrieregarde 
mii tfavoît pu joindre à caufe des mauvais 
-chemins , le Duc d'Enguicn fuivi du Vî^ 
comte de Twreme & du Maréchal de Gramh 
mont écoit monté fur ia plus h^uite moif- 
lagne , pour découvrir le derrière cfc Vktr 
mée des ennemis ^ & voir leiir ordre de 
bataille. En fon abfenoe , £/j^m<pi dét<|- 
cha quelques hommes à deSein de faiie 
une uulTeatraquecontreune petite redouie 
qui étoit fur Ion chemin pour aller auiK 
Bavarois. Quoi qu'il n'y eût envoyé d'a- 
bord que très - peu de gens j le combat 
-s^engagea infenfîblement de part & d'autre ^ 
les ennemis foûtinrent ceux qui défendoieçt 
leur redoute , Efpenan renfonça ceux 
qui l'attaquoîent. Enfin il fe fît èa 
cet endroit une . efcarmouche fi chaudes , 
qii'à ce bruit iir/;eWe crût , qu? il ctoit 
, , Z i tteips 
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temps de commencer le combat , & fon 
erreur lenverfa tous les defleins de cette 
journée. 

Le Duc d^Enguien voyant de la hauteur 
où H étoh toute la montagne des enne- 
mis en feu , îugea qvCEfpenan & Léchelle 
avoient fah un contre-temps y & que fes 
ordres n^avoientpis été bien exécutez. Il 
court au plus fort de la mêlce^il trouve 
Léchelle mort & fes troupes qui n'ofent ni 
combattre , ni k retirer. Pour reparer 
ce delbrdre , il commande au Comte de 
Toumm de fe mettre à la tête de ces trou- 
pe étonnées , 8c de les afliirer quil va 
lui même les foûtenir avec un puiuant fo» 
cours. 

La prefence du Prince donna cœur aut 
foldats , rinfanterie Boparoife commença à 
s ébranler, deux bataillons de celle qui foiU 
tenoit le retranchement avoient déjà fait 
tourner leurs drapeaux , & donnoient tou- 
tes les marques de gens qui ne fongent plus 
qu^à fuïr. Mais ceux qui bordoient leur 
iigne firent un feu ii furieux , que rinfan- 
terie Françoife perdît courage, les plus éloi- 
gnez commencèrent à fe retirer, ies autres 
prirent l'épouvante , & piufîeurs Officiers 
même lâchèrent le pied. 

£n Vdffi les Généraux les avertiflènt à^ 
, *; - dp- 
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defordre qu^on voyok dans le Camp dç$ 
Boparois , les predent j les menacent y les 
ea traînent au combat. Quand la peur à 
une fois faifi le Ibidat , il ne voit & n^en- 
tend plus ni l'exemple ni les ordres du Gé- 
néral. Le Dmc &Engiiien fut contraint de 
£iîre ceflër Tattaque , Se de retirer Tes trou- 
pes. Cette adion fut extrêmement perilleu- 
îe pour le Prince , & pour tous ceux qui 
Paccooipagnoient. Car il fut toujours à 
cheval à trente pas des retranchemens des 
ennemis. Auflî de vingt perfonnes qui é^ 
toient auprès de lui , il n'y en eut pas un 
feul qui m rapportât des marques du daa^ 
gei: où il s'étoit expofé. 
. Le Bue d^Enguien même eut le pom- 
meau de la felle de Ton cheval emporté 
dVn coup de cainon , & le fourreau de 
fon épée fut rompu d'un coup de mouf- 
quet. Le Maréchal de Grammont eut Ton 
cheval tué fous. lui > & tous les autres y 
furent bieflez. Néanmoins cet événement 
ne rebuta point le Prince» il ne fit que 
changer le deflëin de Ton attaque > Se au 
lieu de faire le plus grand effort du côte ^ 
de la ligne comme il l'avoit refolu le ma- 
tin ^ il ordonna la principale attaque du 
côté du retranchement d'arbres abbatus» 
V^^^infnmt fut commandé pom occuper 

Z} les 
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iès Bavarois avec les troupes qui venoîent 
dé combattre > en faifant une dîverfion au 
même lieu où la première attaque n'avoic 
pas réiillî. Le Duc i'Engmen & le Vi- 
comte de Turtme avec tout fe Corps de 
l'Infanterie conduite par Matmlti Mare-- 
chai de bataille ^ foûtenuë par I^ Gens- 
d!armes , & par la Cavalerie dé Rince , 
marchèrent droit à Pabbatfe d'arbres. 

A peine les premiers hommes de cette 
lïouvelle attaque furent entrez dans le bois, 
que les Bavarois firent un feu extraordi- 
naire ; Néanmoins les François marchèrent 
contre eux en fort bon ordre pour e(ïayer 
de forcer ce retranchement d*arbres. A-. 
près avoir châtie plufîeurs fois ïes enne- 
mis , & en avoir été repouflez plufîeurs 
fois ; enfin , Gzfpard de Merci Géné- 
ràl-Major de leur Cavalerie fut contraint 
de faire mettre tous fes Cavaliers pîed 
à terre pour foâtenir fbn Infanterie 
mii commençoît à fe relâcher. Alors 
refcarmoUche s'opînîâtra plus qu^àupara* 
yhxïi , les deux partis tirèrent avec tant 
^ fuiîe, tjue le faruît & la fumée confon- 
dant toiites chofe^ j ils néfe teconncHlibient 
])Ius qu'à là lueur du feu dé Partiiler ie & 
du ttiottîfqiaet. Tous fes bois d'sdentoup 
ittentilK)lént aJvec un mugiflcmem tfiroia-» 

^ ' ble* 
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%Ie j & augmentoîent encore l'horreur du 
coi^bat* Les foldats ëtoîent tellement 
acharnez les uns à forcer » ies autres à dé- 
fendre les retranchemens > que fi la nuit 
ne fût furvenuë , il s^ feroit &it de part 
& d^autre, le plus grand carnage qui fe foît 
vu de nos jours. 

La Gendarmerie Françoife y fit une très* 
belle aâion*> la Boulaye la commandoit, 
il mena (es Efcadrons jufques fur le bord 
de ce retranchement d'arbres^ & malgré le 
feu des ennemis il efcarmoucha très-long* 
temps à coups de jHfioIet. Jamais il ne 
s^eft fait de combat où fans en yenir aux 
coups de main , il {bit tombé tant de morts 
de part & d^autre. Les François y perdi- 
rent Mawpilli , & les Bavarois Gafpard de 
'■ Merci , frère de leur Général 
'- Le Duc âHEngnien ayant ramené fon Ar- 
mée dans le camp^ ne fongea plus qu'à cou- 
"per les vivres aux bavarois, pour les obli- 

Eiï à fe retirer d'un pofte fi avantageux 
es troupes eurent quatre jours pour fe râ- 
' fraîchir , & les blefiez qui étoient ea grand 
'nombre furent portez à Brifack.y afin qu'il 
' ne refiât rien dans le camp qui put appor- 
ter du retardement au deflèin que le Duc 
"^ifEngmen avoir formé. 
' Im montagnes de. la Foret noir pren- 

Z4 nent 
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neit leur origine dans les montagnes 3e 
JSmffe y & fuivant le cours du Rhm $ juC- 
qu'à ce qu^eiles fe foîent jointes avec les 
coteaux qui font fur les bords du Nekjre* 
Ces montagnes font fort longues & plus 
ou moins larges , félon le Pais où elles 
s^étendent ; leur plus grande largeur ell de 
dix ou douze lieues depuis Fritowrg jufqu'à 
Fitinghen. Ces Villes n'ont de communica- 
tion que par une valée fort étroite ôc in- 
commode pour la marche d'une Armée. 
Néanmoins, c'étoit l'endroit par où Merci 
devoit apparemment faire fa retraite. Il 
n'avoit oié l'entreprendre en prefencede 
l'Armée Françaife ; aînfi le Duc d'Bnguien 
crût qu'en lui coupant ce chemin de /r/- 
tourg à filinghen , il lui ôteroit les vivres 
& les fourages, & le contraindroit de venir 
à un combat général ^ ou de fe retirer en 
defordre* 

Le neuvième d'Août ^ le Prince fit mar* 
cher (on Armée vers Langsdelinghen. Le 
village qui porte ce nom eft fitué dans la 
plus acceflible de toutes ces montagnes. 
Ce lieu éioît aflez propre pour incommo- 
der les Boparois ^ ou pour les combattre 
dans leur retraite. Le Duc d^Enguien y 
pouvoit faire venir des vivres de Brifack,^ 
en ca$* qu'il s'engageât plus avant dans les 

mon*' 
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montagnes. Mais le cKemm qu^îl faIIoit> 
tenir pour entrer dans cette Vallée étoit 
extrêmement difficîie , à c^ufe des maréca- 
ges dont les bois font pleins. Oarre que 
la tête de l'Armée étant une fois engagée 
dans ces bois , 8c ayant paflTé le ruillèau qui 
les borde, l'Arriére- garde demeuroit e»» 
pofée aux Bavarois , fans qu^il fut poifibie 
au reAe des troupes de la iecourir. 

Le Duc d^Enguien y apporta toutes les 
précautions que demandoîent le defavanta- 
gedu lieu 8c la prefence d'un ennemi fi vi- 
gilant. Les Cavaliers ne pouvant marchoc 
•qu'un à un , & très fouvent à pied menant 
leur cheval par la bride , ce Prince mit uo 
grand Corps d'Infanterie à la queue de 
rArmée , pour foûtenîr larriere-garde de 
fa Cavalerie. II mit auffi des pelotons de 
Moufquetaires fur les ailes pour défendre 
les pafTages par lefquels Iqs. Bavarois pou- 
voient la venir charger. 

Dès la pointe du jour , le Vicomte de 
Turefme fit marcher fon Armée qui compo- 
foitr Avant- garde ce jour là. Le Duc d^En^ 
guien prit le loin de faire ta retraite, & fe 
tînt en prefence de l'Armée de Merci jut 
qu'à ce que toutes fes troupes fiiffçnt paC* 
iees ;. 8c après avoir traverfé de la forte ces 
marécages iSc ces bois , il rejoignit l'Avant^ 
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garde à LangsielinghenS^tis que te Bopataifi 
enflent fait le moindie efibrt pour lui dif- 
.^puter ni le paflag^ du luif&au y ni Tcntree 
^ du bois. 

' Merci ayant ofafervé la mardie des fraih 
fois , en avoit conçu auffi - tôt les raiCbns. 
Xomme détoit un des plus habiles Géné- 
XSLUX d'Armée qu'il y eût au monde , H ne 
mani^a point de iu^r qne fon (alut coii* 
:£iloit à prévenir le Duc d'£»£iiii»f 9 & non 
•pas à lui difputer le paflàge aun déiilé. II 
n^avoit au jufte que le temps de Ce retirer 
avant que les premières troupesde PAvant' 
garde françoife le puflfent joindre ; & ce fut 
apparemment ce qui Pempcdia d^attaquet 
i^arriere-garde. Auffi-tôt qu'il la vit mar' 
eher , il fit décamper fon Armée , tenant le 
hatm des rooBtages , & fai(ânt conduire fon 
i)agage par le Val de Saint Pnar qui mené 
■irers Filinghen. 

Le Duc d^Enguien ayant appris la mar- 
tiie de Merci 3 fit ce qu'il pût pour Mter 
ia fienne } mais il y avoir des montagnes 
•jprefque inaoceffiUes à traverfer pour lux 
tx)uper chemin , & fes troupes étoient ex- 
^rémemmt Êrtiguées. C'efi pourquoi > il 
•lut, contraint de détacher Rozjt en diligen* 
iot avec huit cens chevaux feulement , pour 
^omufer les Boporois & les incommoder dam 
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lear retraite , pendant ique le reâe de PAr«^ 
mée pafleroit Tes défiiez. 

Roz^ exécuta cet ordre avec vigueur, &. 
commença à efcarmoucher contre les Ba^ 
T^arois auprès de TAbbaye de Saint Peten 
Au0i-tôt qu'il eût joint les ennemis , il 
manda au Une d^Enguien qu'il étoit à leuo- 
queuëjP Armée Françoife defîloit par un Va-> 
Ion fon ferré^au boutduquel il falloit mon-r 
ter au fommet d'une montagne fî efcarpée 
Se fi couverte de bois , qu'on n^y pouvoit 
paflèr ou'un à un. Le Duc à^Enguien neiaifr 
fa pas oe vaincre toutes fes difficultez , & 
ion avantgarde ne fut pas fi- tôt fur le haut} 
de cette montagne > qu'elle découvrit les 
BurpoTois en bataille y & Rùi^ qui touchoît 
prefque leur Arriere-garde- 
' Pou^ aller de cette monugne où la tête 
de l'Armée du Duc d^Engfiim s'étoit arrê« 
tée , jufqu'au lieu où les ^oparois s'étoîent 
poflez, il felloit pafler depx défilez > au mi^ 
lieu defquds il y a un efpace capable de 
contenir quatre Efcadrons enfemble ; mais 
avant que d'y arriver , on defcend par ua 
chemin cieux fort étroit , ôc on remonte 
par un autre plus fâcheux à l'entrée d'une 
plaine^ où la Cavalerie de Ro:^ efcarmoiv- 
'<hoit contre TArnere-garde des Bavarois^ 

'M^à ti'Èki pas plutôt découvert les 
•:> pre- 
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piemiers Bataillons de PAvantrgarde Jprwi^ 
foife fur le haut de la montaffne , qu^il ju- 
gea bien que toute l'Armée etoit derrière; 
& comme Rot^ incommodoit extrêmement 
la queue de Ton Arrierergarde y il refolut de 
fe défaire de lui par un grand efibrt avant 
que le Duc d^Enguien fût plus près , & qu4I 
eût aflëz de troupes aiTemblées pour le foû- 
lenir ; & afin de Taccabler tout d^un ooup^ 
Merci fit faire demi-tour-à-droit à toute fon 
Armée» & marcha contre la Cavalerie <fe 
JUcTe. 

: Ce Colonel , au lieu de fe retirer promp- 
tement dans le défilé^ rallia fes Efcadrons» 
8c avec fept ou huit cens chevaux^ îl.ofa 
bien aller affronter dans une plaine toute 
PArmée Bavaroife. il avoit PArméc enne- 
mie & la plaine devant lui > à droite ^ le 
grand chemin dcFîlinghen reinpli du baga- 
ge des Bavarois ; à gauche un grand prér 
cipice *) & derrière lui , le défilé par où il 
failoit rejoindre le Duc à^Bnguien. RoT^dé» 
tacha d'abord un de fes £(cadrons pour 
dételer les chariots du bagage des enne- 
mis 3 & avec ce qui lui refioit >.il alla char* 

er les plus avancez de TArmée Bavaroife. 

Adh pour fe conferver libre Tentrée du dé- 
filé , il y laiflTa quatre Efçadrons , derrière 
lefquels il fe retira après avoir été trois fois 
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à la cKarae avec les autres. Ces quatre E • 
cadrons foûtînrent le choc des Boporois (ans 
s^ébranler y jufqu'à ce que le relie de cette 
Cavalerie fut entré pêie-mêle dans le défi- 
lé. Enfin , de quatre Efcadrons , R(^ n'en 
iaîfia plus que deux pour défendre ce 
pafiàge } lefquels après une refîAancb in- 
croyable y voyant leurs gens hors du péril, 
fe îetterent dans le précipice qu'ils avoien^ 
fur la gauche y par des lieux où jamais il 
n^avoît pafie ni hommes ni chevaux. 

L'aâîon de Roz.e fut vigoureufe^ & con« 
âuifê même avec, tout l'art qu'il efi pofli- 
ble de pratiquer dans un fi grand péril ; 
mais H ne s'en (êroit jamais fauve > fi Merci 
rf^t pas va fur la montagne voifîneles 
Corps de ]?kxmétFranfoife qui fe formoient 
peU'à-pe'i^ & même que le Duc d'E»-^ 
guien s'etoit avancé pour foutenir la Ca- 
valerie de R(y^. Car comme il ne crac« 
gnoit rien tant que de s'engager à un com-> 
bat général > il aima mieux laiflfer échaper 
ces Efcadrons y que de pouffer plus avant 
dans le défilée 

En efièt , le Duc S^Enguietf ayant remar* 

que du haut de la montagne i'aâiion de 

' RofK? » & le danger où il étoit y avoit rallié 

ce qui s'étoit trouvé de gens autour de fa 

pertoime poux aUex k ieoQurir. II étoit 

oeia 

t ■ • ■ 
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déjà dans cet efpace de terrain enfemiéeti^ 
tre les deux déniez , loj^fque i?o^ lexejoi* 
gnit ; ainfî y œtte refoiution du Duc d'En* 
giiien , & la prudence de Merci furent en 
parti caufes de Thonneur que Ro%e aoquU 
dans fa retraite. 

Merci commença la fîenne en même 
temps, mais avec tout Tordre que peut ap- 
jporter un grand Capitaine qui veut n'être 
)amafs forcé de comliattre , & pouvoir 
prendre fes avantages quand on lui en don-* 
ne i^occafion. Néanmoins , il abandonna 
fon artillerie & fon bagage , & laiflànt ^et* 

S rues Dragons dans les bois pour difputer la 
onie du défilé>il fit faire demi-tour igau- 
cbe ; 6c après cela , il marcha & vite par le 
grand chemin de Filinghen , qu^en un xoo* 
ment l'Armée Françoifi le perdit de vâë< 

Pendant que Merci ne fotif^it gu^à 
prefler & aflTurer fa retraite , le Duc d'En* 
guien defon côté rallioit fes troupes pour ie 
fuivre, mais le chemin étoit fi dîfficile^qa'a* 
▼ant qu'elles fuflènt tomes enfembie, l'Ar- 
mée Bavaroife en fut éloignée de plus d'une 
lieuë. 

II y a une montagne entre Saint Peter & 
Vilinghen beaucoup plus haute que les aa« 
très y au fommet de laquelle on trouve une 
plaine qui peut comenxi: une Âmé^ta bair 
i\ ^ . ^ taillci 


%r vt Fr'ïbourg. ^6t 

tdîlle , & qui commande fur tous Tes co- 
teaux d^alentour. Les eaux^Ies pâturages & 
la fertilité de la terre qui eft cultivée par 
tout,rendent ce lieu très-commode & très* 
fur pour camper. Ceux quiconnoiflbient le 
païs» ne doutoient point que Merci ny éta- 
blît Ton Camp, & cène raifon obligeoit 
le Duc d^Enguien de -preilêr extrêmement 
fa marche. Néanmoins , quand les Cou** 
teurs de fon avamgarde furent "montez fut 
le Halgrai^e ( c^efi ainfi que fe nomme ceù 
te plaine ) ils trouvèrent que les Bavarois 
après avoir commencé de remuer la terre 
pour sY retrancher y avoient paffé outre 
avec une diligence encore plus grande que 
céHe des François. 

Alors le Duc d?£nguien perdant Pefp«« 
rance de les joindre > retourna fur fes pas, 
8c vint camper à PAbbaye de Saint Peter. 
Ses troupes étoient fi lades , qu4I fut cbn*- 
traint de les y laifler repofer le jour fuivant, 
pendant que l'on brûleroit le bagage de» 
Bavarois , & çj[u^on emmeneroit fix canons 
& deux mortiers qu4Is aroient abandon^ 
nez. Le lendemain , il prit un petit Châ^^ 
teau fitué dans les montagnes qui pouvoit 
fervir à fes defleins , & il envoya le Comte 
de Tonmon conduire Tartillerie à Brifack* 

Ainâ j la cctraÂe du Colonel Rfe^e hxclx. 
^ dernîe* 
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dernière aâion remarquable de la bataille 
de Fribourg , qu'on peut nommer ime fuhe 
de plufieurs combats très-fanglans , plutôt 
qu'une bataille ordinaire. D'un côté j on 
y voït une valeur qui ne fe rebute ni de 
l'incommodité du temps y ni du defkvanta- 
gedes lieux, qui hazarde tout pour vain- 
cre , & enfin qui remporte la viéloire j de 
Pautre côté on voit une prudence qui ne 
^'ébranle de rien , qui profite de tout pour 
la dcfenfe, & qui ne laiiïe pas d'être accom- 
pagnée d'une extrême valeur. II eft diffi- 
cile de juger lequel des deux mérite le plus 
deglorre> ou d'attaquer une Armée retran* 
chée dans des lieux prefque inaoceflibles & 
de l'obliger d'en fortir ; ou bien de conte- 
ver un jugement ferme £c intrépide dans 
une longue retraite , en prefence d'un enne- 
mi prenant & viâorieux; & enfin de fa- 
voir choifîr des polies dans lefquels on 
puifie n'être jamais forcé : Cependant, il eft 
vrai de dire qu'un Général qui abandonne 
fonanillerie & fon bagage paflè d'ordinai- 
re pour battu , & Tlionneur de (a retraité 
n'eft point complet s'il né fauve tout ; on 
peut dire même» que la prudence de Merci 
n'auroit pu le garantir d'une déroute gé- 
nérale , lans les contre*temps que prirent 
Bfffenan Se LéchclU dans Pexecttltiicm des or- 
• . dres 


ares du Duc d^EngHÎen ; enfin ^ il arrive 
prefque toujours qu'une Armée qui atta- 
qua des retranchemens avec vigueur , a de 
grands avantages fu r celle qu i les défend. 

Après que le Duc àiEnguien eut fait par- 
tir le Comte de Tourmn , il retourna vers 
Langsdel'mghen où foh bagage & fon ca- 
non l^attendoknt j alors ^ il ne fongea plus 
qu^aux avantages que la jretraite de Merci 
lui pouvoit donner. Le fehtîment des 
principaux Officiers étoit de reprendre 
Fribourg } on n'étoit venu que pour f&- 
courir cette Place,, & par conféquent » ce 
devoir être le premier fruit delà viftoire. 
Lès Bctparois n'avoient pu combler leurs 
lignes , ils étoienc déjà bien éloignez , la 
Garnifonde cette Place étoit foible ^ mal 
pourvue de toutes chofes , 8c etFrayée du 
fuccè$ des combats qu^elle avoit vus de fes 
lempartSt. . 

. Néanmoins > le Duc dÉngaien fut d'a- 
YÎs d'enti;eprendre le fiege à^Philis bourgs 
l'autre deifein ne lui paroilFant pas aflez 
grand dans une fin de campagnç qu'il faloit 
couronner par quelque chofe d'éclatant. 
Outre qu'en fe bornant à la prife de Fri-- 
bourg ^ les armées 'de France n'en auroîent 
pas été plus avancées dans le pais \ & mê-* 
me qu'elles .auroient été contraintes de re-* 
., j A a paffèc 


paflèr le Shin pour prendre des qisârtier}^ 
d'hiver en Mface. 

\ Ce n'eft pas ^ue. le fîege de Philisbourg 
ne fût extrêmement difficile; il faluit faire 
une longue marche pour y aller. L' Infan- 
terie . étoit diminuée , Pafgcnt épuiféjles 
vivres éloignez ; mais le Duc d'En^uien 
méprifa toutes ces difficulté? > & le fîege 
de Philisbourg fut refolu. II envoya à fin- 
/ack^ChampUftreux Intendant de Qyn armée» 
pour préparer les munitions & pour faire 
charger dix pièces de batterie fur les k-^ 
teauxdont on fe dévoie fervir pour faire 
un pont fur le Rhin. 

Champlaflreux qui étoît aâif & intelli- 
gent dans fon emploi , eut bien • tôt fait 
ces préparatifs. I,e Prince partit de Longs- 
delinghen le feiziéme d'Août avec fon ar- 
mée , Se prit fa route le long du jRhin, 
après avoir détaché Tnbal avec une partie 
de la Cavalerie Weytnarienne , quelques 
Moulquetaires, & quelques Dragons. Ro^ 
fuîvit Tiéal avec le relie des U^tymmens. 
Le Duc, d^Enguien fe réferva la conduite 
de PInfanterie des deux armées ^ & de tou* 
te là Cavalerie Françoife. 
: II marcha en cet ordre vers un Château 
fitué à cinq . ou fîx lieuës de Strasbourg , 
fortifié de tauis à l'antique & défenda 

d'un 
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^Ji'un affcz bon foffé plein d'eau , qu^îl pr^t 
. en paflant afin de s'aflTurer la conununica- 
* tîon de Strasbourg. Delà ii vint à Kupew* 
' heim y que Rokjb avoit pris dans fon pallàge 
: avec plufieurs autres lieux. Tubal s'étg^c 
auflS rendu maître de EtUngeny For/èn , 
:Brctt€n , Vwrlackji B^den ^ PrueJJel > & 
Wijloch , petites villes fermées de foflez , à 
.la phifpart defquelles il y a des châteaux* 
Le Vicomte de THreritk^lldk inveflir Philis^ 
bourg avec, trois mille chevaux & fept cws 
hommes de pied , & le Duc d^Enguiçn ar- 
riva le vingtcinquicme d'Août devant cet-»* 
te Place en dix jours de marche depuis 
Langsdelingken. 

' Philisbourg çû fitué auprès du Rhin fur 
les confins de la Duché de Wirtemberg & 
du Bas-PaUtinat à trois lieues de Spire 
Depuis Brifack^]uÇq\x^9. Hermeflein, il n'yia 
point de Place forte que PhilisbQHrg. On 
Tappeiloît autrefois l/ienfce'Wî , c'étoit la 
maifon des Evêques de Spire, Les itovh 
blesd*y4llemagne engarcrent infenfiblement 
ces Evêgues à la fortifier. Quand ils Teti* 
rent mile eu état de fc défendre , e'Ie n^ 
demeura guère entre leurs mains. Les In|'- 
periaux , Se enfuîie- les Suédois , s- isn ren* 
dirent les maîtres.. Les Fr^nfois la ppffin 
dcrent q,ueiqu^ tffo^ \ & ; epfyi. 4^t ^tplt 

A^a * ^ xeve- 
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- revenue fous la domination de l'Empereur. 

Cette Place a un Fort quarré qui œm- 

- mande Air le Rhin , & qui fe communique 
arec la ville par une chauflee de fix pas de 

• large & de huit cens pas de long , élevée 
de cinq pieds au defliis du mar;iis. Vis-à- 
vis de Philisbourg la rivière forme un grand 
coude, & fait beaucoup de marécages au- 
tour de la moitié de ïa Place. Sa fonifi- 

• cation n'eft que de terre , mais ks rem- 
' parts font fort épais ; elle a des foflèz lar- 
ges & profonds, l'approche ne s^en peut 

' faire que par une tête, le corps de la Pla- 
ce eft compofé de (èpt battions prcfquc ré- 
guliers , la Berrae eft fi large qu'elle fert 
;de fauflebraye , cette Berme eft défendue 
4'une haye vive tres-épaifle, le fofl'é cil 
-plein d^au , large de deux cens pieds & 
'profond de quatre toifes avec une conircf- 
carpe bien paliffadée. Du côté de ce cou- 
de que le Rhin fait auprès de la Place, H 
n y a qu un marais couvert de bois en quel- 
ques endroits. De Tau ire côté , le ter- 
rain y eft un peu plus haut , & mêlé de 
'bruyères , de bois i & -de terres labou- 
rées. ^ • 

• Lorfqùe le Duc d^Enguien la fit învrf- 
tîr, Bamberg en étoit Gouverneur ; fagaf 

joifon étoil com^fée de ^eux œns cbe- 

-.. ; * * vaux 
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vaux & de cinq cens homme» de pied , il 
avoit cent pièces de canon & des munî^ 
tions pour foucenir un long fîege; 

Après que le Duc à^Enguien eût recon^ 
nu ie^ Ueux les plus avantageux pour aflu^ 
rer fa^ circonvalatic« , il employa Je refle 
de la journée à prendre Tes poQes, & il 
defiina la nuit po^ir attaquer le fou du 
Rhin- L'armée Franfûife prit fea quartiers 
depuis Knaudeneim j ufqju'à u n rui IFeau qui 
coupe la plaine à moitié chemin de Rhein^ 
hanfcn , & l'armée uiUemande fut poûée de^ 
puis ce ruilleau jufques à Rheinhaufen. 

Auffi-tôt qu'ail fut nuit , les troupes fe 
difpoferent à l'attaque du Fort. Le Duc , 
à^Bngukn y alla par les bois, & le Vicomte 
de Turem^ s*cn approcha par de peûtes di- 

Îaes qui font au travers du marais. Le 
)ac d'Enguien n'y put arriver qu'à la poin- 
te du jour , parc^ qu'il avoit pris un che-» 
xmn plus long & plus difficile. 

R^mberg n'ayant pas aflez d'Infanterie*, 
avoit relire dans la Place tout ce qui étoit. 
à la défenfe du Fort. Le Vicomte de r«- 
rewjc le trouva abandonné, s'en faifit , & 
le munit de tant ce qui étoit neceflfaire 
contre les attaques de la ville. 

Le Duc d^Engmen ne fongea plus qu^à 
bieu aflurer fa circonvalation. H fit éle^ 

A a 3 ver 
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ver des forts & des redoutes aux endroits'' 
où ie terrain y étoit propre. & abbattre- 
dans les marécages quantité d^arbres pour^ 
couper tous les chemins. Le Vicomte de 
Tûfcfme ne trouva pas tant d*obftacIes à' 
foYtîfier fon quartier , car il fe fervit d'une 
grande ravine qui regnoit preftjue d'un 
bdut à l'autre de fon camp , & eÔe fut en 
défenfe en y faifant un parapet 5 de forte 
qne les travaux de la circonvaiatîon furent 
achevez en quatre jours , & le camp fer- 
nfé de tous cotez clepuis Knaudeneim juf» 
qfi'auprès de RHnhaufen. 

' Cependant , le pont de bateaux arriva 
chargé du canon , des munitions & des vi- 
vres. En vingt quatre heures il fut placé 
vis-à-vis de Germesheîmi & de Knâude^' 
n-im. Germesheim eft une petite ville du- 
BaS'Palatinat , affife fur bord du Rhin > 
fortifiée de ïâftrons de terre , avec un fof* 
fé fec du cçté de Spirt , & plein d'eau Ai- 
cote de pHilisbourg Se du marais. Sa prife 
étoit neceflfaire pour tenir le haut du Rhin y 
& comme on ne pôuvoit faire de circonva- 
fetîon au delà de la rivière , on ne pouvoii 
àuffi en être afluré qu'en prenant les Pla- 
ces qui la commandûient. 

Du moment ^e le pont fut achevé , le 
pac^^Enguien ht ph&t D^jéimtùfnavecêfi 

* t ' * cens 
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xtxis Tiommes de pied & trois cens chevaux 
pour attaquer Germe sheim» D^jiunamt 
s'en rendit le- maître en deux jours de 
tranchée ouverte , & enfuite il marc^ 
vers Spire. Cette ville , bien que fîtuée 
fur le Rhin ^ n'eft confidérable que par ia 
Chambre Impériale domelle eftlelxege>, 
carellen^efl fermée que d^une muraille avec 
d:s Tours à Tantique , & un méchant 
iolfé. » 

Pendant que D^ ^wnmt s^aflu roît de tous 
les poftes nécelTaires fur le bord du RlnH\ 
le Duc d^Enguien fît commencer les aita« 
ques de Phitisbourg. On a déjà obfer^ié 
que rapproche ne s^ peut faire que par 
une feule tête> où Ton trouve un terrain 
fabloneux qui continue prefque de la nvè- 
me largeur jufques fur la comrefcarpe de 
deux baftïons de la ville. 

Le Duc d'^Enguien ordonna deux atta- 
ques par cet endroit. Le Maréchal de 
Xframmont conduiiit la gauche. Le Vi- 
comte de Turenne prit' foin de ia droite. 
L'un &rautrefefervirent d'environ quin- 
ze cens pas du cours d'un petit ruilfeanqui 
paflè par cette plaine , dont ils détourne* 
rent l'eau poar faire leur approche vers les 
deux baflions qu'ils attaquoient. La tran- 
•chée fiit oaverte le premier Jour de Sep- 

A a 4 tcm- 
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tembre , & la nuit même on fît une place 
d'armes commune aux deux attaques , de 
laquelle chacune condulibit fon approche 
vers le baflion oppofé. 

Efpenan avec le Régiment de Pèrfan fut 
de garde la première nuit dans la^ tranchée 
de Grtfmi»a»^;& après avoir pouflfé la li' 
gne près de deux cens pas , il commença 
une grande redoute, où il établit un corps 
de garde de cent Gendarmes à la tête àe^ 
Travailleurs; & ces Cavaliers avoîent or- 
dre de fe retirer pendant le jour derrière 
une mazure proche de l'ouverture de la 
tranchée. 

^ La nuit fut aflfez paifible , & les aflSegç? 
qui ne favoient encore où Ton travaiiloit, 
tf interrompirent point Touvrage des aflie- 
geans. Mais dès que le jour parût , & 
qu'ils virent la terre qu'on avoit xemuée, 
ils voulutent effayer de ruiner par une for- 
tie , le travail qui s'étoic avancé pendant 
la nuit. Ils détachèrent deux cens hoai- 
ines de pied & cent chevaux qui s'avancè- 
rent contre la ligne ; & bien qu'elle fut 
encore pleine de Travailleurs, Efpenan fe 
prépara pour les recevoir , & commanda 
aux Gendarmes de s'oppofei à la Cavale- 
rie des aflTiegez. 
Cet £fcadron marcha aux ennemis avec 

un 
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tin teldefordrc ; qu'il fut entièrement rom- 
pu au premrer choc , & la Boulaye y fut 
tué fur la place. Néanmoins:, Efpenan 
mit la ligne en fi bon ordre , que les aflie- 
gez n^ôferent i^attaqlIer, nî ponilèr plus 
loin ce premier avantage qu'ifs venoient 
de rertiporteh'De forte que les Gendarmes 
eurent le temps de fe ralier & de revenir 
à la charge. lis s'en aquitterent fi bien ia 
féconde fois , que maigre le feu des baf- 
trons , tout ce qui refloit de cette foriie fut 
chaflTé jufques dans la contrefcarpe. i 
, Ainfi , les afHégeans continuèrent leu; 
travail (ans interruption h mais leur Infan* 
terie étoit tellement diminuée ^que celle 
de l'armée d^Enguîen ne montoit qu^à 
trois mille hommes , & l'autre n'ctoit pas 
de plus de deux mille. Avec fi peu de 
get;is , le Prince eût des peines incroyables 
à garder une fi grande circonvalation, ôc 
à lournir les hommes qu'il fdlloit pour la 
garde de la tranchée ^ & pour tous les au* 
très travaux. 

_- Son Infanterie étoit compofée de quai- 
tre bataillons. Geluiqui fortoit de la tranr 
chée alloit à la garde extraordinaire du 
camp. Les deux autres travailloient aux 
apirochés, & le dernier amallbit des faflTi- 
nes pour remplir le fofle. PaUitaH avec le 
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-Régiment d'Enguien releva la féconde nurt 
Bffenan & Perjan ; il avança beaucoup ia 
ligue & acheva la redoute. Toumon Se 
Mot fin tes deux nuits fuivantes pouflerent 
les travaux fort avant ^ & firent une batte- 
rie de fix canons. 

Le Vicomte de Turerme n'avcMt pas fait 
moins de diligence de fon côté ; la cin- 
quième nuit le» deux attaques firent leur lo- 
gement fur la contrercai:pe. Bambcrgtx 
:s'étoit opofé à tous ces travaux que parle 
feu du canon & du moufquet. Le Duc d^£»- 
'jw^V/r n'avoit eu aucune nouvelle de Par- 
> mée de Bavière ; Il favoit feuionent que 
Jean-de-I^en marchoit avec mille chevaux 
ijk autant de Moufquetaires pour eflayerde 
jetter du feooursdans Philisbmrg^ & cet 
avis l'obligea de redo^bIer la garde des li- 
gne$ 3 & même de faire Êrire le biboiiac 
toutes les nuits. 

. Aufli-tot que les deux attaques eutent 
£iit leurs logemensfur la oontrefcarpe , les 
Travailleurs commencèrent à la percer & à 
faire des batteries pour ruiner les défenfcs 
^c la Place. La defcente du fofle ne fut 
pas fort difficile , mais on eût bien de la 
peine à PaflTurer y car comme Peau étoit 
prefque de niveau à la contrefcarpe ^ les at- 
fiegeans ne pou voient pas y alier fouSitei- 
- ^ re, 
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TÊ^Scil eût falu trop de temps pour faire \ 
une galerie couverte de Madriers. Ainfî , 
léDnc d*Engmen fe contenta de faire tirer 
une ligne droite qui aboutiflToit au foflé^ & 

Siiî étoit couverte avec des faflliies fur des 
tlîndes & des Chandeliers. 
Efpenan & Palluau pendant les deux 
KfUîts de kur garde, mirent leur travail en - 
état de pouvoir combler le folle. Le Com- 
té de Toumon y avoit déjà fait jetter quan-' 
tité de faflines ; mais en paflTant par cette 
ligne enfilée quiconduifoît au travail,îl fut 
tué d\in coiip de moufquet. 
^ La Ptimme Ingeniftnt fort expert à faire 
des mines & à pafferdes fofiez , avoit en^ 
ttepris de faire des ponts de faiTines ; mais' 
il y trou voit beaucoup de difficuhez à eau-' 
fe, du canon de la Place , fur qui celui det 
afliegeans n^àvoit pu prendre ie deflfus» 
parce queles afliegez en avoient un4i grand 
nombre , qu'une de leors pièces n'étoit pas 
plutôt démontée , qu'ils en pooflbient une 
autre à la place ; & outre celles qu'ils a-* 
voient dans leurs flancs dont ils battoient 
le pont en travers, ils en avoient un rang 
for la face des battions qui l'enliloiem ^ 
qui ruinoîent tout le travail. 

II eft vrai que leurs flancs étoient fi petiti 
qu^ils n^y pouvoi^it «iettce ^que tsois pié^ 
-- ces' 
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ces. Ceft le défaut ordinaire des meilfeu^ 
res Places d'avoir les flancs trop ferrez ou 
trop découverts > mais le premier de ces. 
dé&ius eft le pire , parce qirentre deux 
batteries opporêes le plus grand nombre de 
canons l'emporte toujours. En effet, les 
affiegeans ayant dreflie deux batteries de 
quatre pièces chacune, firent taire celles. 
des flancs , mais les aflîegez en placèrent 
tant fur la face des Bailious, dont le rempart 
efl fort bas , qu'ils misèrent celles des af-* 
iiegeans. C'efl pourquoi le Duc. d*Engmen 
fut obligé de faire élever des épaulemens 
pour enterrer fes batteries \ & fe couvrir 
des faces des baAions. Par ce moicn foa 
canon fe rendit le maître , & les^ aflfiegeans 
travaillèrent avec, plus de feurcté à leur 
pont. 

. Bamberg reconnût alors , qu*il n'étoit 
plus en ^n pouvoir d empêcher que le fof* 
fé ne fût comblé , & comme fa garnifon 
étoît foible , il ne crût pas devoir attendre 
que le mineur fût attaché ; efperant de fai- 
re auparavant u^e capitulation plusavanta- 
Îjeufe. Il fit battre la chamade , les otages 
urent donnez & la garni fou fortit le dou- 
zième de Septembre ati nombre de cinq 
cens hommes avec deux pièces de canon. 
ie Duc4'-£»^w>» fît entrer le Régiment 

de 
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-Je Ferfan dans la Place , & y mît Efpenan 
pour Gouverneur. 

• Cette Conquête quoique plus facile que 
îe Prince ne Pavoît prévu, donna une gran- 
de réputation aux armes de France- Plu* 
iîeurs Villes envoyèrent des Députez. Spi'^ 
re n'avoit pas attendu que lyÀimmi l'eût 
fait fommer, les Magiflrats en avoîent por- 
té les clefs au 'Gmc^ Evgutien. liles reçût 
honorablement *, & après avoir confirmé 
leurs privilèges, il les renvoya pour faire 
fortir les Impériaux & recevoir la garni fon 
Françoife que D' Surnom c\xt ordre d'y faire 
entrer. 

Mais le Duc à^Enguien ne pouvoir pas 
recueillir lui-même les fruits de laprifede 
PhilisboHYg y ni s^en éloigner avant que de 
l'avoir remis en défenfe Les ennemis s'a- 
prochoient, fes troupes étoientaffoibIîes& 
lattguees , le canon avoit fait de grandes 
ruines qu^il faloit reparer, ce Prîncen'étoit 
pas en état de fe prefenter devant Mercy , 
:q[ur avoit rafraîchi & augmenté fon armée 
depuis fa retraite de Fribourg. C'eft pour^. 

2uoi le Duc ^Etiguien fe contenta d*etabliir 
: bien fes quartiers dans les places felong 
du Rhin , qu'on ne pût lui enlever fa con- 
't]uête^ ni le forcer à un combat gcné* 
Tal. 

II 
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; II a voit la rivière d'un côté , la ville de 
Tautre , le fort du Rhin devant lui , le nia- 
^jcais* & les bois derrière.. Son armée étant 
xampée dans un poile fî avantageux^ il dé«- 
iacha le-Vicomte de Tuiitnne pour aller at- 
.laquer U^orms, Cette ville ne cède ni en 
•dignité, ni en nombre d'habitans à aucune 
,des villes d'Allemagne; elleeft placéefurle 
.-Jbord du Rhin , & fortifiée autant que fa 
grandeur & faiitnation Pont pu permettre. 
Le Duc Charles de Lorraine y tenoil garni- 
fon y & depuis la perte de Tes Etats il la'a- 
voit prefque point d'autre retraite que cel- 
le-là. 

, Le Vicomte de Turenne&t dcfccndrepar 
la rivière l'Infanterie , le canon & toutes 
■les cliofes neceflTaîres pour fon dellcin. H 
marcba enfuite par le PaUtinat avec deux 
mille chevaux, & défit fix cens hommes 
.que le Général ^^rc^^envoyoîtà FrankendaL 
Les habitansde/^irwf ouvrirent leurs por- 
tes & en firent fortir les Lorrains. Delà 
Je Vicomte de Turenne pourfuîvit fa mar- 
che vers Mjyence , & détacha Ro'^ pour 
aller attaquer Openheim, C'eft une petite 
•ville fituéedan^une plaine, mal fortifiée, 
mais défendue par un trés-bon çbâtea^. 
'^Ro's^ nY tfouyat, point de tefiftance. Le 
Vicomte de Turenne fe préfenta 'devant 


Jf^f jri9fc:e^& s'étant logé dans le faubourg» il 
çnvoya un Trompeté à ceux qui comman* 
doîeni: dans la ville pour leur offrir des 
cx>nditions honorables. ^ 

Jldaymce eft le fîege de PArcbevêque E,- 
ledeur , & une des principales villes ô^aU 
lemagne ; outre qu'elle eft grande , fort 
peuplée , & bien bâtie pour un païs où Pon 
n^a jamais eu le goût de la bonne Ârchitec-^ 
uire : fa fîtuation la rend confidérable , 
étant placée vis-à-vis de Tembouchure du 
Adein qui paflè fous une partie de fes mu- 
railles ) du côté de, la terre elles font dé« 
fendues par une citadelle de quatre bat- 
tions i mais comme il arrivé d^ordinaire aux 
grandes villesj fesfortîHcationsétoient ne« 
gligées y & fa défenfe confiftoit plus dans^ 
le nombre de fes liabitans que dans la force, 
de fes remparts. 

Au bas de la ville fur le bord du Rhin^ 
efl un château aiïez magnifique où logent 
les Eleâeurs ; dans le tems que cette vil-; 
le avoit été fous la pu illance du Roi de 
Suéde ^ il avoit fait bâtir à Tendroit où les. 
deux rivières fe joignent, un Fort de fix, 
baftions qui portoit le nom de Gufiay^bowrgt 
mais à la fin les Impériaux ayant repris 
Mayence , le Fort fut abandonné par les 
Suédois ^ & les Eleveurs l'ont laiflTé rui-; 
^r* Quand 
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Quand le Vicomte de Twrenne entra 
dans les fau;xfaourgs , il y avoît encore dans 
la ville une garnifon Impériale de huit cens 
hpmmes ; neagraoïns TEIedcur n'ayant pas 
cru y pouvoir demeurer en fureté, s'étoit 
retiré à Hermefleinsdt forte que leCliapi- 
tre qui a l'autorité du gouvernement en 
Pabferice de T Archevêque , fit affèmbler 
tous les Corps de la ville, & après plu- 
fîeurs deIr[)ératîons ils réfolurent de députer 
vers le Duc d'Enguien , & de ne donner 
les clefs qu'à lui-même 5 afin de rendre en 
quelque forte leur capitulfition plus hono- 
rable par la qualité de celui qui les rece- 
vroit. 

Le Vicomte deTurenne envoya cette ré- 
ponfe au Duc d'Enguienqai étoit toujours 
cfvecfon amiée à la vue de Philisbourg. Il 
en partit auffi-tôt avec une efcorte de qua- 
tre ceiis chevaux , & fe rendit çn un jour 
& demi proche de Tîiiiy^»^^' Pendant qu'on 
travailloitaùx articles du Traité , Mtrd 
avec Tarriiée de Bavière s'étoit pofté fur des 
hauteurs entre HailbrcnSc Neck§rfulm^ & 
avoir lailfé le Neckge devant lui. 

Hailbron n'eft qu^à quatorze lieuës de 
Philisbourg \ Merci prétendoit arrêter de 
là tous les progrès du Duc d'^Enguien. II 
détadia U^clfs Colonel célèbre. ^3rmi les 
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BaJ^arois avec deux cens chevaux & cinq 
cens dragons pour fe jettér dans Mayençe ; 
niais U^lfs n'y pût arriver qu'un quart- 
d'heure avant le Duc d*Enguien. Le Trom- 
pette que ce Prince envoya aux habitans 
pour les avertir de fa venue , trouva J^olfs 
qui les haranguoit pour leur perCuader de 
ie défendre, offrant le fecours qu'il avoîc 
laide de l'autre côté du Rhin , & celui 
-de toute l'armée Bavaroifc qui le fuivroic 
en peu de tems. 

Mab les habitans de Mayence fâchant 
que le Dmc d^Enguien étoit enperfonnedans 
leur faubourg , tinrent la parole qu'ils 
avoîent donnée au Vicomte de Turenne ; 
& après avoir fait fortir U^olfs de la Ville, 
ils envoyèrent leurs Députez au Diicd'£^« 


fortir la garnifon qu'il tenoit dans Binghen 
|](etite ville avec un bon Château fur le 
Jlhin, & d'y recevoir des troupes Fran^ 
foifes. Le Duc d^Enguien donna le gou- 
vernement de Mayence au Comte de Cduru 
y^al 3 Se y établit une forte garnifon avec cm 
qui étoit neceffàire pour reparer les an* 
ciennes fortifications Se en faire de nou- 
velles. 
Le Vicomte de Turenne prit en paffant 

Bb CreutT;:* 


jd4W ^veç douze 4;eas jioipmes à^ pkâ k 

3^ln^ye <sens^hev^ux. O^fi vHievviiie fituée 
ans ^ae plaine -à guatfe Itères 4e Pbilif 
jbomg 9 eHe «Il allez j)ewpîée , fon rempact 
^n^efl Aanqiié ^Ujs par deç tours à Panciiitte 
av^ un foflÇe d^ndu .par iquelques4emi- 
lunes & unchenrin couvert. H y avoh de- 
dans quatrç ceas Iiommes des troupes ÎM* 
fums 3 & c^étou ia feuk Place ^ue {es îm^ 
periaux euflTenc confervée dans le Palatin^ 
au-dega du Shin ^ ^lioepié Fr^tikpidal ovl 
hsB^^gaols teqoî^t une forte :|(anûron. 
F^^^ntqofiD^^^mfnt pcenon fo quar- 
tiers , & <K>n)a^P^oit ^s rivaux devait 
lAnfl^-w , 4e Duc^'&^giwif» vint rejoîndrt 
fon -arn^qe à PMlis/bofirg pour êtte pli¥ 
j>rè? fdu lîe^ gue.D'^/iwwMir aIIoitentr&' 
.piepdre ;ril ^^pp^ ^n arrivant guejatran*' 
^ée éAQÎt .4é)a jç^uvcrtiç , roiais ^uê DV/»- 
mo^t en altent ivifiter 1^ «ayail ayoit été 
Jbleffc ^angereuftmient *. JLe Vicomte de 
Tw^tme ali^ çoçtinuer le gege , ^ pou(& 
iatraRdhé iî dHig^ou^ent , que^ans uo^ 
jpvMçs oo fe «ne îfcaiierie ^ un logement 
lur ^acQntreîçprpe ; le cinquième jour le 
Pue d^£gf*|/r»{y.)éwnt venu po^r vîfiter les 
travaux, les Lorrains traitèrent avec le Vi- 

QBIPtC 

. * // mum i Spire ftu 4t Uws éifrèf. 


«note de Turenne & fortirent de la Place. 

Après la prife de Landarpy NieufladL Man^ 
hefm,^ Â^^4fiho)$rg ï\f pfciit ^ei$iifei| 
de refiftance: Ainli le Ducâ^£»;ifîe9itevît 
en une feule campfigi|e , trois fois yiâo« 
rieux de Tarmée Boparoife, mahre du Pa- 
latinat & 2a €Q\ixi Avt Rhin dif yàtêPhilis* 
bourg Jufques à ffamfftein , & de tout cc 
qui eu entre le Ahm & la Moelle. 


É I N. 


BBi PER* 


*^* 


/ 


PERSONNAGES 

D E 

LA COMEDIE 
DES 

VISIONNAIRES, 

A K T A B A 2 E » Cspitan., 
AMIDOR, Pûéti êXtftwéfgMni. 
y I L I D A N y AmoHrt$u6 m uUt* 

MELISSE, Amouftttfe ^'Alexandre le Graoj^ 
HE SP £ R. !"&, S^ croit quê chsmn lUim^ 
CE5TIANE, Amounufi de U Comeak. 
iALClDON^Pm^rfinv/iFiUkfé 
(Y S AN DR£,i>4r#9^^Alciil9«» 


ll^ 


i .' 


1 E s 

VISIONNAIRES 

C O M E D I E: 

PAR 

ÎEANDESMARESTS 

Ve l^ académie trunfoife. 


fi&4 KSr 


D 


5^ ^-^-u -*.*.^^*.- 

ARGUMENT. 

Ans cefff Comtàie fom reprefentex. 

plufieurs forpfs tPefprks Chimériques om 

Vifionnaîres , ^W Jbfit éteints chacm de 
qHeltfie fi>lie particulière , mais. e^^ feufo- 
Wntàe (^jilififà»lè0lkeUei(Ailtrâ»fèt- 
me perfome ; & tous les jours nous voyons 
parmimoks îes fÉ^rktfmiUiUs ,. ^ïpen- 
fent pour le moins d^auffi grandes extravagan- 
ces y s'* ils ne les difiét^ - 

Ije premier efi un Capîtan . ^ui veut qu'ion 
k croyefirt -^àil^nk: tcikeM il ^pàhroui 
un tel point , quil efi réduit a craindre lafkrm 
d'un Poètes iklfmfk U e^mi^MèAofe bim 
redoutable 'y & efi fi ignorant, quil prend tm- 
tèsfes façons de parler Poétiques & étranges, 
pour des noms de Démons , & des paroles ma- 
giques* 

Le fécond efi un Poëtc bi':^rre ,■ SeSateur 
pajjîonné des Poètes François qui vivoient 
devant ce fiecle , lefquels fembloîent par leurs 
termes empoidlez, & obfcurs,a:poir deffeind*i^ 
pouvanter le monde , étant fi aveuglément a- 
moureux de l^antiquité ,quils ne confideroient 
pas que ce qui étoit bon k dire parmi les Grecs 
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iSr Us Romains , ifnims i&s Sverfks apptHa-^ 
fions de leurs Dieux, & des fanicularitex^de 
huf Religion j dom les Fables itoiem le fonde^ 
menti n*efi pas fi facilement entendu pat ceux 
de ce temSy &^hjI faut bien adoucir ces ter- 
fhes ipêand oh en a befoin, fait aux allégations 
desFaéleSyOuen d^autres rencontres. Celui-ci 
par la leâure de ces Poètes , s^efi formé un 
flile Poétique p^ extravagant y qtfil croit que 
pins ilfè rei&pe en mots compofix & en Hy- 
perbotes j plu$ U atteint la perfedion de la 
JPoëfîe ; dont il fkit néme des Règles ifa mo^ 
de^ principalement ^ur les pièces de Théâtre, 
en quoi il penfe être fort hakile: témoin unfu^ 
jet qtfil cempofe fhr le champ , dont Vimmen^ 
fité & la canton font yoir le défaut de fin 
jugement. Il ne laifj^ pas £àpo\r ajfc^ d*ef» 
prit pour fe jouer d^unjfbt quife mêle d^ aimer 
tes Vers fans y rien cotmoitre. 

Le troifiéme efi un de ceux dont le nombre 
efiffi grand , qui fe picquent cPaîmer les Vers 
fans les entendre ^ j^»^ des admirations fur 
des chofes de niant , & paffent ce qui eft de 
meilleur; & prennent des galimatias en termes 
relevez, pour quelques belles Sentences y& pour 
les plus grands e forts de la Poëfie. Ces fortes 
d^eJpritSjpourvâ que les Vers femblent graves, 
ne manquent point de les approuver, fans pen^ 
fer feulement à les entendre. Mais il n^y a 

B b 5 rien^ 
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rien de plus ordinaire fue de roir tes miii^ 
Idiots , aui veulent faire croire fu^ils ont Ptf- 
fritfenfibli & délicat y & qifilsfavent aimer 
tout ce qui eft beaus sHmaginer comme celui'' 
ci j qHUisfont amoureux j fknsfigpoir bien fou* 
vent de qui; & furie récit que [*on leur fait 
de quelque beauté, courir les rues , xSr fe fer^ 
fuaaer quUls font extrêmement pajfionne^, 
fins avoir vu. ce qu^ils aiment. 

Le quatrième eft un riohe imaginaire , 
dont ilfe trouve affeJL par lé monde , & de 
qui la folie ne paroit qu^aù cinquième àSe : 
car dans les autres il parle ferieufement défis 
richejfesy comme il paroit dans la defcriptùm 
de fa belle Mai/on , où il ne fe trouve rien 
d^ extravagant y & qui ne foi t imaginé félon la 
vrai'femblance ; étant une chofe ordinaire que 
chacun efiferieux dans fa folie. 

X'Amante d'Alexandre n^eft p4S une chofe 
fans exemple ;& il y a beaucoup defiOes, épi 
far la leSlure des Hi flaires & des Romans 9 
fe font eprifes de certains Héros , dont elles 
tebattoient les oreilles à tout le monde: & 
pour t* amour de f quels elles miprifoient tous Us 
vivans. 

Efi'il rien de plus ordinaire que dé voir des 
filles de l'humeur de la féconde 9 qm fe croit 
être aiméee de tous ceux qui la regardent y ou 
^i entendent parler d'elle , bien que peut-itre 

elle 
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9%ei ne difent pas fi naivemeint leurs fentl^ 
fnenSé 

' Four la troifiéme Sœur, il s^en trouve beau^ 
coup , comme elk , amoureufes de la Comé- 
die , à prifent ipé'elleefifi frrt en règne ^par^- 
tkUlierement de ceUes (juife mêlent d^en juger, 
d'-en favoir les Règles , d^ inventer des fujets 
félon la portée de leurs efprîts , tels que celui 
que recite ceUe^ci, dans lequel il y a plus de 
matière quUl n^en faudroit pour vingt* Come^^ 
die s ; encore nefait-^on que le troifiéme ^Se^ 
&fi la Pièce a duré déjà pour le moins trente 
ans : toute fins on peut voir les véritables Re^ 
glesy dans t* opinion des Critiques quelle aUegue 
au Poëte pour en avoir fon avis ^ qui fi>nt cel^ 
les que l^on doit fiiivre , encore que ces deux 
extravagantes perfimnes n^en demeurent pas 
dtaccord. 

. Le Père de ces trois fiUes nefi guère plus 
fage quelles. Il eft d'une humeur fi fiicile , 
que tout homme quife prefisnte pour avoir en 
r^ariage fune de fis filles , luifemble toujours 
être fim fiât : qu*un autre vienne après, il irou^ 



efl le fiul qui foit raifonnable entre tous ces 
Perfimnages. 

Toû' 


Toutes cesfalîBs , bien que di^rcntesy éà 
fint enfemble qu^mfujet , & pour les bien jt- 
frêfenter toute s^ on nepoHpm pMs leur donner 
ifiter liaifon mh/Jî grande éfUe celle épd fe petit 
donner aux Comédies ^oànag^mip^ deux ou 
^trois principaux Perfonnéges; & t*in$rigue de 
eelleci n'^tfi M'en Vembarraffèmentdnbonhom^ 
me qui lui eft caufi par tous les gendres quHl a 
accepteur le refle n'efifokem tfèe des extra^ 
vagances de ces Vifionnaires qui fe mêlent en- 
tore enftmble en quelque forteypom faire mieux 
paritre ces filies tes unes pour les autres. 

Quelques uns ont ^ouliê reprendre cette Co^ 
fnedie , de ce qu'elle n'étoit paS propre pour 
toutes fortes de gens y & que ceux qui ri'one 
aucun favoir , wV» peupoient entendre heau^ 
€OUp de mots. Mais depuis quand les ignorons 
font' ils devenus fi confid érables en Fian^ 
ce , que Nn doive tant s'inteneffer pour eux^ 
^ que Nn foit obligé d'avoir foin de leur 
plaire f Penfe'S^vous que Conduit bien du ref 
peH y ou à la baffe fe de leur condition , ou à 
la dureté de leurs efprits, ou au mépris quils 
ont fait des Lettres , pour faire que Po?ifonge 
i Us divertir f Nous ne fommes pas dans ces 
Républiques , oà le oeuple donnoit les Gou- 
rernemens & les Charges , & oà les Poètes 
étaient contraints de compojèry ou des Trage^ 
Aies horribles, pour plaire à leurgok bi:(arre. 
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tudrfCmsfiksbaffeSy fdur s*accmmodér i la 
fDTtie de kièrs efpnts. Ceux qui necompofent 
éepOmffuges^^fuefixf mbonnite dhertiffèment, 
HT éMnjsntopoiffonr hm que l*eftime des Hon- 
ni$eT'gâm»& e'^eji à leur jugement qu'ails adref- 
font tûmes leurs Inwntions & leurs penfees^ 
te peuple aPef^m fi greffier & fi extropagant, 
qm^H ri^àimê fue des noupeautexjrotefque^ Il 
MmTd fàenptk^ enfouie pour voir un menflre, 
^ pomr-mYéfuiilque^chef-d'œttpre de l^^rt , 
M de la Nature. Je croi même quil y a des 
Pe^$eri * qui- ptm contenter le Vulgaire ^ font à 
êeffiin des Pietés extravagantes, pleines d'ac'- 
udew kitarfts, de machines extraordinaires, 
€fr J^embrôuilkméHs de Scènes y& qui affeSlent 
des Vers enfiei^ & obfcurs & des pointes ri^ 
ételiies au pin^jift des paffions : Car pourvtk 
eprn tet accidéns fbient étranges , tout ce qui fe 
ditfmieurfUfe^yplatt au peuple, & encore plus 
fi e'^efk quetqUâ penfîe pointue & embarraffte; 
ear alors mùif^s il l^ entend, plus il la loue, & 
iuidonve dUpplaudiffemens. Ce font desefpritt 
fort arpife\ qui ne fongent qu'à cette vie pré^ 
fenee , & qui font fi modère^ , qu^ils naffeC'-' 
tem foint la vie future des Ouvrages , dont les 
feuls Savons font les diftributeurs. Mais enco^ 
Te ne doit-on pas trouver étrange fi ceux qui ne 
font paa tenus d^ avoir ces conftderations pour 
le peuple ^ & qui ne fongent quà fatisfaire les 
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911 ARGUMENT. 

Îfrennen effrtts de /'Europe^ ne cbercbem que 
es pures delicatejfes de rart ^ fait à reprefen^ 
ter les nobles & véritables m9Wpemens des 
paffions dans les fujets feriehx , fois à rijoiiir 
tes fpeSateurs par des railleries gentiUes ^ 
bomêtes dans les Comiques, ^presque les per-- 
fonnes raifonnables feront Jatis fait es, il enref* 
fera encore afieT^ pour les autres > & plus 
uHls n^en méritent. (Ptft ainfiqu*il arrive des 
^eftins quifefmt aux grands : après qu^ils ont 
fait leur repas il tfen réfie que trop encore pour 
tes valets ; & bien que les viandes tCayent pas 
été apprêtées au goût de ces derniers , ils ne 
laijfent pas d*en faire bonne çhere ; & tan au^ 
roit tort d^accufer leCuifinier d'une faute fi P§m 
d?euxfe plaignoit , que l'on devoit avoir en 
égard à fon goAt -y ptât&t qu'à celui des MaU 
tres% jiuffi ayant introduit un Potte extrava-^ 
gant j on ne doit pas fc plaindre de ce qifcn 
te fait parler en termes poétiques extravaganse 
iSr il importe fort peu que les ignorons Venten» 
dent ou non , puifque cela n'ajpas été apprêté 
pour eux. Oeft être bien déraisonnable , d'aç-^ 
cufer d'obfcurité celui qui dans la bouche du 
Poëte s^eft voulu moequer de robfcurité des 
mnciennes poëfies. 

Ce n'efi pas pour toi que j'écris ^ 

Indoûe & fhipide Vulgaire : 

l'écris pour les nobles £(prics : 

Je ferois marri de te plaire. P£R^ 


LES VISIONNAIRES. 


ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE, 
ARTABAZE. 

Ji£ fuis Tamour du Ciel , 8c Tcfiroî de la Terres 
L'ennemi de la Paix , le foudre de la Guerre ; 
Pes Daines le defir, des Maris la terreur : 
Et je traîne avec moi le carnage & rhorreur. 
Le Dieu iW^w m'engendra d'une fi.re ^mMx^nnz 
fit je fuçai le lait d'une affrcufe Lionne 
On parle des travaux à'HercttU encore enfant , 
Qu'il fut de deux Serpens au berceau triomphant ^ 
Mais me fut-il égal , puifque pat un caprice 
£tant las de teter j'étranglai ma nourrice » 
Ma mère qui trouva cet a^c fins raifon » 
Défiraat me punir, me prit en trahifon : 
Mais ayant en horreur les aftions poltronnes - 
l'exterminai dès-lors toutes les Am^x^f^i, * 
Mon Pcre â cet exploit fc voulut oppofer ; 
It pataot quelques coups pcnfoit me maîtrifcr • 
Mais craignant ma valeur aux Dieux mêmes' U% 

nefte« 
Il alla fe fauver dans la vodte celefte. 
|ic $olciI qui voit teu( , voyant ^ue fysa effort 
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S)l IBS VISIONNAIRES. 

Ie clomterois le Ciel , entreprend nôtre accord i 
)e Msrs en ma faveur la poi^ceâl/cflcffre^ 
£t lé fait Mars du Ciel » moi celui de la Ter^e* 
Lors pour recompenfer ce juf^e jugement , 
Voyant que le Sdeil couroK ii)ceC^un||\et|C^ 
J'arrêtai pour jamais (à cour£e vagabonde , 
Et le voulus placer dans le cçncre 6p. -^apndc ; 
J'ordonnai qu*efi repos il nous donnât le joor ^ 
Que la Terre Bc les Cicux reulaflent a l'entour ; 
£c c'eft far mon pouvoir , A par cette avanture , 
Qu'en nos jours s'cft changé l'ordre de la Nature» 
Ma feule autorité donoa ce mouvaniopt 
A rimmobile corps du plus lourd Elément ; 
De là vient le fujet de ces gr^nAsDi^liggDes » 
Et des nouveaux avis des plus fins Aftrologucs.* 
J'ai fait depuis ce teros ynille cAQlt>ats divers , 
Et j'aurois de mortels dépeuplé l'Univers ; 
Mais voyant qu*à me plaire un Sexe f>*4ycttû¥^ 
J'en refais par pitié tout autant que j'en tuë. 
Ou (ont-ils i prelènt tous ces gi:aQds .Conquierans-I 
Ces ilcaux du genre humain ^ ces iUi»Rca^ T^xa^ i 
Vn HermU » un Athille , un MextimdH >.iin Cpif » 
Tous ceux qui des K&mMtns augmentèrent i'£ippir:A^ 
Qni firent par le fer tant de monde périr \ 
C'eft ma ^eule valeur qui les a &i t. mourir. 
Cil font les larges murs de cette B^i^/ ^iti 
Ninivê , Athene , Argos^ Theie , f^cedemwê^ 
Csr^age la Êimeufe > & le grand JUmi 
£t j'en pourrois nombrer encore un millipo* 
Ces fuperbes Cirez font en poudic réduises ; 
Je les pris par aflàut y puis je ks ai détroiic^ 
Mais ie ne voi rien plus qui m*Q(c refiiter } 
V\i\ Guerrier à mes yeux ne s'ofc préfentor» 
Quoi donc y je fuis olfif ? &.je fecoisifi igche 
Que mon bras pût avoir tant foit peu de relâche I 
O Dieux ! faites forrir d'un Antre ténébccux 
Quelque horrible G éantjOU quelque Mondicc âSkcot^ 
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S'il hvLl (]tte ma v^rlcur manque un joar de maticr^i^ 
Je vai faite du monde un vafte cimetière. 

SCENE DEUXIEME, 

AMIPOR, ARTABAZE. 

A M I D O R. 

ÎE fors des Antres noirs du mont Parnaflien i 
Oii le fils poîl-doré du grand Saturnien 
Dans l'erprit focge-vers pUnte le Dithyrambe , 
L'Epodc-, i'Antiftrophe , & le tragique lamb^ 

ARTABA2E. 
Quelprodige eft ceci ? je fuis faifi d^liorrcur« 

A M I D O R. 
ProEs^e, éloigne toi, j'entre dans ma fureW 
lacch lacch £vo^« 

A R T A B A 2 E. 

La rage le pojfTedc : 
Contre les Furieux la fuite ed le remède. 

SCENE T R p I S I E'M E. 

A M I D o R. 

QXJe de defcriprions montent .en mon cerveau , 
Ainfi que ks vapeurs d^un &iwcfxx vin nouTeanl 
Sus donc , tcprelèntons une fête Bacchique , 
Un f>tage , ^n Beau temspar un Vet^ héroïque» 
Plein de mots empouliez , d'Epithetc^ puiflaos ^ 
£t fur tout évitons 'Iqs Kxmes laqguîjflàns. 
jPé|a de toutes parts j'feoircvoi les brigades 
De ces Dieux ChcvrQpi'eds « & des folles Miu$4§f^ 
Qui s'en vont célébrer Je myftcre Orgîen 
En l'honneur in3^i;nqrtcl du Pcre Bromicn. 
Je voi ce Çui0e-né , fuivi du bon S^ilme , 
Qui du goÇer exhale une vineufe haleine ; 
pt fon Ane fuyant parmi les MimsUms » 
C^ui le bras enthyrie courent par les ?4lloas<» 

Maift 
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Maïs od va cette croupe ? elle s'eft ëgatée 

Anz folicaires bords du floflottaot Ner^i, 

Rien ne me paroic plus que Rochers caverneux » . * 

]'entens de loin le bruit d'un venc tourbillonaeur. 

Sacrez Hôtes des Cicux , quelle horrible tempête l 

Quel voile ténébreux encourtine na tête l 

MoU a déchaîné Tes vîtes poftillons , 

Qui galoppent déjà les humides filions. 

Le Ciel porte - flambeaux d'an noir manteau le coo< 

vre. 
Je ne voi qu'un éclair qui le perce & Tentr'ouvre. 
Quels feux virevoltans nous redonnent le jour l 
Mais la nuit auffi-tôt rembrunit ce féjour. 
Ce tonnerre orageux qui menace & qui gronde , 
Sflochpra bien- tôt la machine du monde. 
Quel éclat » quel fracas confond les élem^s> 
Jufin de l'Univers fappe les fondemens ; 
Ce coup jufqu'à Tenare a fait une ouverture , 
Ct &ra pour le moins avorter la Nature. 

SCENE QUATRIEME. 

FILIDAN, AMIDOR. 

F I L I D A N. 

Voici ce cher Ami , cet Efpnt merveilleux. 
AMIDOR. 
Mettons- nous i Tabri d'un rocher (ourcillcux : 
évitons la tempête. 

FIL I DAN. 

Ah \ fans doute il compofe 
t)a parle 3 quelque Dieu de la Metamorphofe. 

AMIDOR. 
|e yoi Tadorateur de tous mes nobles Vers : 
Mais donc les jugemens font toujours de travers. 
Tout ce qu'il n'enrend pas aufHtôt il l'admire, 
Je m'en vais l'éprouver ; car j 'en veux un peu rire, 
«uivons; L'orage ccflc , &• tout l'air s'éclaircit j 
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Des ttnts brifo-vaiâeauz Viiàieitie js'âdoucit* 
Le caliÀc qui revient aux ondes marinières , 
Chaâe le pâle efFroi des faces nàutonnieres 1 
Le nuage sVnfùit , le Ciel fe fait plus pur ^ 
Et joyeux fe revêt de fa ibbe d*a2un 

FiLIDAN. \. 
O(êr'ûît-on fans crime ^ an moins fans mille ezcufeS ^ 
Vous faire abandonner Tentretien de vos Mufes tj 

A M I D O R. 
Filidan , Jaiflè^-moi dans ces divins tranfports 
Décrire la Beauté que j'aperçus ahors. 
Je m'en vais l'attraper* Une Beauté célcttt ' 
A mes yeux étonnez fbudain (c hiànifefte ; 
Tant de rares Trcfôrs en un corps âfiemblez , - 
Me rendiiént fans voix, mes fens furent troublez t 
JDe mille ttait^ perçans je reâentis la touche. 
Le coral de fcs yettx , Se l'azur de (a bouche , 
L*or bruni de fon teint , l'argen* de fes cheveux ; 
L'ébene dâ (es dents digne de mille vœux , 
Ses regards fans arrêt , fans nulles étincelles , 
Ses beaat tetins longuets cachez foUs fes aiflelles , 
Ses bras grands & menus, iainll que des fufe^ux , 
Ses deux cuifles fans chair , ou plutôt deux rofeauj^^; 
La grandeur de fes pieds , & fa petite taille * 
Livrèrent à mon cœur une horrible bataille^ 

F I L I D A N* 
Ah Dicti ! qu'elle étoit belle! O Roi des beaux Ef- 

prits , 
Vîs-ttt tant debeautez ? Ah ! que f en fuis épriSè 
Di-moice qu'elle fit , & Cbntcnte mon a«ie 
Qui fent .déjà pour elle une fecrette flâme* 

A M I D O R. 
Inventons un difcours qui n'aura point de fenf; 
Elle me dit ces mots pleins de charmes puiflàns^ . 
Favori à'Apollm , dont la verve extatique 
Anime les refforts d'une ame frénétique » 
£t' par des yifions produit mille plaiiirs 

Ci iîj^ 
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Qui charment la vigueur des pi|is opblcs dcfixs ; ' 
Apprens â révérer par un £ical augure 
De ma pudicité l'adorable figure. 

^ FI LIDAN. 
O merveilleux difcoors , 6 mots icntemicux p 
Capables d'arrêter jespkis «udactenz. 
Dieux ! qu'en toutes façons cettte BcUe efteharmaa- 

£c que je fens pour elle une ardeur véhémente l 
Ami , que te dit-elle encore outre cela ? 

AMIDOR. 
Elle me dit , Adieu , puis elle s'en alla. 

F I L I D A N. 
J'adoie en mon efprit cette Beauté divine , 
Qui (ans doute du Ciel tire fon origip^ 
Je me meurs , Amiiof , du defir de la voir. 
Qu^ndaurai-ie cet heur } 

AMIDOR. 

Peut-être fur Je fokî 
Quand la bmnctte nuit développant lès voiles ^ 
Conduira par le Ciel le grand bal des étoiles. 

F I L I D A N. 
O merveilleut efièt de fes rares beautcz î 
Incomparable amas de nobles qnalirez 1 
Déjà de liberté mon ame eil dépourvue ; 
Le récit m'af bleiTé , \t moUrrai de fa vâë. 
Pré^arc-^toi ^ mon cœur , à mille maux divers* 

AMIDOR. 
Adieu I fur ce fujet je vais faire des Vers* 

. FILiDAN. 
Que tu m'obligeras^ JimitUr , je t'en prie « 
Tandis pour foulager Têt ces de ma furie ^ 
]e m'en vais (bâpirer l'ardeur de mon amour , 
£t toucher ée pitié tous cos lieux d'akatour. 

scn 
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S C k N E V. 

FILIDAN. 

O Dieux ! qu'une Beauté parfaitement décrite 
De deiîrs amoureux eu nosamcs excite l 
£^ ({ue la Poefie a des charmes puiilàns 
Pçur gagner nos efprits & captiver nos fcns. 
Par un ordre pompeux de paroles plai Tantes , 
£llc rend à nos yeux les chofes u préfentes , 
Quç Ton penfe en effet les connoître êc les voir , 
£t le cœur le plus dur s'en pourroit émouvoir. 
C'eil chofe étrange ao/fi d'éprouver que mon ame 
Soit juiTques a ce point fufceptible de flâme ^ 
Et que le feul récit d'une extrênoe Beai^té 
jpuifie rendre à l'indant mon efprit arrêté. 
Mais ^uoi } tous les matins je me tâte Se m'eflàye » 
£t croi fentir au coeur quelque amourcufe playe , 
Sans favoir toutefois qui caufe ce tourment : 
Si bien que quand je fors je m'enflâme aifément» 
La premièjre Beauté qu'en chemin je rencontre , 
Qui de quelques attraits me vient £iirc la montre i 
D'un feul de fes regards me rend outrepercé , 
Etfait bien- tôt mourir un cœur dé ja bleifé > 
Même fi je n'en vois comme je les de£re » 
Qu'un ami feulemeni s'approche pour me dire , 
Je viens de voir des yeux , ah ! c'eft pour en mourir ,' 
Au(]i-tôt je me meurs , je ne ÙlIs que courir , 
]e vais de toutes parts pour oi&ir ma fi:anchi(è 
A ces yeux inconnus dont mon ame eft éprifè. 
Mais jamais nul récit ne m'a fi fort touché : 
]'étois i fon difcours p«r l'oreille attaché, 
£t mon ame auffi-tôt d'un doux charme enivrée , 
S'efl i tant de Beauté^; innocemment livrée. 
O merveilleux Tableau de mille doux «ttraits 
Qu'une Mufe en |i|Qn pqpur ^ doucement ppurtraits | 
Ouvij^e (an; f^i^ i ^i^ifi fctnture 
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Da plus beau des objets qu'aie produit b nature i 
Adorable copie , & dont l'Orginai 
N'eft que d'or & d'azuré , d'ëbcne & de coral » , 
£t tant d'autres tréfors que mon ame confufi: 
Admiroit au récit de cette do6le Mufe » 
Dieux que je vous chéris ! & que pour vous aimer 
3e fens de feux plaifans qui me vont cenfonxmct l 
Mais , aimable Beauté que j*adore en idée^ 
Par qui ma liberté fe trouve poiTcdée , 
Qud bienheureux endroit de la terre ou des cîcuz 
JoUit du bel afpeâ: de vos aimables yeux } 
Aux traits de la pitié foyez un peu feniible : 
Soulagez vôtre Amant , & vous rendez vifîblef 
Beautez , je vais mourir fi jq tarde à vous voir. 
Quel moyen dans mon mal d'attendre jufqu'au foir| 
f e n*en puis plus , Beauté dont je porte l'image , 
Mon delir violent fa va tourner en rage ; 
Je pâme , je me meurs : O célede Beauté 
' Eaquel excès de maux m'as-tu précipité l 

SCENE VI. 

HESPERIE, FILIDAN. 

H E S P E R I E. 

CEt Amant s'eft pâmé dès Thenre qu'il m'a vû'é; 
De quels traits ,roaBeauté,leCieI c'at-il pourvue} 
En Portant du logis je ne puis faire un pas 
Que mes yeux aufH-tôt ne caufent un trépas. 
Pour moi je nt (ai plus quel confeil je dois fuivre» 
Le monde va périr, fi Ton me laifTe vivre , ' 
Dieux 1 que je fuis â craindre 1 eft-il rien fous les cieiix 
Au genre des humains plus fiital que mes yeux ! 
Quand je fus mife au jour , la Nature peu fine 
Penfimt&ireun Chef-d'œuvre avançoit fa ruine. 
On compteroit plûtéc les fèilitles des f^êts , 
J>s fablbns de la mer , les épies de Or^5 , « 
J^cs fleots doat au Printemps la tcrcc fe coorcone » 
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les glaçons de l'Hiver , les raifins de l'Autoone » 
£c les teax qui des nuits affiftenc le flambeau , 
Qi^e le nombre d'Amans que )*ai mis au tombeatt*< 
Celui-ci va mourir , lui rendrai-jc la vie > 
Je ic rpois d'un feul mot , la pitié m'y convici 

F I L I D A N. 
Bel azur » beau coral , aimables qualitez i 

H E S P E R I E. 
Il n'eft pas mort encore , il rêve 1 mes beautés. 
I«e dois-je fecôurir? j'en ai la fantaifie. 
Mais ceux qui me verroient , môurroient de jaloufie^ 
Que mon (brt eil cruel ! je ne fais que du mal j^ 
£c ne puis faire un bien fans tuer un Rival , 
Je ae jiuis ouvrir l'œil fans faire une blefTurc , 
Ni faire un pas fans voir une ame à la torture. 
Si fuiant ces malheurs je rentre en la mai(bn , 
Ceux qui fervent chez nous tombent en pâmoifbn^' 
Ils cèdent aux rigueui;s d'une ilâme contrainte , 
Et tremble.nt devant moi de relpeâ: & de Crainte jj 
)ls.De fauroient me voir finon ed m'adprani « 
Ni me dire un feul noc fiaon en foûpirant. 
Ils baifent audi^côt leur amoureufe bouche , 
Pour donner un baifer aux chofes que je touche» 
Tpatefois nu beauté les fait fi bien ravir , 
Qu'ils s'efliment des Rois dans l*hettr de me fervirj 
A table je redoute un breuvage de charmes ; 
Ou qu'un d'eux ne me donne à boire de Ces larmes* 
Je crains que quelqu' Amant n'ait avant fon trépas 
Ordonné que fon cœur fer vit â mes repis. 
Souvent fur ce penfer en mangeant je rrifTônne & 
Croyant qu'on le déguife > & qu'on me Taflaifonne 9 
Pour mettre dans mon fein par ce trait décevant , 
Au n^oins après la mert ce qu'il ne pût vivant* 
Les Amans font biçn fins au plus tort de leur rage,^ 
Et fontângéni^ux mêmes à leur dommage. 
, On drefTeppur m'a voir cent pièges tous te» jours. * 
•Udn Père auffi me veille , & craint tous ces amours. 
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Gloneux <iein'âvoir aox Dicnx il le compare , * 
Et qaqiqacfots ravi d'an m racle fi rare 9 
DoitcpsM me fit n titre , ou fi je vins àcs Cie«Z« 
Dans la maifon fans ceffe on a (nr moi les yeux ,^ 
Lui plein- (i'étonnement ,ibes(îxurs pleines d'etivie-su 
Les autres pleins d'anaoux ; belle , mais crifte vie ! 
Une beau trii grande eft-cHe a dcfirer I 
Maisfaperjoi mon Pcre , il roc £iuc retirer. 

SCEN E VII. 

lYSANDRE, ALCibON, FILIDAN. 

lysaKidre. 

IL eft vrai qu*il eft temps de penfer a vos Filles. 
Elles (ont toutes trois>ercuett(ès » geDCilles, 
D'âge 1 les marier , puis vous avez du Bien ; 
Ne diâerez dope plus , la garde n'eu vâut rien. 

ÀLC IDÔN. 
Zyfkndi^ y il left certain : mais pour-clioifir un gendre. 
Il s'en préfente tanc , qu^oii ne iàit lequel prendre» 
I^uis je fqis d'une humeur que tout peut contenter , 
Pas un à'eux à mon srf ne ic doit rejetter. 
S'il eft vieux 9 il rencua (à &miHe of^lente ^ 
S'il eft jeupe , ma fille eti Tera pKis dbntente ; 
S'il eft beau-, je dis lors , be'auie n'a point de pm $ 
S'iiadela laideur, la nuit toiA dtats fent.grisi 
S'il eft gai , qu'il poCirra réfoiijr ma Tidlleâè ; 
^ s'il eft icxieux, qu'il a4e^ fageffe $ 
S'il tft courtois > fans doute. il vient d'vn noble (asg^ 
S'ifeft pc^(bmptaetfx ^ il lait tenir fi»n rang , 
S'il tA' ^hcf éprenant .» c'eft qu'il a du courage*» 
^'il fe ti<mt 4 couvert , il redoute l'oi'age ; 
S'il, eft prompt , on perd tout feurent pourdifièrer | 
S'ileft.leiK^'^pour bien faire il'latit'Coa(îderer ^ ' 
S'il révère les Dieux , ils luiTer ont prôfperes $ 
SM'trompç pour g^ner , ilfcra fi:s «ffatres s r 

Bi^ quelque parti qui s'<^ ptélêntet , 
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Toâioars te trouve eo lui dequoi me comteotet:. 

L Y S A N P R E. 
Q^e (ère donc , AMdm , une plus longue «tteate ^ 
Si vous trouvez par-tout quelqu'un qui vous con-? 
t^nte } 

Aie IDON. 
Quand fe chotfi^ un genclre , ud qui v^ ù^yemt 
Me plaît.) ic du premier m'ôte le fouv4^nir ; 
Si pour s'offirir a aH>i quelque troifiéme iirrivf , 
Te trouve quelque ^(^ofe eo* lui qui me captive» 

LYSANDRE. 
Mais pour en bien. >9gQr) ^ pour fj^ire un bon ckoiz^' 
U £iiH dalns la balance «la mettre deux ou trois ; 
Ceux iie qui le talent fl.us (olide vousfcmbie , 
l^cs pefor mdreqieQt » jes qompacer l!;i)femble* 

A X C J ï> O N. 
C'eft^ce ^ue je ne puis ; que fert de le çicr ? 
Je cooclus i^ns faillir Ypûjpurs poux le .d|prii;er^ 

L Y Jî A N D R £• 
.Yûtre efprit eft étrange. 

F I JL i P A N. 

. . Objet de mon martyre I 
A ICI DON. 
Dieux! qu'eft-ce,que fen|ens2 

L Y S ANPR E. 

Quelque Anoumt qui (Qiipi]:e* 
ALÇIPON. 
Sa pianelle mourante à peine voit le jour. 

FJLIDAN 
£ft-ce toi > cher an^i ^ P^rç de mon amour ? 

A ICI DON. 
Sans doute il eft épris de l'une 4c mes filles. 

JFILIpAN. 
Merveille de nos jçuts , Aftrç lui&nt qui brilles 
Dans le Ciel desBeauce^z , yien te nKmtrer à^pi^^ 
Regarde fi je manque ou d'ardcûr ou de foi : 
iai toi voira mes yeux ^ rien ipuUger mapds^ioet \ 
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Que te ffcrt «î'aftdlcr le tîtrc d'inhumaine ? 

Prcns pitié de mon mal , m ne l'ignores pas , 

J.CS Dieux nHgnor^nt ricn , du moins v«i iHoâ trê» 

- pas : 
poutes-cu de mes feux } apprens-lcs de-ma boacbci^ 

A L C l D Ô N. 
J.yfanàre , en vérité fa paffion me touche , • 
$aii am >ur m*a rendu tout fatfi de pitié jt 
JindCi n*eft-il rien tel qu'une belle amitié. 

L Y S A NDRf. 
Jl cft déjà vaincu. 

ALCIDON. 

J'aimerois mieu3f un gcadjpci 
Qui chérît fa moitié d^une amour auflî tendres 
Qj'un qui poflcderpit les plus riches Trefor» \ 
tt toutes les beaucez de Pefprit k. du corps. 
Le Savoir & Ie> Biens > fans laââme amoureufe ,; 
Kepûfcm jamais rendre une alliance ^cureufe* 

• F I L I p A N. 
Ce^ez ^ mes çKçrs A^mis . de flatter moa malheitx t 
Qii bien de quelque ê(poir foulagcz ma douleur^ 

ALCIDON. 
Confolez-vous , mon Fils , ',aye% boniie e(^ranco^ 

Îe vçiix réçômpeiiièr cette rare confiance» ' 
•'cntreprcns de -guérir vos dcfirs enflammez. 
iVou^ aure^ auiourd'hui celle que vous a,in;iez^ 

F I L I D A R 
Puîs-jc obtenir de vous le bonheur que felpcreî 
Ah 1 je VQus nommerai mon Salut & mon Pere^ 

AL C I D O N. 
Croyez que dès ce (bir je vous rendrai coateqt^ 

LYSANDRE. 
Qtand un autre viendra , vous eii direz autan^^ 

À LO IDON. 
^ veux dedans ce jour , fans prendre an plus los^ 

terme , 
jCfe^f ceux i^\i me 6ut • ^quc rolonté ftrme. 
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L Y s A N D R E. [ 

]C*cft beaucoup pour un jour. 

F 1 L I D A N. 

Me la fcrcï-vôus voir"? 
A L C I D O N. 
Oui,p£cncz bon courage. Adieu jufqu'à çcfoir. 

. F I L I D an: 

Que ce retardement pour voir ces divins charmes , 
Me doit coûter encor de foupirs & de larmes. 

ACTE SECOND. 
SCENE PREMIERE. 

PHALANTE,MELISSB. 
PHALANTE. 

RIgoureufe Melije y à qui refcivez-vous -f 
Ce coeur fi plein d'orgueil, fi rempli de courroux!^ 
MEil SSE. .j 

Vh^lante, à nul de ceux que l'on voit fur la iTcrre. 

Ï>H AL AN TE. 
Voulez-vous a l'Amour toujours faire la guerre ? 

' MB US SE. r 

Non, mais quand je verrois le plus beau des bumains/ 
Il ne peut en m'ai tuant/avoir que des dédains. 

PH A LAN TE. * : 

P*oi\ vous vient ceite humeur/ 

M E L i S S E. 

Je veux, bien vou? tapprendrc^ 
Apres ce que j'ai lu de ce grand Alexandre , 
Ce Dieu de la Valeur , Vainqueur, de l'Univers , 7 
Qui dans fi peu de temps fie tant d'exploits divers , 
Bcau^ courtois,, libéral , adroit , favant & fage , * 
Qui trouva tout danger moindre que fon courage j 
Qui borna fon Einpire où commence le jour , ) 

|e m puis rien trouver digne de mon amour. 

C ç f C'cft 
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C*cft lui dont le mérite a captivé xnon ame , 
C'eft lai pour qui je fens Une amoureufe fiâme p ^ 
Et doit-on s'étonner fi ce puiflant Vainqueur 
J\yaat dompté la terre , a tù dompttr mon coeur t 

PHAL ANTÇ. 
Mais c'eft une chimère où vôtre amour fe fonde ; 
Car que fous ferc d'aimer ce qui n*cftplus au mondet 

MELISSE. 
Mommer une cliimere un Héros indompté è 
O Dieux l puis- je fouffrir. cette témérité 2 

PHALANTE. 
Melifê mottd^r , n'entrez pas en colère, 
Mais an moins dites moi , comment k peut-il iaîre 
D aimer un inconnu ^ que voiis ne .pouvez voir ^ 
£t dont fe peut lidée a psine concevoir f 

M. H L I S S B. ' 
lApPelIer inconnu , cdui de qui i'Hiftoire 
A décrit les beaux faits tous rayonn^n$ de gloire g^ 
De qui la renommée épandtië en tous lieux 
Couvre toute la terre, & s*étend jufqu'aux Cieux i 
Ce manque de rai fon n'eft pas compréheafible* 

PHALANTE- 
Mais j'appelle inconnu ce qui n'eft pas vifible. 

ME Li S S E. 
Je le connois afTcz , je le vois tous les jours , 
le lui rends mes devoirs , Se lui dis mes amours. 

PHALANTE. 
Quoi } :rous parlez à lui ? 

MELISSE. 

Je parle a fon image; 
'Qu^ garde toiis les traits de fon charmant vifag^ 

PHALANTE. 
Une image a mon gré ne charms point les yeux* 

MELISSE. 
(Toutefois en image on adore les Dieux. 

PHALANTE. 
Qà l'avez • vous trouvée ) 

M£^ 
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, MELISSE. * 

Un Tome de Pltmr^um 
M^a fourni le Portrait de ce divin Monarque. 
£r pour le mieux chérir je le porte en mon (èin. - 

P H A L A N T E. 
Quittez , Belle , quittez cet étrange dcfTeio. 
Ce vaillant Alexandre , agréable Meltjie , . 
N'a plus aucun pouvoir de vous rendre fervice. 

MELISSE. 
Quoi ? pour mon fèrviteur voudrois- je un fi grand 
Roiî 
' IDe <|tti tout rUnivers a révéré la loi t 
PhiUMnte , il étoic né pour commander au monde* 

PHALANTE. 
Vous aimez d'une amour qui n'a point de féconde. 
Mais vous feriez bien mieux de cnoifir un amant 
Qut pourroit en efFet vous chérir conlkmoient ; 
Un homme comme moi , dont l'extrême tichcff^ 
Peut de mille plaifirs combkr vôtre jeunefTe. 

MELISSE, 
l^enfez-vous par ce charme abufêr mes e(prirs ? 
Quittez ce vain efpoir , j'ai vos biens a mépris. 
oTez-vous comparer quelque pauvre héritage , 
Quelque champ malheureux qui vous vint en par* 

taçc, 
Aux trefors infinis de ce grand Conquérant / 
Qui prodiguoit les biens du païs odorant , 
De h Perfe , Se de l'Inde , & fouveht à des Prtncefi 
Comme préfeas légers a donné des Provinces / 

PHALANTE. 
Mais où (but ces tréfors ? les avcz-vous ici / I 

MELISSE. 
Comme il les méprifbit , je les méprifeaufii. 

PHALANTE. 
]ck perds ici le temps , elle cft préoccupée 
Par cette folle amour dont fa tête efl frappée^ 
le vais voiries parens y ils me recevront mieux: 

Ma 
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]Mes gran(1s biens me rendront agréable à ieursyenxj 
J&c la guérir fans eux je n'ofc rcntrcprendre. 
Adieu jufqu'au revoir , l*Amanre d*AUxÀndr^m 

MELISSE. 
Adien , mortel chetif qui l'ofes comparer 
A ce vaHIant Héros que tu dois adorer. ' 

se E N E SE C O N D E. 

HESPERIE, MELISSE. 
H E S P £ R I E. 

■ 

MA Sœur, dites le vrai, (Jue vous difoit Pbâlémfii ' 
MELISSE. 
II me parloit .d'.imour. 

HESPE R JE. 

O la ru(e çYceUente! 
Donc il s'adrcffe à vous , n'ofant pas œ'aborder , . 
Pour vous donner It foin de me p rfua-.cr î 

MELISSE. 
Kc flitrcz pr»int , ma Socir , v6cre efprit delà (brteir 
M^halànte me pnrioit èc l'amour qu'il me poctc : 
Que 11 je veux flécliir mon cœur trop rigoureux , 
5esbici>s me po.rront met re en un état heureux. 
i4ais quoi ? jugez > ma Sœur , quel coufeilie doû 

prend e : . 
Et £ je puis i*aimer , aimant iin Atépcanift. 

HESPERIE. 
Yoras pcn(cz m'abufcr d'un entretien moqiKiur i 
Pour prendre mieux le temps de le mettre ca mon 

cœur. ^ 
Mais , ma Sœur y croyez moi , n*en prenez point II 

peine. 
£n vain ous me direz que fe fuis inhumaine : 
Que ie dois ;ar pitié foulager fes Amours : 
Cent fois le jo'ir fcnrens de fembUbIcs dtfconrs. 
Je fuis de mille Amans fans ceffe importunée i 
Ercroi qu'à ce tour rayent le Ciel m*a deftinée. 
^*on me vient rapporter^ I:jfis s'en va mourir ; 

O'wi 
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JD*an tegarà pour le moins venez le fecourîr : 
Eurylas s'eft plongé dans la mélancolie ; 
L'amour de Licidas s'cft tournée en folie; 
Periandre a dcffeinde vous faire enlever; 
Une flotte ^' Amans vient de vous arriver ; 
Si CôryUs n'en meurt , il fera bien malade ; 
XJn Roi pour vous avoir envoyé une ambafladc 5 
Yirfis vous idolâtre & vous drcfTc: un Autel ; 
éC 'cft pour vous ce matin que s'efl fait un duel f 
iAufli de mon portrait chacun veut la copie. 
C*cft pour moi qu*cft venu le Roi d' Ethiopie t 
Hier j'enbleffai trois d'un regard innocent : 
D'un autre plus cruel j'en fis mourir uii cent. 
Je fens quand on me parle , une haleine de flâme. 
Ceux qui n'ofent piirler m'adorent en leur arae« 
Mille viennent par pur fe foûmectre à ma loi » 
Je fens toujours des cœurs voler autour de moi. 
Sans cefle des foûpirs fiflent à mes oreilles. 
Mille vœux élancez m'entourent comme abeilles» 
Les pleurs près de mes pieds courent comme torrent^ 
Toujours je pcnfe oUir la plainte des mourans ; 
Un regret , un fanglot , une voix languiffante , 
Un cri defefperé d'une douleur prefïànte , 
\Jnje bràU d* amour , un hélssje me meurs \ 
Xa nuit je n'eu dors point , je n'entends que cl«^ 

meurs 
Qui d'un trait de pitié s*cflForcent do'm'atteindre: 
Voyez 9 ma chère Sœur , fuis-je p^s bien â plaindre f 

MELISSE. 
Il faut vous détromper : il n'en cfl pas ainfi. 
Ce nouvel amoureux qui meparloit ici. 
Qui fe promet de rendre une n'It* opulente. . * 

HE SPE R I E 
Quoi ? voulez- vous encor me parler de FhaUnte I 
Que ?ous êtes cruelle ! 

M i Ll S S E. 

Scoutczoa moment i 
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]e veux vous annoncer que ce nouvel amant. • * 

H E S P E R I E. 
AK * boas pieux que d'amaos 1 qu'un peu je me re« 

pofe ; 
N'entendrai- jamais difcourlr d'autre chofe 2 

MELISSE 
Mais laiiTcz moi donc dire. 

j H E S P E R I E. 

Ha 1 Dieux quelle pitié I 
5i Yous'^veï pour mot tant foit peu d'amitié ; 
Ne parlons plus d'amour , foujÉ-éz que je reiipirc. 

MELISSE, 
Vous ignorez , ma fœur ce que je vous veux dire. 

H E S P E R I E. 
Je fat tous les difcours de tous ces amoureux. 
Qu'il b^ulc > qu'il Ce meurt , qu'il eft tout langoit* 

reux , 
Que jamais 4'un tel coqp atue ne fut atteinte %. 
Que pour avoir fepours il vous a fait fa plainte p 
Qu.c vous me fuppliez d'avoir pitié de lui , 
£t qu'au moins ^'w regard j'allège Ton ennui. 

ME LISSE. 
Ce n'eft pQÎnt tout cela. 

H E S P E R I E. 

Quelque chofè de mtfflii 
M Ç L I S S E. 
Qu'il 9e vous aï me point , mais que c*eft moi qu'il ai* 
HESPERIE. (me 

Ah I ma foegr , quelle rufe afin de m'attraper } 

M E JH S S E. 
Comment par ce .difcours pourrois je vous tromper I 

HESPERIE. 
P|r cette habileté . vous penfez me (èduire j 
||( ds^us vôcrc nom me coûter fon martyre. 

«61^ 
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S C E N E 1 1 L 

. SESTIANê , MELISSE , HESPERIB. 

S E S T I A N E. 

QU B L s font vos differen^ } les pourroit-on ÙH 
voir } 

MELISSE. 
Vous faurcK que PhaUnte était renu me voir „ 
11 m'a parié d*amour , Se ma foeur trop crédule 
Dit que c'étoit pour elle , êc que j'ediffimule. 

HESPERIE. 
Que vous fert de parler contre la Vérité , 
£t de chercher pour lui cette fubciliié ! 

MELISSE. 
Vous aimez vôtre erreur , q«elqae chofê qu'on Hw 

SESTIANE. 
Vraiment c'eft lin fujet pour une Comédie : 
Et fi l'on le donnoit aux Esprits d'à préfent , 
Je penfe que l'intrigue en feroit bien plaifant* 
Souvent as beaux Efprits ont faute de matiercw^ 

ME LISSE. 
Mais pourroit'il fournir pour une Pièce entière f 

SESTIANE. 
Il nefaudroit qu'ycoixdre un morceau de Roman ^ 
Ou trooyer dans l'Hiftoire un bel événement » 
Pour rendre de tout point cette Pièce remplie. 
Afin qu'elle eût l'honneur de paroître accomplie. 

MELISSE. 
Qui voudroit annoblir le Théâtre François , 
Et former une Pièce avec toutes fes loix , 
Divine , magnifique , il faudroit entreprendre 
D'aflèmblercn un jour tous les ùÂts à' AlexanJn» 

SESTIANE. 
Vous verriez cent combats avec trop peu d'amour,' 
Je ne moq«« foux moi 4e U règle d'un jour. 
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^" ' Hesperie. 

On fcroit de ma rie une pièce admirable , 
S*il faut beaucoup d'amour pour la tendre agréable* 
Car vous autres , jugez , qui favez les Romans , 
5ila belle Angélique ut janais tant d'Amans» 

SESTIANÈ. 
Voici ce bel Efptit donc la veine eft hardie ^ 
Nous jKmrrons avec lui parler de Comédie* 

SCENE IV. 

SESTIANE, AMIDOR , MELISSE, HESPEKîËi 

SESTIANE. 

I'Ai ce mâtin appris un nouveau coxnplimeat , 
Laiffez-moi repartir» 

AMIDOR. 

Je fâluc humblement 
L'honneUr des triples fœurs , les trois belles ChariceSé 

SESTIANE. 
Nous riiettons nos beautez aux pieds de vos mérites* 

AMIDOR. 
DcQuoi s'cntretenoit vô"re Efprit aime- Vers f 

• SESTIANE, 

Nous difcourions ici fur des fujets divrrs* 

MELISSE. 
Noji^ parlions des exploits du vailladt Alexandre. 

AMI DO R. 
Ce gfand Roî qui cent Ro« enfanta de fa cendre î • 
Cet enfint putatif du grand Dieu foudroyant ? 
Ce torrent . e la Guerre , orgueilleux , ondoyant ? 
Ce Marfi plus redouté que cent mille tempêtes l 
Ce bras qui fracafla cent millions de têtes ? 

MELISSE. 
Je vous aime , Amidar , de le loiier ainfi. 

HESPERIE. 
Savez-vous un' diiet dont nous parlions auffi I 
D^ûe doat la beauté peu( aifemeat pré(eadre 


' ÀètÉ SECOND. 417 

D'avoir plus de captif , que n'en fit AleXêndrè» 

A M I 2> O R. 

Donc je la nômméiois Cyprmt domte-coeor , 
Qui d'un trait douz^'poigaant fubtileinent Yain(|uettr^ 
EtHupoifonfucré d'une friande œillade 
Rendroit des regtf rdans la ^iuine malade» 

Hss P B RII. 

Jugcît en vérité , laquelle cft-ce de nous > 

A M I D O R. 

Je ne puis , fans de deux encourir le courroux , 
Pour un tel jugement le beau Pafteur de Jroye 
Aux jirgivis flambeaux doima fa ville en-proye. 
Il ne faut point juger des grandes Deïtez« 
Je puis nommer ainfi vosceleftesbeautez» 

Sestzanb, 
O Dieux ! qu'il a d'efprit , mais il faut que je die 
Que nous parlions aufli touchant la Comédie : 
Car c'eft ma paflion. 

Amio o R. 

C'eft le charme du temps : 
Mais le nombre eft petit des Auteurs importans 
Qui fâchent entonner un carme magnifique , 
Pôtfr faire bien valoir le cothurne tragique. 
Pour moi je fens ma verve aimer les grands fujets. 
Je cède le Comique à ces Eiprics abjets , 
Ces Mnfes fans vigueur qui s'efibrcent de plaire 
Au groiCer appétit d'une ame populaire: 
Puis je voi qu'une intrigue embrouille k cerveau. 
On trouve rarement quelque fu jet nouveau : 
Il faut les inventer ; Se c*d là Timpoffible. 
C'efl tenter fur NettHm un naufrage vifible. 
Mais un Efprit hardi , favant & vigoureux , 
D'un tn^ique accident eft toujours amoureux {^ 
Et fans avoir recours à Tonde Aganijf^ide , 
Il puife dans S^phêcle , ou dedans Amrtfide, 

Si s T X A N B. 

Toutefois le Comique étant bien inventé , 

Dd Peut 


Peac.4ûA tkJnSMDt qoaii4:i|D cfk km, toi^ 
Dites y appiouvez-yjoitf qri «e^es de criciqoef ^ 
Dont il^ontrMiir/garaBds ywfclftL 4attqirs.^iiytfifc 
jEctte Hmtédfi.jourv, dcfisener» <l:%âi^i- 

Cette CMsàtéîO^dk <pi- una ilfaifioii*. 

Pourquoi s*aflujettijiaux ^vptfit^iics chimères 

De ces cmmaillartea d^ns km^ i^<K. ViO^tsj: 

Qui n'ofent de pJbiApiccaiitfQlirf Je retour , 

£t n>iaiont que. dc& flenfis. <)ui Qfi dirent; ^'sn 

jQurî 
Il faudrok txmt amti}ericai;eii.tîi:uiant les {aUesk» 
Ou cenains accioens dJHi^boûas^ vmiublcii , 
Comment, repréibucc çn. çk&xsrant ce& loiiL, 
Un fiijct en un jout qui iibipgiirc.ej| un mois ? 
Cbmipent' bIaft^<HLJQu^99i^WiitQètBicSotJai09 
La ville dé C4oodbca«ec. celte il^hàtmi 
Pour la troifiéme loi , la belle iAlttBt&oal. 
Il ne faudroit qu'un A^ 4TQe we aélion, 

S 5 s ^ I A N B. 

Toutefois ces fiUfrics criuqui^s., Sç férétes., 

Ont leur% raifiins à paJX qui iM.fi)n£ pswil^efies* 

Qu'il faut fofht le joue» le. iieu.qulon xéat cLoîfir, 

Ce qui vbu&incciyrbmpt ^ tout le pkifir : 

Tout changen^enj; détruit cette agô^laldéc , 

Et le fil.deliicat.dont vâtce aff>e eif guidée. 

Si Ton voit qu!an fujet fepai&>eiii.puis.d'*unjûttr , 

L'Auteur, dtt-oaalors.» ai'a.£iitunmampiis.6oqr, 

il m'a fait: ikn&dornMr4KUliç£dé& nuits, endexcs : 

Exeufez le pauxic. iiomm^.y iLattfOftde madères , 

L'efprit €&. ieparé : le plai£|} dtr AilipiSè 

De mèm|C arnxert-ii /tl'oa dbu^ge deiicu^ 

On fe pbuat.dc l'Aoteuc : ilm!a.nLic mtopt^f^i 

Je penfois être à Run^^ il m'enleiX;àC«rMig«. ' 

Vous avez. be^u chaate£> $ Se ûtçx leridcau : 

Vous ne m'y trompez pas , je a'ai point paiTércav. 

Ils défirent au£que. d'une haleine égale 

Ci» 


On traite (ans détci^riAAîoPiIMincipale. 

En vgi^fm 4qwc 4i|eis , Vmi fP»r V^uci» nons fiiit: 

luit. 
Ce fbn( ûleiui^KâiÇi^iS, fijfai.bcyçuïeo»mpi|fe. 
Je me rapporte à ^on» 4e. ce qu*on en doit croire» 

L'efprit ayçç ççs. ]|oix n'ei»J>Mfie rien de grand. 
La diverûté pil^t , ç'dft ce qin W^s ftwfweod 
Dans un ç^^cn/p ^et c<lnt blutes aEoaffi^ , 

Par exemplç , un S^iTal fuyc Vti^uiTsiidie Bkment 
Qui rayit vjt^ç in&nu W yewc de &>t^ Aoianit» 
Un Père en fon palais <pû regrettée fa f^^tc ; 
La Bell^ç^ quj; fpyrpij^e en une Ifle d^erte : 
L'Amant çn Tçtrc fèrn\eattpl«3prQib;>did-unbQi$y 
Qui cQ^te ia douleur d*iuiie mourante yoi^r : 
Puis, agç«iç cent v^iifcaiu , deJi vre (k Prince/ïe , 
Et triompha^it ram/eine ^ RÎTal Sp JS^aîtreâè y 
Cependant le Roi meu^t , on le meft au çonxbeaui 
Et ce malhçur s'apprend au fbnir duvai^feau : 
Le Roys^uxQ^ eft va^quant , la Province eft troi4>lée^ 
Des plus grands du Païs la troupe eft ^Jfofiokl^ > 
La difcorde eftentr'eux, tout bruit d^Q%le Palais, 
La Prinqeflè fiunàçnt , qui le^s rçm^t en paix ^ 
Et relTuyant {ç$ jeux cocnuae Reine elle ordonne . 
Que &m fidèle Amant pbtiçnne la Çpuropne^ 
Voyez fi cet amas de grande éyçnemens > 
Capables d'employer les pln$ hçaux ornemens , 
Tçois vayaiges? f^r mer , ks çwnbats d'^me gi^errf , 
Un Roi mort de t^egret que Ton a ms en terre y 
Un retour au Païs , TappaiseU i*un tombeau , 
Les Etats a^Teniblez po^tr &ire uo Roi noiiyeau„ 
Et la PrinceiTe en deuii qui les.y vÂent furprendre , 
En un jour , en un lieu , fe poHrroient bien étendre ? 
Voudriez-TOttS perdre un feul de ces riches objets ? 

, . Di Sis- 
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Ses tiamb. 
Vous n'auriez autrement que fort peu de fiijet^. 
'je veux TOUS en dire un que vous pourriez bien £ûtf; 

A M ID on. 

Dites ^ je Tentreprens s'il a Thcnr de me plaire« 

Sëstianb. 
On expofe un Enfant dans un bois écarté , 
Qui par une tygrdfe eft un temps allaité : 
La tygrefie s'éloigne , on la bleâe â la chaflê , 
Elle perd tout fon lan^ , on la fuit à. la trace ^ 
On la trouve , & l'en&nt que l'on apporte au Roi , 
Beau , d'un fixe regard , incapable d'effroi. 
Le Rôi l'aime , il l'élevé ^ il en a fait fès délices , 
On le voit réullîr en tous fès exercices. 
Voila le premier Ade : & dans l'autre fuivant 
Il s'échappe , & fe met à la merci du vent. 
Il aborde en une Ifle , où l'on faifbit la guerre : 
Au milieu d'un combat il vient comme un tonnerre : 
Prend le fbible parti , relevé fbn efooir: 
Un Roi lui doit fbn Sceptre , & deure le voir : 
Il veut en fa faveur partager fa couronne : 
Sa fille en le voyant à l'amOur s'abandonne : 
Un horrible Géant duxontraire parti , 
Fait femer un cartel , il en eft averti , 
Il fe préfente au champ , il fe bat , il le tue ; 
Voila des Ennemis la fortune abbatue , 
Enfin dedans cet A de , il faudroit de beaux vcn 
Pour dire fes Amours & Ces combats divers. 

A MID OR. 

Ce fttjet eft fort beau, grave-doux , magnifique j 
Et û je le comprens , il eft trâgicomique. 

Ses Ti ANS. 
La Princeffe en l'autïe Aéle, avec fon cher Amant 
Se trouve au fonds d'un bois, 

A MID OR. 

Nommez-le Lifiméou^ 

La Princeife , CUth , pour plus d'intelligence. 

Sis- 
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Chris 4k>nc en ce bois ccde à fa violence : 
Elle en a deux gémeaux qu'elle élevé en fecrec. 

M ILI s 9 B, 

Ma ibeur , voici mon père. 

At^. que j'ai de regret ; 
C*étoit là le plus beau. 

A «rx o o R. 

Sa rencontre eft mqlefte, 
Sbsti A N E. 
Quelque jour, ÀmiAwf^ je vous dirai le refte. 

SCENE V. 
AiiCZDON, Sjbstians, Hbspbilxs/, 

MfiLXSSB,AMIDO&. 
A t C X D O H. 

JE vous chercbois par tout , mes filles , qu'eft ceci ? 
Dieux I quelle liberté ? retirez- vous d*ici. 
Ce n'eft pas vôtre fait de parler à des hommes. 

Sestiani 
Au moins remarquez bien l'endroit ou nous enfom- 
mes, 

Alcidon, 
C'eft à moi de les voir , & d'en faire le chois , 
Allez , je veux bien-tôt vous pourvoir toutes trois. 

SCENE VI. 

Ahidor, Alcxdo>n. 

A M I D O R. 

I\, £aut faire Tamant de Tune de ces Belles. 
A L C ID ON. 

£ft-ce que vous avez quelque deflèin {)our elles ? 

A M I n o R. 
Ce mont fi merveilleux en Sicile placé , 
Sous qui gémit k corps d*£ncelade oppreflc , 

s Bdy Ve- 
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Vomiflant des brafieis de & bf(iiaiftte Zorge , 

Ce toaùyeinà^ÉmfedocU ,àà yidan &tla fôî^, 

Od Stâfife le nerveiu , cet enfamé Délimite *, 

TraTaillc arec Stitope^ '& le nild >jfr4fw«i , 

Dans Ton ventre enfooffiré HL^eotpaskahtmx dfe Klafb, 

Qu*ané de ces beautez en Te]& mhs mon ame. 

Al'czoon. 
Que cet homme eft Tarant dedans lliMi^tgtc ! 
lUait mêler la Fable a¥ec lA Vcrhé : 
Il connoit les ftcfecs dse là Phik>fi>phie , 
£t même eft bntendd ^^s'ià Côfinograpbie» 
Vous êtes aftiXmrêtrx ? Bt^*^eft-cé que r ABi^bi^ 

.Amidojl 
C'eft ce Dieu génitif > pât <Jtii i*o4i Voit le jour , 
Qm pei^a remixaïras de Ynra^ffe j^remiere, 
DS^rouilla le chaos , fit f(^irla Inmiere^- 
Ordonna le manoir à chacun Elément, 
Aux globes azurins donna le mouvement , 
Remplit Irt Végétaux de fehfiénce Ùiàttàé ; 
Et par les embryons étemifa le mô'fide. 

A L CI i> o lY. 
Son Efprit me ravit ^ Cdn Savoir ftiè confond. 
O Dieuk ! qu'il èft fdbtil & fdHde , éc profond , 
Je ne voi rien fi beau qu'un Savoir admirable , 
C'eft un riche trefor à tôiis biens t!|rcferablc : 
C'eft Un flambeau divin que l'on d6it refpeâcr. 
Allez , je VOUS eftinie , & vôiis vc\ix contenter ^ 
Venez ici ce foir , jt vbus donné nia 'Elle. 
Vous ferez quelque jour l'honneur de ma famille* 

Am I DO n. 
Adieu , grand produé^r dfc trois' tares Beautcz. 
Le Ciel donne à vos jours mille fi-lfciéez. 
cUtkon d'or & de fove eh ccfnipbfe 'ht trame , 
Et la fiere :atr0fêrckioTtg''ictttfS' ne l*cnt2me. 


ACTE 


ACTE THOISIÏ'WÏ. 4iî 

ACTE TR G)ÏSIE\ME 

SCENE l^kEklfeRE. 

dore? 
Helas i que ce dtSxmtpksd^éc me iéirbit i 

Pauvre homme , je c*enccns fans t'elTe (oAjpker. 
Tu ne fais que te plaiiiflito Se le ^éTéfperer, 
Je (iiis r<^]:«5i iie céuir itfèà ftixiAcnt redoutables , 
Mais fâche que je fuis VtfpfAité^ fhiferables. 
£ft-ce quelque Tyran qui tribkiQ^e de toi ? 
Et qui te £ût fenrir fiatts f(A ln^i^ loi ? 
Jafiftir'àstAs lés Cieat j^tit'garàer Ton tonnerre : 
Je dompte c^ ihâiaùts & f en purge la Terre. 
£ft-<e quelque Brigaâid ^ui t'eânpoi^ ton bien ? 
Quelque part qu'il fe caèhe , il rie lui Cett éc rîch, 
J'cfcalade'les Yhonts , jedefecns âUx ab7Ûh;és , 
Il n'eft point contre moi d'azylepour les criâiet. 

Ce h'cft-poîht mad'oiilêiir. 

A'rta«aîeb, 

Quelque accident fatal 
T'a t-il fait exiler de tôh pftyS natal ? 
Je veux te redoiiner la ^race de ton Prince ,• ' 
Où mon jufte courroux détruira fa Province. 

Fil I -d a U. 
Ce n'eft poiiit là 'montai , mes ennuis font plus 
grands. 

A r'V-a 6 az 1. ; 

Regrettes-tu tjueî^tt*iih de tesplus chers parens ? 
Si c'eft qu'après fa mort il te fâche de vivre , 
Je vai jufqu'aux Enfers & je te le délivre. 

Dà4 Fi- 
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F I X. I B A N. 

Ma douleur eft bien aucie , 6 mcnreilleuz Tainqaeor* 

A&TABAZI. 

EA^c une maladie ? ' 

F I L z n A N. 

Oui qui me tient au coeur. 

A R T A B A Z I. 

C*eft une maladie? ah ! qu'eUe eft attrapée. 
J'extermine les maux du rem démon ép^e. 
Mais il faut en ufer en diyerfes £tçons , 
Ou feindre une eftocade , ou des eftramaçons. 
Selon les maux divers. 

F I i. I D A N. 

Ce pouvoir eft étrai^e. 

AUTABAZfi. 

Quel eft donc votre mal ? 

. F I L I D A N. 

Mon mal vient d'un mélange 
D'ébcne , d'or , d'argent , d'azur & de coral. 

Artabaze. 
Tout cela pris en poudre a caufé vôtre mal. 
N'avoit-on point mêlé quelque jus de racine 
Pour donner le pafTage à cette médecine ? 

Fi L ID AN. 

Helas ! Roi des vaillans , vous ne m'entendez pas. 

Artabaze. 
Ce titre me plaît fort. 

Fil I D A N. 

Je fuis prés du trépas , 
Pour un philtre amoureux que j*ai pris par l'oreille, 

Artabaze. 
Vraiment vous me contez une étrange xnerveille ^ 
Un philtre par l'oreille ? ^ v^ 

F I L I n A N. 

Ecoutez-moi j bons Dieux 2 
J*entends un doux récit du coral de deux jeux | 
Pe l'azur d'une bouche. 
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A I^ T A B A Z E. 

Ah Dieux î il me Êiit rire, 
C'cft de l'azur des yeux que vous me voulez dire 
Du coral d'une bouche. 

F I I I D A N» 

, Attendez un moment. 

C'efl: doncques TunouTautre. 

A R T A B A Z s. 

Ah J VOUS êtes Amant 
De quelques yeux d'azur , de quelque teint d'y voire ? 

Fil I d a n. 
L'y voire n'en eft pas , fî j'ai bonne mémoire. 
Mais c'efè un tel amas de parfaites beautez ^ 
De crefbrs infinis , de rares qualitez , 
Que je fuis, pour les voir , dans un defir extrême. 

Artabaze. 
Sans doute il veut parler de la Nymphe qui m'aime. 

F I L i b A H. 
Quoi , VQus la connoiflèz ? 

Art A b A ZB, 

Ah ! fi je la connois ? 
Cette Nymphe m'adore , elle yit fous mes lôix. 

F I L IB A N . 

Quelle vive douleur a mon ame faifie ? 
Falloit-il â mes maux joindre la jaloufîe? 
Ne fuflSfbit-il pas de languir fans la voir ? 

Artabaze. 
J'en pourrai bien ranger d'autres fous mon pouvoir, 
Je me fuis engagé de vous donner remède , 
J'ai pitié de vos maux , allez , je vous la cède. 

F I L 1 D A M . 
t> Prince çcnéreux , courtois & libéral , 
Donc j'obtiendrai par vous cet azur , ce coral ? 
De gloire & de bonheur le Ciel vous environne. 
Que j'embra/Te vos pieds , 

A R T A b A z B. 

Allez , je vous la donne. 
J) d f SCE-* 
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SCENE SECONDE. 

Arta'bazb, Ti'lidan, a m id ô il. 

Artâ b az X. 

CEt domine éft furieux , retirons-nous d'ici, 
F I L I D A N. 

Pour quelle occafioh le craignez-vous ainfi ? 

Arta b aze. 
Quand je l'ai vu tantôt il s'eft mis fei'fiirfe 

Fi tibk*. 
Il n'cftrien de plus doux ,c'eft unctôvtfdè. 

Art Afeiiz s. 
Toutefois il crachoir du creu3rdc fes ^jKwmons , 
L'Epodc , l'Antiflrophe , &rccnt atittes IDèmons. 

F r L I D A N 
BanniiTez cette peur de vôtre fii'ntaiffc. 
Cela doit s*appçllcr ifbrcuir de î^ofeïît. 

Art a BAzk. 
C*eft-là mon feul défaut , je Crains les furieux. 

Fl L ID AN, 

Quoi ? craindre siyant ce bras toujours vidoriieux } 

Ar T A b AZfi. 

Je m'en fuis, 

Fi'l id a n. 
Demeurez. 
A k r A B A z E. 

Voyez comme il niédicè, 
Fil IDA N. 
Que craignez-vous? 

A R TA B A Z'E» 

Je craifis que fa rage is'irrite. 
Fil I D A N, 
Raffûrez vôtre efprit , il médite des Vers, 
Pour (emer vôtre nom par tout cet Univers , 
Quittez , cher Amidêr^ vos Mufes bien-aimées: 
Et venez rcndce hommage à'cc Dompteur d'Amices. 

A R- 
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. ArtAbasi; 
M*aAurez<-Vous it lui ? 

Fit to JlK^ 

€'feftlcHcro5do temps. 

AMtD OR. 

Je vou s fal tic ^ effirori de tous les combattons , 
Q^ damnez jaloufie à cent Têtes Royales. 

An T A 8 A Zt, 

Il a , comme je voi, qadques bons intervales. 
Dites )^6tre«iireiirTousprcitd;Jriic 'fôùvcnt? 
Faites-nous qae^ae ^ne ati moins auparavant. 

A M I D o À. 
Ma Phebique6trèur (èrt aux Hètos ilfaiftres , 
Pour prolonger leurs jours dhm million de luftres. 
Elle donne aUz raiHans les phis beaux de fes traits. 
Par exemple , alléguez quelques-uns de vos faits : 
Vous Ycœz n^a rareur qui tous les va décrire. 

Art A B AZ1. 
Pour aies faits vtlëureuz je veux bien vous en dire, 
Mais trêve de fureur. 

F 1 1 1 D A N« 

Ah ! ne le craignez pas ) 
Ami d oiu 
Jamais cette fureur ne caufa de trépas. 

Artabazs. 
Sachez que 'fay pour nom TefFroyable Artdlfaz^e , 
Q;ii monté quelquefois fur le Cheval Pegafe , 
Val ju(ques fur la nue œilbtrder l'Univers. 
Pour chercher de l'emploi dans les climats divers , 
Puis pour me divertir je vole & je revole , 
£n deux heures od trois de Tun à l'autre Pole« 

Ami DO B. 
Son difcours thrafonic me plaît extrêmement , 
11 aime l'hyperbole y 8c parle gravement. 

Art a B a ZE. 
Un jour du haut de l'dir j'apperçôs deux Armées , 
D'une chaleur pareille au coinbat animées , 

.Qj_ind 
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Quand aflez à les voir je me fus diverti , 
Attendant de me joindre au plus foible parti ? 
Toujours voloit entr'eux la viétoire douteufe : 
Enfin de cet ébat ma valeur fut honteufe : 
L'impatiente ardeur me fait fondre fur eux , 
Comme un Aigle vaillant fur des Cygnes peureux : 
Je fends de tous c6tez , bras , jambes , ctdflfes , tètes i 
Mes grands coups fe £pnt craindre ainfi aue des tcaor^ 

pètes î 
J*attire fur moi fèul mille traits oppofèz : 
Mais d'un de mes regards j'abbas les plus ofèz ; 
Enfin je fis alors , ce (}u'à peine on peut croire y 
De deux camps ennemis une feule viâoirc. 

A M I D o R. ^ 

Cet Exploit gigantefque c(t certes merveilleux. 

A R T A B A z s. 
Comment décririez-vous ce combat périlleux ? 

A u I oo R. 
Au fecours Polkymnie , Mrato , Tbirffiiêre, • 

Artabaze. 
Fujons , cette fureur le va reprendre encore, 

F I L 1 D a K. 

Demeurez, grand Guerrier , ignorez-vous les nom$ 
Des Mufes qu*il invoque ? 

Artabazb 

Il parle à (es Démons , 
Son œil n'eft phis fi doux , il fait mille grimaces y 
Et mâche entre fes dents de certaines menaces. 
Voyez comme il nous lance un regard de travers ? 

F I L I D a N. 

C*eft de cette Êrçpn que Ton fait de bons Vers» 

Ar t.a^ a z b. 
Faut-il Çtre en fureur ? cè.mètiereft étrange. 
J'aime mieux pour ce coup iAtes.pa({èr de louange , 
Pour voir faire des Vers je n*y prexfdpas plaifir. 

Ami ]) OR 
J'en ferai donc pour vous avec plus deloifir. 
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Je veux TOUS prefcncer des enfuis de ma Mufè. 

, A K T A B A Z 1. 

Je vous ferai laveur, 

1^ F I L I D A N. 

^ Mais à quoi je m'amurc. 

Cherchons, mes yeux , cherchons ces aimables appas. 

AR.TA BAZB. 

Oïl courez-vous , Ami , ne m'abandonnez pas» 

. F I L I D A N. 

Ne craignez rien de lui , croyez-en ma parole. 

An TABAZB. 

Adieu donc, pauvre Amant, que le Ciel vous confole, 

SCENE III. 
AmidoKx Aktabazi. 

A M I D O 1L« 

Guerrier , ne craignez rien parmi les vertueux. 
Je voi que vous marchez d'un pas majeftueux. 
Vous avez le regard d'un grand homme de guerre , 
£t tel que Murs l'auroit s*ilétoit fur {a Terre 3 
Vous avez le parler grave , ifec , refonnant , 
Digne de la grandeur d'un /upher tonnant. 

Aktabazi. 
Il eft Yiài. 

Ami d o r. 

T'ai produit une Pièce hardie, 
Vn grand efibrt d'eQ^rit , c'eft une Tragédie , 
Dont on verra bien-tôt cent Poètes jaloux. 
Mais j'aurois grand befoin qu'un homme tel qi^ vous. 
Pour bien faire valoir cet excellent Ouvrage , 
Voulût reprefenter le premier Perlbnnage. 

A K T A B a z 1. 
Oui , je l'entreprendrai , s'il eft digne de moi. 

A H I D o R. 

G'eft le grand Ahxandrt. 

Ar. 
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Oui, pnisqoecegcanâXoi, 

Par qui fe YÎt T Afie autrefois poicdfe. 
Avoir de ma valeur quelque Ugera idée, 

) A M 1 D O R» 

J'ailerÀUeenniapociiè, ûeAfoufoàsgix^ 
Car je lui fais tuer ceux qu'il aime le mieux , 

Arta^azb. . 
CVft donc quelque Démon ,, quelque bête effroyable, 

Ah l ne k tirez point : 

Amidor. 

Ce nîtft ricii .4t femWaUc. 

Cela n'eft qu*Qn écrit. , 

A R T A B A Z H. 

Quoi , (m doRçe la more ? 

Vous êtes donc Sorcier ? 

Amidor. 

Nç craigne point £ fom 

ARtABAZB. 

Ah Dieux l je iîiis perdu , ma vakuçoi a>e&a«mes 
Ne fçnt point par malheui: à Véftctï^àe& cb^sixics. 


Amidor» 
Ce ne 6mt que des Vers. 

A R T A B A z B. 

C'eft ce qui nMsfidt peur. 

Amidor. 

.Si vous craignez l'Ecrit , )p les dirai par cœur. 

Voyons fi tole champ vous lesponiïiez appraidrc. 

Arxabazb. 

! Je le veux» 

A M 2 D aR. 
Bites donc , Je./»iscêt^ AU^nAn. 

A R T A B a z B. 

Je fifU cet Alexandre 

Amidor. 

M^YQi de l'Vmvefs. 

Ar» 
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Artabazi. 
Ce titre m'app^^c. . ' 

Amxdor. 
• * ^ ' Ah Dieux ! Dites vos Vcrs^ 

Artaeaz^ 
Je ne (ilis pas £ fi>t qu'^ii ^W 4^v^ntage , 
Je me ccmd^o^iperpUen) tenant ce langage, 

QueUeI?p»r%lw>W? 

A R T a R. a Z B. 

Ce. txait efl captieux , 
Afiui.^uejc'abafidpxme^ufLtitxegloiieux : 
I^e donnant , je perçois, la pouvoir cl*y prétendre. 
Je dirai feulement , /# /î*^ r^r Alexandre, 

AMirï>oR. 
£t qui dir^^lç refte ^ 

Arxa^A3^<- 

II faift bijçn , fur ma foi , 

Donner l^.râqç 4<U>^c iqifelqu'autr&qu'àjngipi : 
Puis, je p9ii9»i po^J;(ûivrc, 

A M 1 1> <>' A- 

O Dieux ! quel ba^inage ? 
On yecroit ^a^ A<beur$ poi|r uj^l ieul p^rlbnnage* 

A R T A B A ^ Em 

Cownfi V9pf|i;eiyçn44;ea, jjçnepuis ajiçrcmpnt* 

A M I n o R, 
Ma fçi , vipus L^ dirqzr, j'eii ai £ut lé fèrmenc* 

Al^TÇ AB AZ 1^. 

Quoi? TOUS me menacez 9 frene^q5|e çabQçhe» 

A M r D o R. 
Je^ £|S^ ^q(i}tw: Lq toile de ma poche. 

Àrtabaz^e^ 
O Dieux à mon feqoijrs., fauvczr-ipoi du Sorcier, 

A 14 I 9 P R,, 
Adieu vaillant courage. Adieu franc Chevalier. 


SCE. 
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SCENE IV. 

*" t^ JI ALANTE» AMXDaK, 

« 

DE quoi rie Amiàot ? 
• A M I B o R. 

C'eft de ce Capitaine. 
Ph a l a n t I. 
Ami , je te cherchois , j'ai be(bin de ta Teine , 
Pour vaincre une Beauté dont mon cœur eft épris ; 
Mais pour (è faire aimer , vivent les bons Efprits. 
Rien ne fauroit fléchir une humeur rigoureiuè 
Comme un Vers qui fait plaindre une peine amou- 
rcufe. 

A MX D OR. 

Si c*eft une Beauté qui cherifTe les Vers , 
J*en ai de composez (ur des fbjets divers: 
J'en ai fur un refus , j'en ai fur une abfence $ 
J'en ai fur un mépris , fur une médifance ; 
J'en ai fur un courouz , fur des yeux , fîir un ris , 
ÎJn retour de Stlvie j un Adieil pour Cloris : 
Un fonge à Bérénice , une plainte à Çajptndre-y 
Car on choiflt le nom tel que l'on le vent prendre. 

Phalantb. 
Cette Plainte a Caffandre efl bien ce qu'il me fiuit, 

A M I ft o R. 

Cette Pièce efl favante, & d'un ftile fort haut. 

Phal anti. 
C'efl comme je la veux. 

A M I D O R. 

Au refle ce font SlUnces, 
Pleines de riches mots , de graves doléances. 

Phalantb. 
Si le ftile en efl riche , on me tient riche auiE. 

A M I D o R. 

Serois-je aflcz heureux pour les avoir iciî 

Pha- 


L'eft-ce U > 


PH A l A NtBr 


Et cela? 


A M I D Ô kI' 

Non. 

PftAL À H TH.* 

Quoi donc ? > 

A M I 1> o R» 

Une odê Pmiéàiquê. 

PkA&AlVTI. 


Amxbôr* 
Ce fbnè ^«ri qu'on Ta i»#lir« <» Mupfu§^ 

P H A I. A N T B. 

Ce l'eft peut-fttre ici , ' - 

A M X D O H- 

P If À t A H T â. 

itlà> ./^ 

A M I D O H. 

Ce (ont /^s Pl^tfri i^ /« Sirgir$Jris» 

Puai, AN Tf. 
Là? •.;••: ..? 

A M I D O &• 

C*eft une Anagramme en tous les hemiftkhes'r 
Ph Ax. AN rt. 

Çtlà? ' ^ 

A SI X D O R. 

Ceft uii SMnet en lettres acroftiches. 
Ah ! Non ce ne Tcft pas , c'eft un f^u fotir PhtlfS^ 

P H A X. A N T B» ^ 

Ne Teft-ce point ici ? 

A M X X> O R» 

OcA jkr un tiinf di £ds4 

Phaianïb, ^ 

L'eft-celà? 

Al^IDOK. 

Ceft wio JF/ymm. , 

E e Pha* 


c 
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Et a? 

Ceft ont Edùfftê. 

A 4IIE 9 Q », 

Pfté^tAiNT». 
Et là ? 

Ami» o Ri 

C'cft un i»r^/iip»#. 

Nous fommes malheureux. 

il MX p pi. 

J% croi que la vôid. 
Que les Dieux Ibient loîiez ! 

PHÀi»Ainriu , 
Ce Teft donc ici ? ' 

Non ) c'eft un^ tftpémm. 
P H A JL A H t »• 
Cel^ fera donc là ? ' 

C'^ft une JSfitMétm^^ 

Ce fera la dernière* 

Au l D Q tk* 

r A la fin je la iroi» 

P H A t A N 1 1. 

O Dieux ! 

A Ka I B O R. 

FlainH s C4lfÊ9idri> 

Pha. 


PHAt:AIITI» 

Ami,4ofuiehi mot} ^ 
J'aime à lire les Verr, }t fuis cott en £Zttli. 

A M I o Q «• 
Voas ne le$ litiez pas ftyec aHi» à'mxfbsA. 

STANCES* 

Tes yeux tntre-deux é^ ha^itrds • 

yar l'ûpfifue de leurs ngnirât 

Me vent fulverifer en cendre, ) 

Toutefois parmi ces ardeurs ^ 

Tes hetifoclites frmdttere 

Cdufent une antiperifiaft i 

jiinfi mourant , ne meurune fus^ 

Je me fins ravir en eXtafk 

Entre la vie ^ le tripat» 
Jiéen cœur devint pufillanime 

Au frime afieâ de uBemeti^ 

£t ta Scytiquê cruauté 

Rendit mon efprit tteechime ; 

Taritot dans VEmHpe amoureux 

Je me crois le pktt mulkeureux 

Des individus pêhlunairesi 

Tantôt je me crois trm^efti 

Aux ejfaees imaginaires 

I>*tine exeentriqsêo veiuptéi 
jtuffi ton humeur apecri^e' 

Fait quo Von te nomme en eo tempe 

Dos iypocondres inconftans 

Zo véritable Hior^lypbe. 

JLes crotefquos illupens < 

Des fanatiques vifions 

Te prennent pour leur hypetheft , 

Xt dedans mes calamité^ 

Je n'attens que la fynderefi 

Ee» J>e 
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DitisfroiéUsnêUtralitéx^ 
jMhmênttétMetMm^rphofi 

JQt mn èanheur #9 tamide mâuk, 

Fditqtu Vêffoirdê mes travdux 

JN*êfi fl»s f m'#9 U Mitempjycbêjt^ 

Uk eafdftr9fhe i^un ^m^nt 

j^etrâuvê f$$9$dêflntimei$t 

J?dns f#jt éfne fdrslytiquê : 

fdUi^l ^lunatifue Beéttté 

Huftiijùiste.foU antartiquê 

I>êV4moHf9Ufi kumémte i 
Chânuàmc U Palimdief 

chef Psréuiexe 4e met fins ^ 

jEt des Symptemes que je fens 

J)ttfoutUel*Eneyâefedie, 

Aiufi Us ciyjtes Brandons 

yerfinPfur ten chef mille den$ 

En lignes ferfendicMlsires $ 

Et devant ton terme fatal f 

Cent revelutipns fplaires 

Eclairent ftétmenvertieaU 

Phalaktb* 
Ah ! que je fuis ravi , quelle Muflè admirable l 

Ami D o Ra 
Que vous femble du ftile? 

PkALAKTV* 

Il eft incompasable. 
Mais mon éconnement eft far fes vifions. 
Cette humeur apocriphe , &ces illufions , 
Dont ces Vers fdnt remplis, qui me font croire encote 
Qu'on les a Ëiits exprés pour celle que j'adore» 

A M I D o R» 
£lle eft donc lunatique ? 

Phalan TI. 

Elkal'c(prkgâté 
D'un amour è! Alexandre, 

Ami- 


/ 
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Amxdor. 

Ah ! quelle abfbrdité ! 
Quoi dtt grand AUx4Mir$} elle eft donc chimérique? 
Voila ce que produit la leâure hiftorique , 
fit celle des Romans dans les jeunes efprits , 
Qui de phantômes vains (entent leurs coçors épris , 
Alors que fraîchement ils ont lu quelque Hiitoire ; 
Cette humeur changera. 

Phaiantx* 

Je le pourrois bien croira : 
£t même ces beaux Vers ont des charmes puiflans 
Pour lui bien reprocher qu'elle a perdu le fens. 

Amidor. 
Donc , au lieu de ces mots , rigoureufe Cdjfandre, 
Af ettez au premier Vers y Améntê d' Alexandre ^ 
Ce trait la picquera. 

Phalantb. 

L'avis eft excellent, 
}*admire cet efprit • 

Ami d o r. 

C'^ft là nôtre talent. 

P H A L A N T £• 

Je la pourrois bien vaincre à force de lareefTes , 
Si les biens lui plaifoiem , j*ai de grandes richefles : 
Mais ce charme eft plq$ propre à gagner fcs parens. 
£n voici , ce me femble , un des plus apparens j 
Il m*a promis fecours , je vois Alcidon même» 

A M I n o K< 
Je m'en vai cependant méditer un Poème. 
Ces Vers valent cent francs , à vingt francs le couplet. 

Phalanti. 
Allez , je vous promets uri Habit tout compleç. 
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SCENE V. 

'Lt»ano h 8, Atc I DO H , Phalamïe, 

Lysamdub. 

<T T Enenbld Alcid9% , jfe tous oi&e PbéJante ^ 
. V f^^ ^ign^ Serviteur de ma belle Parente, 
Meliffe vôtre fille , ajant un rerena 
Qui pafTe tous nos biâns 

A L c I D o N. 

i Soyes le bieA venu. 

Etes-vous poflèdeur d'une grande ncheffc } 

Pha l ah t b. 
Grâce aux Dieux j*ai des biens dignes de ma noblcfle, 
J'en %i dedans la Ville , & )'en ai dans ks champs : 
Je fais fendre la terre â cent contres tranchans:* 
J'ai des prez , des Forêts , des étangs, des rivières , 
Pes troupeaux , des baras , des forges , des minières , 
Des bourgs & des châteaux , des meubles à foi{bn> 
Les facs d*or 6c d'argent roulent par ma maiibn. 

A £ c I i> o M* 
Quelle richefle au monde à la vôtre eft égale } 
De, toutes vos maifons quelle eft la principale? 

Phalante. 
. €*eft un lieu de plaifîr, féjour de mes Ayeux, 
A mon gré le plus beau qui (bit deilbus (es Çieux, 
Si YO\is le defirez, je vous le vai décrire. 

A t c ID o N, 
Vous me ferez plaifir, c*cft ce que je defire. 

P H A L A N T te. 
Ce lieu (è peut nommer féjôur des voluptez , 
Od TArt & la Nature étalent leurs beautez j 
On rencontre à l'abord une longue avenue 
D'arbres â quatre rangs qui voifinent la nue : 
Deux prez des deux cotez font voir cent mille fleurs, 
Qui parent leurs tapis de cent vives couleurs : 
Et cent petits ruilTeaux coulent d'un doux murmure, 
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[m d*nti œil pliu riant font briller k irerdare, 

AtCÎDON. 

L*abord eft jtgr&thle. 

On peut ÀYec raUbtt 
Se promettre de-^Ià qaelque belle MalTon. 

PHALANTI. 

De loin l'on apperçoit un Portail magnifique. 
De près Tordre eft Tofcan ,& l'ouvrage ruftique r 
Ce portail donne entrée en une granoe court , 
Ceinte de grands ormeaux & d*un ruiflèau qui dourt • 
Là mille beaux Pigeons & mille Paons fuperbes 
Marchent d'un grave pas fur la pointe des ncrbes» ' 
Une Fontaine au centte a (on jet élancé 
Par le cornet retors d'un Tfjton renveif? : 
Cette eau frappe le Ciel, puis retombe & fe joué* 
Sur le nez du Tritân , & lui lave la joue'. 
La court, des deux cotez , tient a deux baffecourts. 
De qui le grand Château tire tout fbn fecours : 
En Tune eft le manège , offices , écuries ? 
L'autre eft pour le labour , & pour les bergeriçs, . 
Au fond de cette court paroît cette maifbn, 
Q^^rmde eût pu choinr pour rhcureufc prifbn 
Oïl furent en repos fon Hegnaut & fes armes , 
Sans qu'elle eut eu befoin du pouvoir de fes charmes. 
Au bord d'une terraffe un grand fbffé plein d'eau , 
Net , profond , PoifTônneux , entourre le Château , 
Pour rendre ce lieu fiir contre les efcalades : 
Et l'appui d'alentour ce font des bajuftrades. 

A L <:: m o N* 
Cette entrée eft fort belle. 

• Pha t a N ïi. 

Au bout du pont-levis 
Se prefente un objet dont les yeux font ravis , 
Trois portes de porphyre , & de jafpe étofées , 
Gomme un arc de triomphe enrichi de trophées. 
On entre eh une court large de deux cent pas 

E e 4 04 
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Oà^cer Art qu'ont pxpduit la Règle ^ le Compas , 
( J'entens cette mi^naide & noble Ardiiteâure ) 
Semble de tous cotez furinonterla Nature» 
Le logis élevé , les ailles un peu moins , 
De^ quatre pavillons flanquent leurs quatre coins :. 
Et par rétage bas cent colomnes Doriques 
Séparent d*ordre égal cent figures ^tiques. 

A L CI D o iiT. 

QOicml 

PhaIamte. 
tJne Fontaine au milieu de la court 
Hepréfente Aretbufe , il femMe qu'elle cour , 
Qu'elle emporte d'un Dieu le coeur & la franchifè : 
L'amant la luit de prés , elle penfè écre prife i 
Elle invoque DUneyàci^ns ce temps fatal 
Jaillit-deuous fes pieds un long trait de cryflal 7 
Cette eau quivanover ùl mortelle dépouille « 
En même temps Tctonne, & l'arrête, & la mouille, 
^n chaque pavillon font des appartemens , 
Qui félon les faifbns fervent delogemens. 
Pour l'Eté , pour l'Hy ver, le Printemps ou l'Automne: 
Ainfi que vient le chaud , ou qu*il nous abandomxe* 
L'ornement des planchers & celui des lambris 
Briller^t de tous cotez de dorures fans prix: 
Au bout des paviÙQnsQA voit deux galieries , 
Où ^e peintre épuifa fes doé^es rêveries 
Les ineubks fbqiptueux , éclatans 8c divers ^ 
FeVoieat croire à vps yeux que de tout l'Univers 
On a fait apporter les plus riches Ouvrages, 
Pour rendre à ce' beau lien de iignalez nommages 

A L c t D o N. 
Vous nous contez. fans doute un Palais enchante 

Lysandkb. 
Ecoutons^ 

Ph a l a k t 8. 
Les Jardins n'ont pas moins de beauté, 
D'abord dnapperjoij un parterre s'ctendçc? 
; Ou 
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Ci ie raviflemenc l'œil fe laiffe furprendrc , 
Ses grands compartimens forment mille âeurons » 
£c cent diyer&s fleurs naiflfent aox environs. 
Au milieu du parterre une grande Fontaine 

Jette en l'air un torrent de fa féconde veine, 
La figure eft antique , un Neptnne d'airain 
T^rmédefon trident ^mpteun Cheval marin; 
Lemonftre ,des nafèaux lance l'eau jusqu'aux nues. 
jQuji retombe avec bruit en parcelles menues : 
Le Dieu voit de, fa barbe ^ & de fon grand cridem 
ï)égputer mille âots , & n'efb pas moins ardei^t. 

. Alc ID o N» 
J*aime toutes ces eaux. 

PHaLaMTB. 

Quatre belles Sirènes 
Dans les coins du jardin forment quatre Fontaines y 
Dont lesballîns pareils ont les bouillons égaux: 
Le parterre eft enceint de trois larges canaux. 
Ce lie|i feinble cpupc du dos d'une montagne , 
Et découvre à main droite une riche campagne , 
Un bois , une rivière ^ & toutes ces beautez 
Dont les yeux innocens font leurs félicitez. 
Le grand Parc (è fépare en fupeibes allées , 
]^ar mes riches aveux en tous fens égalées. 
Les arbres en font beaux , & droits & chevelus j 
£c fe joignant en haut de leurs rameaux feuillus. 
Parlent en murmUaent , s'embraflent comme frères. 
Et contre les chaleurs font des Dieux tutelaires». 
Un vetd & long tapis par le milieu s'étend , 
Qu'entrevoit le Soleil d'un rayon tremblottent : 
Deux ruiffeaux aux côcez n^ouillent les palifTades » 
Interrompant leurs cours par cent mille ca(cades. 
Au bout des promenoirs en un lieu reculé 
Se découvre un rond d'eau d'efpace fignalé 
VUpe eft au milieu de colère animée, 
£t Niob§ en rocher à demi transformée. 
Lit Reine ai^ lieu de pleurs verfe de gros torr?ns : 

Ecf Sa 
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Sa jeune fille encor Tétreint de bras mourans : 
Et les antres enfans comme per/ônnes Trayes 
Font fbrtir pour du fang un jet d'eau de leurs plajFes: 
L*Etang dont le fein vafte engouffre Ces canauir , 
D*un bruit continuel femble plaindre leurs maux. 

Alc I D ON, 

Ce rond d'eau me plaît fort. 

Phalanti* 

Autour des palifTades 
Cent niches en leurs creux ont autant de j>Ja$ékdes , 
Qni d'un vafc de marbre élancent un trait d'eau , 
Qjii fe rend comme un arc dans le large vailTeaui 
Et les admirateurs de ces beaux lieux humides 
Se promènent autour (bus des voûtes liquides. 

Alcidon, 
Quel plaifir , ô bons Dieux ! 

Phalante. 

Loin de là s'apperçoit 
TTn jardin que l'on ferit plutôt qu'on ne le voit : 
MiJle-grancls Orangers en égale diftance 
De fruits mêlez de fleurs jettent une abondance : 
Ils Semblent orgueilleux de voir leur beau trefor , 
Que leurs fleurs font d'argent , & que leur fruit cft 

d'or: 
Et pour fe diftinguer chacun d'eux s'accompagne 
Ou d'un myrthe amoureux, ou d'un jafinin à^Ef^gnt. 

Alcidon. , 
Qoe tous cç^ beaux jardins ont de charmans appas ! 

Phalante. 
Enfuite eft un grand lieu large de mille pas. 
Dans les quatre cotez font vingt grottes humides , 
Et Ton voit au milieu le lac des Vanatdes^ 
Ses bords (ont baluftrez , & cent légers batteaux , 
peints de blanc 6^ d'azur voltigent fur les eaux : 
Ou ri?.ns craindre le fort qui mené aux funérailles 
Se donnent quelquefois d'innocentes batailles. 
Un grand rocher s'élève au milieu de l'étang. 

Où 
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Où les cinquante Sœurs faites de marbre blanc 
Portent inceflkniment les peines méritées 
]D*ayoir en • leurs maris leurs mains enfanglantées : 
£t fbufFrant un travail- qui ne fauroit finir , 
Semblent inceflamment aller & revenir* 
Au baut , trois de ces Sœurs à cruche renverfce ^ 
Font choir trois gros torrens dans la tonne percée : 
]La tonne répand l'eau par mille trous divers : 
Le roe qui la reçoit en a les flancs couverts. 
Au bas Tune des Sœurs puife à tète courbée, 
L'autre montre 8c fe plaint que fa cruche eft tomt 

bée: 
L'une monte chargée y 8c l'autre qui defcend 
Semble aider à fa Sœur fur le degré ghlTant ^ 
JL'une eft prête à vcrfcr , l'autre reprend haleine : 
L'œil même qui les voit prend fa part de leur peine. 
L*eau que ce vain travail tourmente tant de fois > 
Semble acculer des Dieux les inégales îoix , 
Et redire en tombant d'une voix gemilfante. 
Pourquoi fouffré-je tant , moi qui fuis innocente ? 
Ce bruit & œ travail charment tant les Esprits, 
Qu'on perd tout fouvenir , tant l'on en eft épris. 

A L CI D o N. 

O Dieux ! n'en dites plus , je fuis plein de mer* 

veilles 3 
Vous m'avez ^n ce lieu charmé pat les oreilles. 

Lysandrs. 
J'entendrois ce récit volontiers tout un joir, 

A L c I D o N. 
Je me promené encor dedans ce beau fê|our. 
il eft vrai , la richcffe eft une belle choie : . 
Toute félicité dedans elle eft enclofe. 
Un pauvre n'eft qu'un fot. Allez , je vous reçoî : 
Venez devers le foir vous i^réfenter à moi. 
Je vous donne ma fille , 8c veux qu'elle vous aime. 
Cette offre de vos rœux m'cft une gloire extrême, 

Pha- 
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Phalanti. 
Effac^(3e Ton cœur quelques impre/Iions , 
Qni pourroient faire tort à mes afFeâions. 

A L C I D O N. 

A^dijfe fcroic-cllc une faute fi grande? 
I^hJa nte^ il vous fuffit , j*cn reçois la demande* 

Lysamdri. 
Au moins dans ce beau lieu, quand je vous irai 

voir , 
J'aurai mon logement ? 

P H A L A N T B. 

Vous aurez tout pouvoir. 

ACTE au A T RI E'M E. 

SCENE PREMIERE. 

M E L I s s E, 

VAiNQ^EURdc rOrient , Guerrier inÊttiga*» 
ble, 
A qui des Conque^ ans nul ne fut comparable , 
Foudre qui fi foudain ravagea TUnivcrs, 
Hesôs qui mérita cent éloges divers , 
Et do>»t mille combats éta^Urent l'Empire , 
Ç*eft toi feul que j'adore , & ppur qui je foûpire^ 
Soie que je te contemple en la fleur de tes ans , 
Quand aux yeux ctpnne? de mille Courtifans 
Par une adrefle vive , & qui n*cut point d'égale 
Tu domptas la fureur du fougeur Bueephale j 
Ou quand tu fis l'eiTai de tes guerrières mains 
Sur les forces à*Athéne^ & l'orgueil des Thél^ains^ 
Ou^uand tu fis trembler, à voir ta jeune audace ^ 
. Le Dunuié glacé , V il i y rie , & la Thrace -y 
Je dis , voyant l'effort de tes premiers exploits 
Qui jufques aux Germains firent craindre tes loix , 
Que fera ce grand fleuve au milieu de fa cource ^ 
S*ii ravage fes bords aufbrtirdefafourcc? 
Puis quand ayant paffô les flots de YHelle/poMy 

• Je 
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Je voi dans peu dé temps fur ton augufle front 
Flotter fuperbemcnt les palmes immortelles 
Des Gçmbatsdu Grantque^Scà'lffus , ^à*Arhlleti 
Où quand je voi ton char fuivi de tous cotez 
De Satrapes captifs , & d'illuftres Beautez , 
De chaipeauz cliargez d'or , de meubles magnifia 

qœs , 
Les trefors amaflez par tant de Rois Perfiques | 
Ou quand je t'apperçoi fur ce trône éclatant 
Dont l'œil de tous les Grecs fe trouva fi content , 
Goûter avec plaifir les fruits de ta Victoire ^ 
Quelyaûiqueur,dis-je alors,éut jamais tant de gloire? 
Mais quand par trop de coeur je te vois engager 
Au bourg des MallUns en un fi grand danger, 
£n ce lieu malheureux , qui crut porter la marque 
De rindigne tombeau d'un fi digne Monarque j 
Je tremble en revoyant le premig:à l'affaut. 
Les échelles fe rompre , & toi feul fur le haut 
Qui frapes de l'épée , & du bouclier te pares 
Du choc impétueux de mille traits barbares ; 
Mais l'effroi mcfaifit,& d'horreur je frémi y 
Quand tu te lances feul dans l'enclos ennemi 5 
£t que (èul tu fbûtiens les puiifantes attaques 
Des plus defèfperez d'entre les Oxydraques, 
Ceft-là , puis que fi tard on te vint fecoutir , 
Si ton corps fut mortel , que tu devois mourir. 
AuiC n'étois-tupas d'une mortelle eâence ^ 
Le plus puiffant des Dieux te donna la naiffance 5 
Jamais Mortel ne fit tant d'Exploits glorieux , 
£t ne porta fi loin fbn bras vidloricux> > 
Plus digne iîls dcsDicux qvCimSacchus ^qu'un f/ercule^ 
Croire que tu fois mort , c'eft chofe ridicule. 
De tes membres divins la precieufe odeur 
Marquoit évidemment ta celefte grandeur. 
Non , tu vis dans les Cicux ( car par quelque avanturc 
Quelque corps pour le tien fut mis en fcpnlture ) 
Mais jecroirois plutôt que tu fus tranf^ orté 

Dans 
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Dans le charmant fëjour d*im Palais ençkanté ^ 
Oà ta jeune vigueur , ta beauté , ton courage , 
Du temps ni de la mort ne craignent pc^t l'oiitRige; 
£c fi tu Ycuz favoir Teipoir de mon amour, 
C'efl: que d*un û beau lieu tu fortiras un jouti 
Tu femeras Tcffroi fur la Terre & fur TOnde , 
Pourfuivant ton deffein des conquêtes du monde. 
O le charmant plaifir que je dois recevoir, 
Si j*ai durant mes jours le bonheur de te voir ! 
Il me femble déjà que mon amour m'ordonne 
Que je t*aille trouver en habit ^AmazMê^ 
O mon cher Alexandre , efpoir de mes Amourf , 
Voudrois*tu bien pout moi t'arrêter quelmies jjours , 
Pour produire un £nfant de race valeuremeK 
Car je fens en t'aimant que je fiiis généreufe. 

SCENE IL 
MeIissjs, Artabazs. 

M s I X 8 s 1. 

QtTAKD pourrai- je goûter tant de fclicitf, 
Alexandre , mon cdéur ? 

Art A B A ZB. 

Quelle eft cette beauté , 
Qui parle d'Alexandre ? elle paroîc hardie. 
Ma foi vous le verrez , c*eft cette Tragédie 
Dont parloir ce fantafque , elle en dit quelques vers. 

M E L I s s £• 
Oui , je le veux chercher par tout cet Univers. 
Mais quel brave Guerrier me vient ici furprendre î 

A R T A B A z B. 
Il faut lui repartir iJe/Uis cet Alexandre, 

M E Li s»B. 
Vous êtes Alexandre} 6 mes yeux bienheureux^ 
Vous voyez donc l'objet de mes vœux amoureux : 
Qucj*embrafle vos pieds, grand Ptince qui j'adore. 
Quitte , qjmte , mon cbcur , Tennui qui te jLcvprc • 
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Je le voi , ce grand Roi , ce Héros nompareil 
Le plus grtndquc jamais éclaira le Soleil , 
Cç £1» dct J H fit if , ce prodige en courage, 

AUTABAZB. 

Cette fiUe à mon gré £ût bien fon ^erfonnagc. 

Ml il 8 s JB, 

Vous êtes Mexsndrei au moins encore un mot r 
Pourfuivez de parler^ 

A&r AB AZB. 

Je ne fuis pais fi lot. 

M B L t s s B. 

Parlez donc, cher objet , dont mon ame eft cprifc. 

A&TABAZB 

feJUiseetAUx4ndre , êc cela vous fuffife. 

MbLISSB7 

• Il me fuflSt , ^e vrai , d'avoir l'heur de vous voir. 
Vous forcer de parler , c'eft paffer mon devoir : 
Ef&ox de rUnivers , c'eft par trop entreprendre. 

^ A&TABAZB. 

Eft-ce pour moi ce titre , ou bien pour Alexandre / 

•' MlLISSS» 

Comment Tehtendez^vous ? 

A ut AB AZB. 

' Si ce titre eft pour moi , 

Comme m'appartenant auffi je le reçoi : 
Mais je le màdntiens faux , fi c'çft pouf Alexandre, 

M E L I s s B. 
Vous ttnti im difcours que je ne puis comprendre. 
Vous tics Alexandre & vous ne Têtes pas > 

ArtAâazb. 
C'eft par moi çp! Alexandre a fouffcrt le trépas^ 

MXLI SSB. 

Vous l'êtes donc fans l'être ? à préfent Alexandre 
Eft comme le Phœnix qui renaît de fa cendre ? 
Car c'eft lui qui revit , & fi ce ne Teft plus } 
A peine j'entendois ces propos ambigus. 
Mai« ,6 cher Alexandre , ô Prince quim'enabrafc. ... 
* Ar- 
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Artabazi. 
Laifibns h Tragédie , on m'appelle Artaksx^ , 
Plus crains que le tonnere , & l'orage & les vena» 

M B L X s s B. 
Artatasie eft le nom de l'an de tos fuiVaiits, 
Qui le fut de Varie ^ ah * le youdriez-Toos prendre ? 
O Dieux ! ne quittez point ce beau nom à^ Alexandre • 

Artabazi. 
Artdhaxe eft le nom du plus grand des Guerriers , 
Dont le front eft chargé de cent mille lauriers» 

M E L iss B. 

Faites-moi donc entendre ; eft-ce metamorpfaoie 
Qui vous fait ArtahdKe , ou bien metempfjchofc ? 

Artabazb. 
Quoi > vous dites aufOdes taots de ce $orciçr 
Q^i fit la Tragédie ? 

M B L I s s b. 

Invincible Guerrici^, 
Alors qu'on Vous crût teort, par charme ou mala-^ 

die , 
Ce fut donc un Sorcier qui fit la Tragédie } • 

Artabazb. 
Il eft vrai que de peur j'en ai penfS mourir, 
Vdusa-t-on dit Te^i qui, m'a tant fait courir? 

M £ L I s s 8. 
Quoi donc ? il vous fit peur, é Valeur fans féconde» 

Art ab azé. 
Il m'a fait difparoi^reaux jeux de tout le moude* 

M E L I s s B. 
Vous disparûtes donc par un charme paillant } 

Artabazb. 
Par des mots qui pouvoient en effrajer un cent : 
Par on certain Démon qu'il portoit dans fit poche, 

M s L I s s B, 
O Dieux ! 

Artabazb. 
Nul de fa mon ne fut jamais fi proche. 


ACTB QTTATRIFiaB 44^ 

MSLISSB. . I 

Depuis cet accident qu'il s'cft fait de cpiiibtts | 

A R T A B A Z »• 

Quels combats fc foiit faits? 

M E L I s s I. 

Ne les &9Çz^youà pàsr 
■ Artabaze. 

On s'eft battu fans moi ? Je dctefte , j'enrage, 

Mélisse. 
Ce fiit lors que vos Chefe eurent fait le t)aftagé 
De tQus ces grands pays conquis par yo5 rraTaux, . 

Artabaze. 
Je les ferai tous pendre 5 ou font-ils ces maraUx? 
Ils partagent mon bien? 

M E L I s ]S j. 

Depuis leurs deÀàiées 
On pourroit bien compter prés de deux mille an- 
mées. 

Artabaze. 
Les Dieux pour les fauvef de mon jufte courroux.. 
Ont mis affurément cet efpacc entre nous, 

M X L I s s s» 
Helas ! ou tourréz-Tous ? 

Artabaze. 

Ge Sorcier me veut pfeiidre, 
'.. M E L I s s s. 

Je vous fui vrai par tout, 6 mon cher AUxàndr$. „ 

SCENE III. 

î 1 1 1 D ii i^ , A M I D 6 i. . 

Fi l ij) an. - 
T E la voi «ettc belle 5 à ce coup je la voi. 
J Cruelle, impitoyable, où fuyez vous de moi? 
La mauvaife qu'elle eft , je Tavois apperçûè' , 
Mais rin^rate auffi-tôt s'eft fouftraite à ma yûc ^ .^ ^ 
Elle a pnvc mes yeux d'un fi divin plalfir , 

-- ¥f Pout 
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Pour augmenter en mot la fuicur du defir* 
Mmiiof, jcTai vue. 

A M z o e &• 

As-m TU cette BcJIe ) 

F I 1 X B A M. 

J*ai TÛ comme un éclair cette Beauté cruelle* 

Mais ne Tas-tu point vue ?à quoi donc léyois-tu» 

Ami D o &. 
Je réyois au malheur des iiommes de vertu. 
Qu'en ce fiecle Ignorant les Auteurs d'importance 
Languiflênt fans mime , & fans reconnoiilknce. 

F I L 1 D A N« 

C'eftainfi que par fois en des lieux écartez 
S'offrent aux jeux humains les celeftes beantez: 
On les voit fans les voir : ces belles immortelles 
Sont en même moment & douces & cruelles;. 

A M JD o R« 

Siècle ingrat! autrefois 50p^^r/e eut cet honneur 

Qu'en l'iSe de Samùs on le mit Gouverneur 

Pour une Tragédie , ainfi q^'on le raconte: 

Je devrois être un Roi pour le moins à ce compte. 

Fi L I D A N. 

Dieux ! qu'elle msa laiflë dans un ardent de£r 
De voir ion beau vifage avec plus de loifir. 

À M I D O R, 

Quel homme enfla jamais comme moi jGi parpkl 
£t qui jamais plus haut aporté l'hjperbole? 

SCENE QJJATRIE'ME. 

ÏXLIDAN y HlSPBRISy AMtDOR , SlSTIANX. 

F I I I D A N. 

COmme de fa beauté tu connois la grandeur , 
Crois-tu , cher confident de ma nouvelle arde ur. 
Que ma fidélité puiflè être aflez heureufe 
four fléchir quelque jour cette humeni: ngoureuft- 

Hai- 


ïcoute , chtx fceiir, ocim&mWe Amant 

t^ fdnt ne me pciint voir pour ike (on MHimen^ 

Les Grands pccnrent donner les foAtîens d*ttne ne y 
Qui par mille accidens nom peut être ravie s 
Mais par nn Yek ptiiiTast comme la Ocïté 
Te puis leur faire don de Tlmmort^lité. 

F I t 1 o A M. 

J^h ! quelle eft rigoureufe à fon Amant fidelle | 

ÂM.tZ>Oft« 

AliiqtepourlesSaviuâ la faifon eft cruelle I 

Beauté , £ m pouvois favoirtous mes travaux l 

Amii>oju 
Siede ,& xa pouvois (avoir ce ^le jevaux 1 

FlllD AN. 

J'aurois en ton amour une place authentique , 

Aux D or/ 
J*aurois uneftatuè* en la place pupliquc, 

HtSPBRIB. 

Î*ai pitié de les voir en cette égalité , 
,'^n £e plaindre du temps , f autre de ma bèattif è 

StSTIAKB. 

Non y c*eft un Dialogue : AméUrVémâie^ 
Pour en faire une Scène en quelque Comédie 

HsSPBRtB. 

Ah ! ne le crojez pas , Tun & l'autre en efièt 
Ont du temps 8c de moi l'elprit mal (ktis&it. 
Voyez qu'ils font rêveurs : lachons-le avec 9ite&. 
Doncques vous vous pkâgnez; d'une ingrate Mû*, 
trèfle ? 

Sic'eft quelque pitié naiflante en vdtrecœur 

Qui vous faite enquérir quel trait fut mon vainqueur^ 

Sachez* qu'il vi^t d'un œil que j'adore en nioa ame^ 


1^ *1S VrSlOlTNAllllfi^ 

Hbspbrib. 

Voyez qu^ileft adroit à me conter {à^ame. *! 

Quelle eft donc Iz beauté d'oà vient r6ac courmeoi^ ? 

FiLXDAM* 

Ç'eft celle que j*ai yûè en ce même moment, 

Hb spbrib» 
C'eft doncques pour ma foeur que TOtte coewc fbft« 
pire ? 

r I L I D A N. 

Non. • 

Mbspbrxb» 
Ma (beur^ p6uvoit-il plus adroitement dife 
flue c'eft moi qu'il chérit , car ct(t l'une des deux. 
Kdfpeftueoz Amant , on accepte vos y€caz. 
Celle que vous aimez , de ma part vous a&ure 
Qu'elle a pitié des maux que vôtre coeur endure , 
Mais fans rien de£rer adorez fà vertu, 

F r L I D A N. 

O doux fôulagement d'un £fprit abattu ! 

Que je baifc vos mains pour rtieureufè nouvelle 

Que ma Déeflè envoyé a fbn Amant fidèle. 

Hbspbiiib. 
Mais T|>sfi de qui l'elpric par tant de nobles Vert 
Du bruit de cette Nymphéa rempli l'Univers , 
Quittez vos deplaiurs , car pour reconnoifiance 
Sachez qu'elle vous donne une ample recompenfii; 

FiLI DAN^ 

Il eft vrai que c'eft lui qi^ caufe mon ardeur« 

A M I D o R. 
Qgel don puis-je eiperer digne de Ta grandeur f 

HsSPfiRIB» 

Vous allez devenir le plus riche du monde. 

A M I o o R. ; 
Helas I fur quoi veut-on que cet e(poir £c foiide ?' 

Hbspbrib. . 
Elle peut pour leçfioins con^)ter cenr nulle Amans. 
Qui vivant fous fcs loix huStCBt mille toiumens. 
^ . ,\ : £lle 


J 


Elle va publier, pour foulage r leur peine 
Qu'ils ^ont qu'à lui donner des Vers de v6creTeIn£) 
Vous verrez arriver de cent oliixiats divers 
Ces p^vrei languiffans pom; avoir de vos Vers, 
Vous oJFrir des préfens ^ dçs innombrables femmes 1 
Vous voila dans ua*i9ois le plus riche des bomoie^^ 

Am z D o R. ; 

O Dieux ! les voyageurs fur les Indiques bordsf 
H*^mf^Spxtnt jamais de fi riches trefbrs. 
QikIs beaux chants triomphaux , & quel$ Panegy^ 

riques ' 

Meritei;ont de moi fès bornez héroïques ^ 

F I L z n A K. 
Dieux ! qu'elle eft magnifique ! Se que CjCttC beauté 
£xerce heuceufement la liberaîitç ! 

Sbstians. , 

YAVJnp-hienAmidor , mais il feut que je die 
Que s'il devient fi riche , Adieu la Comédie» 
Car il ne voudra plus s'embrouiller le centeaUf». 
Que pour une Epigramme , ou^ pour un Air noa« 
. veau. 

A M X D o Kr. 

T'aurai plus de loifir , Sefliane y au contraîie , ^ 
j 'en ferai pour ma gloire & pour me fatisfaire* 
Mais s'il faut que les biens m'arrivent à foifbn , 
Il£aut donc que je loue une grande maifon ? 
Car riia chambre eft petite, a peine fuffit-ellc 
Pour un lit , une table , avec une efcabelle. 

Sestianb. , 

Avant que voirthez vous la richefTe venir , 
Je veux de vôtre Mufe une grâce obtenir^ r 

Ami do il* 
Commandez feulement. > 

Ses t zan b. 

Qu*ellc veuille décriift' 
CSfiiùjet que tant($jcje commenjois idite, . . .^ 

l£^ Ami*. 


y^S4 tes VISrONNAIHISi 

A M I D O K.. 

Oui, je TOUS k pcomces} ce fiijet me plaît fort ^ 
Et mérite im c^nic qû poiflè fsûreâbzt. 
L*inycfRion m'en charme , ^ fit belle conduite. 
Je me meurs au àtSx d'en apprendre la fiiite, 
Noi» étions demeurez (va ces petits gémeaux 
Que Cl^is élevoit. 

Sbstianb. 

Tous deux ctoient fort beaux. 
1/on admkoit en eux fiir tout 1a reflèmblance ; 
Le père de Chris n'en eut point connoif&nce : 
On les faifèit nourrir en des lieux écanez^ 
£nfin les voila grands , aimez de cent Beaatez. 
Le vifaçe de l'un tout à l'autre ièmblaUe 
Pait naître tous les jours quelque intrigue agréable. 
Cet Adc feroit plein de plaifantes erreurs j : 
Même on j peut mêler quelques douces furenR* 

A M I D O R. 

^Vraiment vousTentendez. 

5lSTIANB« 

J'cntens un peç ces chofes ^ 
Car j'ai lu les Romans & les Metamorphofes. 
Dedans l' Afte quatrième. . . O Dieu î cher Amidûf , 
J'entens quclcju'un venir pour nous troubler cncor, 
Tironsr-nous à l'écart. Cependant , JFfefferie , 
Si quelqu'un furvcnoit , parfez-lui , je vous prie. 
Je lui dia i le rcfte ici dans quelque lieu, 

A M r D o &• 
Allons , ma Mêlpmene, & vous ma Nymphe , Adieoi 

Sx$ T 1 ANB. 

Vous verrea £ la fin eut jamais fon égale, 

Hbspbkib. 
Quoi ? feule avec lui ? 

V» /. - Cefcra (ans fcandale* 

Nous ne fommes qu'efprît , «c pour être à l'écart. 
igc corps en nos amouK ne prend aucune part. 

5CJh 
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SCENE V, 

AkTABAII , MltlSSB , FltlDAN , HBSPlUit, 

A R T A B A Z s, 

O Dieux! quelle pitié! je fuis couru des Darnes^ 
Mais je ne puis tout feul foulager tant défiâmes* 

MeLJ SSB. 

O mon cher Alexandre ^ helas î me fuyer-vous ? 
uilexand re Art$bax,e , appaifez ce courroux. 

Artabazb. 
J'ai trop d'amour ailleurs , je ne puis, tous entendre. 

M EL I s s B* 
Je vous fuiyrai par tout , ô mon cher Alek4ndrê^ 

FlLlDAN.. 

Cet éclair de beauté vient de paroître ici , 
Arrête , ma cruelle , arrête nrion fbuci. 

se E NE VI. 

AlCIDON, HBS.Pfi&XBii 

Al ciD o N. 

QUel bruit ai-je entendu? 
Hespbkie. - 

Que je fuis mi{era.ble{ 
A L c I D o N. ^ 
Qu'avez vous à pleurer ? 

Hespbuxb. 

Ah ! que je fuis coupable^ 

Alc 1 D ON. 

Quoi donc 9 elle s'accufe ? helas je fuis perdu. 
J'ai pour la marier un peu 'trop attendu. 
Jefavois que la garde en étoit dangereufe. 
Quel mal avez-vous fait ? 

HBSPfiltIB. 

O beauté malheureufef; 

A L CID o N. 

la méchanre a forfait fans doute à fbn honneur. 

Ff4 Maiff 


%t\ iï£ visionnaires; 

lÀais je veux éctangkr le traître fabomeur. 
Quel mal as-tu do«c fait ? 

Hbspirib. . . 

Àh ! le pourrez-vous croire ? 
Je penftis de vos jours être Theur & la gloire ; 
Mais je fois v^tre honte & le fatal tKbn 
Qui remplira de feu toute vôtre maifon. 

A t c t D o N. 
Et de crainte & d'horreur tout le coips me chancellci» 

Hesçerib. 
Ah ! qu*à vôtre malheur vous me fites £ belle. 

A L c t o o N. 
Rei\d^ dpncde mon malheur mon Efbrit éclalrci. 

• H B s p B s. I B. 

Quel (Jjcdacle , bons Dieux , je viens de voir ici ? 
O mes yeux, criminels , vcrfez , verfez des larmes 
Sur ce cruel amas debcautez & de charmes. 
C'eft vous , mes chers trefbrs » qui caufez ces mal* 
heurs, 

Alc ts o N. 
Au moins pour me parler , apaife tes douleurs. ' 

Hbspbrib. 
Pius que vous le voulez , j'ai honte , je l'avoue : . 
Mais pour dire nos maux , il faut que je me loue. 
Dés que j'ouvris les yeux pour regarcler le jour. 
Je les ouvris auffi pour donner de l'amour^ 
Ceux qui me pouvoient voir , m'aimoient dés mon 
>»'. ^n£3tnce. 

Au moins de mes beautez adorôient l'efperance. 
Chacun contribuoit à mes jeunes plaifirs $ 
Et ma beauté croifTant , croiffoient toutes les defirs. 
Enfin je deviens grande , 8c quelque part que j'aiUi^ 
Mes yeux à tous les coeurs livrent une bataille. 
L'un dit , Je fuis bleffi , l'autre dit , je fiiis mort : 
I/un pcnie i^ûtkct à mon premier effort : 
Sur ce Hmple regard d'un plus vif je redouMe, 
Sottdainlç teint blêmit , voilarœil quife-trpuWe. ^ 


ACTE •Qjp'ATRIE^MB ' 4^% 
Le bruit de ma beauté le répand en tous lieux , • 
£t l'on ne pajrle plus que des coups de mes }reux«' 
Mille Amans fu^r ce bruit â des Carnes fi belles 
Ainfi que papillons viennent brulei leàrs ailes. 
Je rencontre par tout des Tifàges blêmis | 
Des yeux qui font des yœux à le^r doux enneniis: 
Je fiiis comme un -miracle entdus endroits fuivie ,; 
£t même en ma faveur je fais parler iVnrie. 
Enfin tous les Amans qui vivent (bus les cieux , 
Se trouvent aflêrvin au pouvoir de mes yeux. 
Voila donc nôtre gloire : ah ! difons nôcre honte. 
Tandis d'autres Beautez on ne £iit plus de compte. 
On s'adrelTe à moi feule ^ & pas un {èul monel 
Pour offrir fbn encens nç cherche un autre Autel. 
AinQ n)es pay vres fbeurs : ah ! de douleur je crevé , : 
La pargle me manque. v 

À L CI D ô N. •" 

Helas ! ma fiUe , achevé. 

HeSP£RIE. 

Doncques mes pauvres (beurs Ce voyant fans, Amanc ^ 
Qu'elles jettent fiir tous leurs regards vainement , 
Sont réduites enfin â ces malheurs extrêmes 
Qu'eues vont rechercher les hommes elles-mêmes. 
L'une failknt fêmblant de conférer de Vers, 
Court après un Poète , & dans des lieux couverts , 
Eloignez des mes yeux , tâche à gagner fbn ame ; 
L'autse fè voit réduite i cette honte infâme 
De fuivre un Capitaine à toute heure , en tous lieux, 
Au vu dç tout le monde. 

Alcxdoh. 

£ft-il pofEble ? 6 Dieux l 

Hb s PBRXfi 

En le nommant/^» copMf , & fin cher Alexandre. 
Mais jugez quel fecourscUes peuvent attendre. 
C'eftpour moi feulement que l'un fait tant de Vers ,• 
Et l'autre pour moi feule a couru l'Univers : 
A vaincu cent guerriers iiir la terre Ac fur Tonde 

rf; Pour 
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pour me faire avouer la plus belle du monde» 
Voyez fi j'ai fu jet de répandre des pleurs , ** 

D'accufer ma beauté ^ fource de nos malheurs , 
Qui caufeau lieu de gloire une honte éternelle » 
Ah ! oion père , pourquoi me fites-^vous û belle } 

A L C 1 D o N, 

0{èn(-elles , bons Dieux , témoigner leur ardeur ? 
A ce compte vos fœurs ont perdu la pudeur. 
Mais n'eft-ce point auffi trop d'amour de vous-même. 
Qui vous fait quelquefois rêver qut Ton vous aime? 
Je n'cntens point parler de tous ces anooureuz. 

H E s P B R I B. 

Si j'avois moins d'Amans , nous ferions plus heureur, 

A L C I D G N. 

Mais l'amour de vos fœurs eft-ce chofe certaine? 

Hesperib. 
Vous le pourrez favoir , voila le Capitaine. 

Alci don. 
Je veux l'entretenir , retirez- vous dici. 
J'aurai fur ce fujet mon Eiprit éclairci. 

SCENE VII. 
Artabaze^Alcidok» 

a k t a b a z b. 

BOn homme , approchez-vous , venez me rendrd 
hommage. 

Al CXD ON. 

Vîdenrcux fils de Mars , & (a vivante image , . 
J'adore avec refped vôtre iUuftre grandeur , 
£t de vos £uts guerriers j'admire la ô>icndeur. 

A R T A B A z B*. 

Il me gagne le cœur , l'humilité me jcharme : 

C'cft ce qui m'adoucit , c'eft«ce qui me dcfàixne» 

Vous avez une fiUe > 

Al CI D ON. 

Oui , Gnenier, j'en ai trois. 

Ail- 
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Artabazi. 
ycuffê été , s'il m'eut plû, le gendre de cent Rois, 
Je veux vous combler d*heur, il m'en prend fancaifie^ 
£n dûâent tout ces Rois crever de jaloufie. 

A tczo ON. 
De dcçx Filles que j'ai j fi Ton m'a bien inftmit , 
Vous en pouriuivez Tune , & l'autre vous pourfuic, 

Artabazi. 
Quoi ? j'enpourfiiis quelqu'une ? Ah ! quelle rêveriel 

^"^. Alcidon. 

N'ètes-vous pas Amant de ma Fille fiej^ie ? 

Artabaze. 
Quelle eft cette HeJ^erie } 6 Dieux ! cette Beauté 
Se mêle d'attenter à cette vanité ? 
Vanité téméraire, & digne de fupplice, 
Qu'à peine foufFrirois-je en une Impératrice, 
Moi que mille Beautez pourchafTent à l'envi • 
Qui fuis d'elles par tout à toute heure fuivi j 
Qui n'ai qu'à regarder celle qui me peut plaire , 
Pour dire , allez , c'efl: vous que je veux Satisfaire» 
Entr'autres la confiance , & l'ardente amitié 
D*unc qui mepourfuit , vous feroit bien pitié , 
Qui me nomme fbn Tomt , & Ton cher Alexandre^ 

Alcidon. 
C'efl ma Fille. 

ArVabazb. 
11 efl vrai , l'on vient de me l'apprendre. 
Certes , elle ne cède à nulle de ces lieux, 
Et peut bien mériter un regard de mes jreux : 
Mais jugez de combien dles'étoit trompée : 
Ayant lu les Pais conquis par mon épéc j 
Ayant ouï parler de mes faits glorieux , 
Qui m'ont de TUnivers rendu viâoricux , 
Son efprit fe bornoit à ne pouvoir comprendre 
Sinon qu'elle voyoit un fécond Alexandre, 
Ce nom me fachoit fort , comme indigne de moL 
^Car bien qu'il fut vaillant, bknqu^il fut un grand 
Roi , Peur-- 


^^ hES VÎSIONNAIKÎ», 

Peut-être au quart du monde il fît jadis la guerre. 
Et pour moi j'ai conquis tout le rond de u'ï^trtf»' 

A L ci;> o N. .V ' r 

hé quoi ? je n'ai point lu.I'Hiftoize de vosiait»'.; . li 
Ou vend-on ce beau Livre ?• 

; , A R T A 9 A 2 s. 

Il ne parût jamais» - 
l'Auteur qui me fuivit en- ce fameux Voyage y 
Avec tous fes écrits périt paji; i|i> naufrage. > 

De vôtre Fille enfin j'ai détrompe l'efprit, 
Qii*on me nomme ArtahdZ,e ^(^ qu'elle^ fc méprie 
Alors qu'elle penfa que j'étois Alexandre, 
J'ai l^en eu q\ielque peine à lui faire comprendrez^ 
Tant elle étoit brouillée en Con entendement. 
Mais elle a fait alors un coup de jugement : 
Pour gagner mon amour par un Deau ftratagème^ 
Elle feint (ur le champ une colère extrême : 
Même elle ofe bien paffer jufqu'au mépris : 
Son dcffein réiiiîît , loudain j'en fuis épris : 
Moa cœur lui fait préfent de fa noble franchife , 
Car je fuis qui me luit , j'aime qui meméprifc ^ 
Nul ne fauroit plus haut porter l'ambition 
Qued'ofcr renvier fur ma préfomption : 
C'eft un trait généreux , & d'un hardi courage : 
AufG pour ce lujet je l'aime davantage. 
Je veux croire qu'un jour il naîtra de nous deax,^ 
Un des plus grands Guerriers & des plus hazardeux. 
Un qui fe fera voir fur la Terre & fur l'Onde 
Mon digne Succefleurâ l'Empire du Monde« > 

Alcidon, 
Vous êtes Empereur? 

A R T A B A Z E. 

Je le fuis en pouvois» 

A L CI D G N. 

Il £iut donc devant vous être dans (on devoir, 

Artabazb. 
€«avrez^voi|s, eeg reipeâs ne bnt qae tjranniesi^ 


Je ne m'amufe f^ à ces cérémonies. 

A L CI D O N. 

Vous devriez donc aVbir en cette qualité 
Grand nosobtc de fuivàns, 

ArtabAze, 

Ce n*eft que vanîtè. 
A garder mes Etats ma fuite eft occupée , 
Je fuis ^ il me fuffit , fuivi de mon 4>cc. 

A L c I D o K 
Vous me ferez faveur fi vous me racbntet 
Ou font, ceux maintenant que vous avez domptei* 
Sont-ils morts ou captifs tous ces Rois & ces Princes? 

A R T A B .4 Z E. 

Non , je leur ai fait grâce , ils font dans leurs Provins 
ces î 

Mais ils font feulement déchus de leurs honneurs j 
Car au lieu d*êtrc Rois , ce font des Gouverneurs. 

AtcinoN, 
Quel temps avez- vous mis à conquérir la Terre ? 

A R-T A B A z s. 

Mn un mois a peu prés j'achevai cette guerre. 

Je pris , s'il m*cn fouvient , V Europe en quatre joursj , 

Et fans de ma Vidtoire interrompre le cours , 

Je fis voile en Afie , & paffant le Boffhore 

En fix jours je domptai les Peuples de TAurore : 

En deux jours je reyins de ces lieux reculez » 

Je paffai la Mer Rouge , & les fablons brûlez , 

Puis en moins de huit jours je pris toute V Afrique* 

J)t là paf&nt les flots de la Mer Atlantique 

Je conquis les climats de nouveau découvers , 

Et fus au bout du mois maître de l'Univers. 

A L G I D o N. 

O Ç)ieux ! que la valeur eft chofe merveilleufe » 
Quelle vertu peut être à ce point gloriéufe ? . . 
Elle porte par-tout l'épouvante & la mort , 
Tout "fléchit fous fes Loix , tout cède à fon effort: 
Bile donne ou ravit & les biens & la vie , 

: Et 
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£t rend (bus fbn pouvoir toute chofeaiTeryie» 

A^T A B AZ B. 

Il eft vrai , h. ralcar eft la hante yertu 
Par qui rien n*eft fi grand qui ne ibit abbatu. 

Alc I D o N. 
D'elle nous vient la paix , d'elle rient la richefle: 
D'elle vient la grandeur , d^elle rient la noblcflê r 
C*eft l'appui du pais , le luftre des maifbns , 
£lle eft utile enfin pour cent mille raiibns. 
Je tiens à grand honneur de rous aroir pour gendre» 
A peine à cette gloire euifé^je ofé prétendre , 

Artabazi^ 
Je rous reux rendre heureux. 

A L C I B o N, 

Orezcésdebont£ 
Qui part de la grandeur de rôtre Majefté | 

. A R T a B A z B. 
Vous Tarez plaire aux grands. 

Al CI DON. 

Vous royez nu demeure. 
Vous pourrez rous j rendre au plus tard dans une 

heure. 
Je m'en rai roir ma fille , afin de Tarertir 
Que de ces beaux habits elle doit fe rfttir. 

Artabazb. 
Elle me plaît aflez en habit ordinaire , 
Mais j'ai peur qu'elle craigne une humeur fàngui^ 

naire , 
XJn homme de carnage , & de meurtre , & d'horreur , 
£t dont les fiers regards donnent de la terreur. 

A L c I D o N. 
Adoucifiez un peu cette mine hautaine. 

Artabazb. 
Bien donc , Adieu , bon homme. 

Alcidon. 

Adieu , grand Capitaine. 

ACTB 
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!A C T E C I N QJJ ï E' M E. 

SCENE PREMIERE. 

Â L C I D O N« 

LA Richefle , TAmour , le Savoir , la Vaillance, 
La Richeire , rAmour , la Valeur , la Science, 
Je croi que ce font quatre , il ne m'en faut que trois : 
Il faut qu'encore un coup je compte avec mes doigts, 
L'Amitié^, le Savoir , la Valeur , la Richefle , 
O bons Dieux! ce font quatre à qui j'ai fait pnv« 

méfle. 
J'ai feulement chez moi trois Filles à pourvoir. . 
Ces Gendres cependant viendront icicefbir. 
Qui dois- je rebuter ? qui dors-je fatisfaire ? 
A qui de tous ces quatre oferai-je déplaire ? 
Ah ! c'eft un ennemi que j'aurai fiir les bras. 
Qoelle confufion } bons Dieux ! quel embarras ^ 
Voyons qui je pourroîs rebuter de ces quatre. 
ChoififTons l'ennemi le plus doux à combattre. 
Celui de qui paroît Texceflive amitié , 
Acquît ma bien-veillance en me faifant pitié : 
Au/Il c'eft un bonheur le plus rare du monde 
Quand fur l'honnêteté quelque amitié fe fonde. 
Mais je veux que mon cœur ait bien la dureté 
De voir ce pauvre Amant triftement rebuté : 
Le voila dans les pleurs , le voila dans les plainte$^ ^ 
Tandis des médifans nous aurdhs mille atteintes ; 
J'ai pitié , dira-t-on , de ce pauvre aifligé : 
Mais la fille avoir tort de l'avoir engagé. 
Sans de grandes faveurs il eft hors d'apparence 
Qu'il ait pu concevoir une grande e(perahce , 
Je ne puis me refoudre à foufFrir ces difcours , 
Ni même à ruiner de fi tendres amours. 
Pouirois-je xebutcr celui dont la doârine 
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Paroit comme on rayon de Sagefle divine? 
J'ai toûjoun révéré les gens de grand favoii ^ . 
Et fi je le meprife , il s*en va s'émouvoir : 
Il s*en va contre moi composer des Hiftoires , 
£t qaelqae gros Recueil d'écrits dii&matoires ; 
Le courroux d'un Savant eft des plus dangereux ; 
Je ne veux point tenter d'être fi malheureux. 
XuiË d'autre côté pourrai-je avec rudeflè 

Se chafler de chez moi , vénérable Riçheflè , 
ourriçe des humains , cher & puifiant fecours ^ 
J^àùrois bien mérité le refte de mes jours 
fie voir devant mes pieds , pour étemel fiipplice, 
ï>c ia ntceflîté le triftc précipice. 
Puis manquant de promefieacethomme puifian^ 
1 1 peut par fa richelfe opprimer l'innocent : 
Contre un riche ennemi l'on a peu de défenlè. 
Il pourroit méditer quelque infigne vengeance , 
M'imputer quelque crime , appofier des témoins , 
Me priver & de biens , & d'honneur pour le moins ;; 
Et n'étant pas démon la Sentence fuivie. 
Payer des afiaflins pour me priver de vie« 
Dieux ! je n'ai pas encor fi peu de jugement 
Que manquer de refpeâpourtui fi riche Aniaiit 
Mais olerois-je aufiî méprifer la Vaillance^ 
Qui donne tout à l'humble , ^. punit qui Toffencel 
S'il favoit feulement que j'eufle ofë douter 
Pour l'accepter pour gendre , ou pour le rebuter ; 
XJxï (êul de fes regards , ainfi qu'un trait de foudre^ 
*!àcroit aifez puiffantpour me réduire en poudre. 
Sans doute il pourroit bien , avec quelque raifbh ^ 
Sur ce cruel mépris faccager ma maifbri. 
A quoifuis>je réduit? quel confeil dois-je prendre? 
Tout hcie plaît & me nuit ; mais j'apperçoi Lyjkn- 
dt9. 
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SCENE II. 
A L c ri) o N , L ir s A N D R I. 

A L C I Jt> o H. 

D-ï vôtre gayeté le fujet cft-il grand l 
.LvSANDKfe* 

Je viens d*acconimoder un plaifant diffctcnd» 
J*ai vu de toutes parts une trobpe accourue 
An bruit d*une querelle en la prochaine rue , 
C'étoit d'un grand Poète avec un grand Guerrier, 
Le Guerrier fuyoit Tautre en Tappellant Sorcier, 
f t le Poète apiîés , qui d*une voix hautaine 
Crioit que ' des poltrons c'étoit le Capitaine, 
Venez '5 leur ai- je dit , je vous veux accorder. 
Puis* j'ai dit au Guerrier , je veux vous demander : 
Ceux qui fous vos drapeaux marchent dans les ba- 
tailles , 
Ce ne font que poltrons j ce ne font que canailles , 
Si d'eux avecques vous on fait comparaifon , 
Vous êtes des poltrons Chef par cette raifon : 
C'eft lEiinâ qu'il l'entend. Bon, dit-il ^ de la fortc^ 
Vous , chéri d'jifallon > c'eft honneur qu'il vous por- 

En vous nommant Sorcier : par vos Vers ravi/Ians . 
Vous nous enforcelez , vous enchantez nos fens, 
c C'eft ainfi qu'il entend que vous faites des charmes. 
J'ai mis aind d'accord les Mufes Se tes Armes, ^ 

A LOI D ONà . 

Pûflîez-vous auflî-bien foulager nies ennuis , 

Et me débaràifer de la peine où je fuis 1 ^ 

Lys A NDiRE. 

« 'Quel tourment avez<^ vous 

Al c I B oM.' 

Ah • TOUS allez Tcntendrei 
La peine od je me trouve eit d'avoir trop d'un gen- 
dre, G g Lx- 
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L Y s A N D R b; 

Quoi ? TOUS en avez trop ! oà les avez-yous pris > 

A t c ID o N. 
Je n'en roulois que crois , mais je me fiiis mépris. 
Ma parole eft à quatre à préfent engagée: 
Et c*eft là le tourment de mon ame affligée s 
Ils s'en vbnc tous ici paroitre en un moment. 

Lysandri, 
Qui foiit-ils î 

Al cid on. 

Vous favez cemiferable Amant, 
Et celui ^ui pofTede une grande Richefle , 
A qui fai fait tantôt derant vous ma promeflè : 
Quand j*ai trouvé ce riche $ une heure auparavant 
Je m*étois engagé pour un homme Savant $ 
Depuis , fur quelque bruit faifant ici la ronde 
Je n'ai pu rerufer au plus Vaillant du monde : 
Voila doncques les quatre à qui tous j'ai promis^ 
Et fi je manque aux uns , j'en fais des ennemis. 
Chacun également me ^mble defirable , 
Et nul dans le mépris ne fera iupportable. 

Lysandrx. 
Hé quoi ? pour ce malheur fe faut- il étonner l 

Alcid o N. 
Zyfindre , quel confeil me pourriez- vous donner P 
Pour moi je fuis confus. 

Lys a n d r 1, 

Pauvre homme que vous êtes, 
On peut dans les accords trouver mille défaites. 
L'un d'eux peut être exclus fans en être irrité. 

A L c I o o M. 
Pour moi je n'entens point tant de fubcilité. 
Vous êtes mon confeil , vous êtes mon refuge. 
Je inets tout en vos mains, & vous en fais le Juge, 

Lt s ANDRX. 

Puifoue vous le voulez , laiflez-les donc venir. 
Tanais vo/ons Meiijft /il faut rcntrctcnir. 

Al- 
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Al ciD o N. 
Dieux ! que tous me rendez un charitable office. 
Je m'en vairappellcr: venez ici, MtUpu 

Lysanous, 
Il faut auparavant favoir fa volonté. 

Al c I D ON, 
Elle fuit mon vouloir , je n'en ai point douté. 

SCENE 111/ 

LySANDHI, MlLISS B,ALCIDO)f, 

Lysandrb. , 

^yf Elisss, favez-vous pourquoi l'on vous ap« 

M s L I s s B, 
Je ne ûi. 

Lysandrb. 
Pour vous dire une bonne nouvelle, 
jfUidon vous marie. 

Mb L is SB. 

Helas > que dites-vous? 
Je veux plutôt la mortt 

Lysânbrb. 

Modérez ce courroux, 
M B L I s s B, 
Je foulFrirois qu'en moi quelqu'un ofit prétendre, 
Après ce que j'ai lu du vaillant Alexandre ? 
Mon cœur qui dés long-temps adore ia grandeur , 
Pourroit fe voir épris d'une plus vile ardeur ? 
Mille coups perceroient ce cœur traître & volage, 
S'il avoit entrepris d'effacer fon image. 

A L CI D o N. 

Helas ! ma fille eft folle. 

Mbl t s SB, 

Ah ! je ne la £uis point, 
u'on me donne un Mari valeureux à ce point i 

G g» U« 
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Un gui devant trente ans ait gagné cent batailles , 
Quiicûlfc foit lancé du plus haut des murailles 
Dans un bourg aflîegé parmi tant d'ennemis : 
Et qui defTous fes Loix ait cent Peuples fournis, 

A L C I D o N. 

Oui , j'ai trouvé ton homme. 

M E L is s B. • - 

En eft-il fur la terre î 

A L c I D O' N. 

J'ai celui qu'il te faut, un grand homme de guerre, 
Un plus grand qa* Alexandre : un qiii dedans un motf 
A fait àrUnivcrs reconnoître. fes Loix. 

Lysandrb, 
' Quel eft ce grand Guerrier? c*eft pour lui faire accroire, 

Al c I d o n. 
Non , lui-même tantôt tn*a conté fon hiftoirc . 

Lys AND RB. 

Vous êtes fol vous-même, 6 Dieu;tlle croïez-vous? 

M B n s s B. 

4 

l<J*c(k-CC point Afta^aze} 

. A L CI D o N, 

' Oui. ... 

M B L I s s B. 

Ce maître des foui? 
■ Pourroît-on tencontrer un plus lâche courage ? 
Mais \ mon Père , que fert de parler, davantage ? . 
•Rien ne me peut refoudre au lien conjugal 
Si ce n'eft Alexandre , ou du moins fon égal, 
' A\ CI D o N« . 

O Dieux 1 

* Lysandrb. 

• Que voulez-vous, c*eft-là Ca rêverie. 
Mais fans perdre le temps appeliez Hef^srie^ 
Elle fera puis fage. • ' 

A L CI D o N. 

Helas! quelles douleurs? 
Ventre par fa folie en de nouveatir meilleurs, 

* .. ' SCE- 
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SCENE IV. 

IySANDRE , HeSPERIB , AtCIDON , Msiissi, 

Lysandri. 

HE'bien^belle f/e/perie^Alcidon ce bon Pcre 
Vous marie aujourd'hui : c*eft de vous qu*il e/1 
pcre 
Un cœur bbcïflTant : vous aurez à choifir, 

Hbsperie. 
Hclas ] je le fài bien , c'eft tout mon déplaifîr ; 
De vrai je puis choifîr entre prés de cent mille : 
Mais, funefte richeflc l abondance inutile î 
Si j*cn vai choifîr un , quel barbare deflein ? 
Je mets à tout le refte un poignard dans le fein. 

A L c ID o N, 

Vous croyez un peu trop que chacun vous adore. 

Hç.S PERI B, 

Ah ! quel aveuglement î en doutez-vous encore? 
Voulez- vous publier que je vai faire un choix , 
Pour voir combien d*Amans vivent defibus mes loix? 
Ah î.mon Père , Tcpreuve en feroit trop cruelle. 
Voudriez- vous à ce point me rendre criminelle? • 
Soudain que Ton verroit Theureux choix de mes 

yeux , 
Ce glorieux Amant , ce Favori des Cieux , 
Les autres hors d'efpoir , triftes & miferabl^es 
Feroient tout retentir de cris épouvantables : 
Les uns iè noyeroient aux plus prochaines eaux ; 
D'autres iroient chercher le fecours des cordeaux 5 
Les uns fe lanceroieht du haut des précipices : 
Je verrois devant moi les fànglans facrifices 
Des autres dont la main fîniroit le malheur : 
Et le refte mourroit de fà propre douleur. 
Mon ame feroit bien en cruauté féconde , 
t)'extèrminer pour un , tout le refte du monde» 

Ggj Ar- 


47<> LES VISIONNAIRES, 

' A L C ID O N, 

Bons Dieux ! quelle folie ! 

H B s P E R I B. 

Ah ! pour rhcur d'un Amant 
Voudricz-TOU$ que le rcftc entrât au monument ? 
Non , je n'en ferai rien , je n'ai pas ce courage : 
Je me veux pour jamais priver du mariage. 

A L CI D o N. 

Eft'Ce ainfi que l'on fuit mon vouloir abfolu i 

Lysandrb. 
Vous voyez , Alcidon , ce qu'elle a refolu. 
Noos ne lui ferons pas changer de fantaifie. 

Alcidon. 
Ma douleur qui s'accroît , rend mon ame faifie , 
Dieux; que pourrai-je dire à tous ces Amoureux? 

HïSPBRIS. 

Que plutôt que mourir ils vivent malheureux. 

Alcidon. 
Toujours dans fon erreur cette folle s'engage , 
Mais vdici Stftiime , elle fera plus fagc. 

SCENE V. 

Lysandrb, Sbstiane, Alcidon, 
Hbspbrib,Mblissb. 

Lysandrb. 

VEnez , belle Parente , on vous veut marier. 
Sestianb. 
pour moi , n'en parlons point : mais je viens vous 

>prier , 
Si l'une de. mes Sœurs aujourd'hui fc marie , 
Au moins après fbuper ayons la Comédie. 
Sans en avoir le foin ; laiflez-la moi choifir. 
J'en fais une nouvelle où vous prendrez plailir. 

Lysandrb. 
Pour moi , |e prcvoi bien , û Ton n'y remédie 

Qyc 
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Que CCS nôccs pourront finir en Con^dic. 

A I C IDON, 

Mais je veux dés ce foir vous marier auffi, 

SiSTIANI. 

Il ne faut point pour moi vous mettre en ce fbuci. 
Je ne veux de ma vie entrer en mariage , 
Ne pouvant pas porter les foucis d'un ménage. 
Puis je rencontrerois quelque bizare humeur , 
Qui dedans la maifbn feroit une rumeur 
Quand je voudrois aller à quelque Comédie: 
Pour moi qui ne veux pas que Ton me contrédie , 
Quand il le dcfendroît , je dirois , je le veux ; 
Et s'il donnoit un coup , j'en pourrois rendre deux. 
Si l'on doit fe trouver en quelques aflcmblces : 
Auflî-tôt des maris les têtes font troublées : 
Ils penfent que c'eft là que fe voit le galant 5 
Que fe donne l'oeillade , & le Poulet coulant : 
Les pièces que l'on joue en ces nuits bienheureufes 
Ne jparlant que d'amour , leur femblent dangereufes: 
Penfez-vous,difent-ils , qu'on vous veuille louffrir 
A dormir tout le jour , & la nuit à courir ? 
Mais leur plus grand dépit eft facile a connoître , 
C'eft que dedans ces lieux ils n'oferoient paroître : 
Car on dit auffi-tôt , Voyez- vous le jaloux ? 
Il fuit par-tout fa femms ; & comme à des Hiboux 
Qui des gentils pifeaux font la haine & la crainte , 
Chacun veut de fon bec leur donner une atteinte. 
Je ne veux point , mon Père , époufer un Cenfeur. 
Pui(que vous me foufFrez recevoir la douceur , 
Des plaifirs innocens que le Théâtre apporte, 
Prendrois-je le hazard de vivre d'autre torte ? 
Puis on a clés enfans qui vous font fur les bras : 
Les mener au Théâtre , 6 Dieux ! quel embarras? 
Tantôt couche, ou groffeffe, ou quelque maladie 
Pour jamais vous font dire , Adieu la Comédie : 
Je ne (uis pas fi fotte 5 aufli je vous promets 
Pour toutes ce^ raifons d'être fille à jamais. 

Gg4 Ly- 
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Lysandre. 
A voir comme elle parie , un homme bien habile 
Auroic peine à la vaincre. 

Alcid o M. 

O mon choix inutile 
De CCS rares partis qu*il faut congédier. 
Si pas une à préfent ne fe veut marier. 
N'agueres jccroyois n'avoir trop que d'un gendre 5 
Mais , bons Dieux ! maintenant j'en ai quatre à 

revendre. 
Mes filles , eft-cfc là le refpeâ: qui m'cft du? 

Lys ANDRE. 

J&voi déjà venir un gendre prétendu. 
Prenez-garde, Alcidon^ c'eft l'amant, ce me fem- 
ble. 

A LOI D o N. 

Que lui pourrâi-je dire i ah î tout le corps me 
tremble. 

SCENE VI. 

FuiDAN ,Lysandre , Alcidon , Hesperib y 
MblissEjSestiane. 

F I L I D A N 

ENjSn c'cftâ ce coup , mes jzvlx. feront ravis. 
/ Lysandre. 

Laquelle aimez-vous donc ? 

F I L I D A N. 

Jamais je ne la vis , 
Je ne fai quelle elle eft. 

Lysandre. 

O dieux î eft-il poffible ? 
Eft-cc.là cette amour qui vous rend fi fcnfiblc ? 

F I t ID A N. 

Mais faites-moi donc voir cette rare beauté , 
De qui le fcul récit m'a i'efprit enchante : 

Vous 
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Vous me l^avez promis , ce dcfir me dévore , 
laices-l^ moi donc voir , la beauté que j'adore, 
M'aviez-vous pas remis à la &n de ce jour ? 

A L C ID o N, 

J)emes filles voyez laquelle a vôtre amour. 

^ FiLID A N, 

Non , je ne voi point là cet objet adorable. 

H E s p. I R I B. 
Il n'ofe me nommer , 6 refped admirable i 

S C E N E V 1 1. 

F I L i'D A N , A M I D O R, A l, C I D G N ,Lr$ANDKI , 
MbLIS SB, HeSPB Kix,S£ ST I ANS. 

F I L I D A N. 

C*Eft femôcquer de moi : faites-moi voir cet or , 
Cet azur , cecoral , cet ainiable trcfpr. 

A M I b G R. 

Il parle d'un objet qu'il adore en idée, 
Et fur mon feul difcours cette amour eft fondée, 
C'eft un fantafque objet que ma Mufe a produit : 
Bn.vain ce pauvre Amant le cherche 8c le pourlliit, 

F I l I DAN. 

Il ne m'importe donc , mon ame en eft ravie. 
Je te veux , belle Idée , aimer toute ma vie. 

Al CIO G N. 
O Dieux ! quelle folie ? 

Lysandrb. 

Il eft fort fatisfait. 
Courage , c*en eft un dont vous voila défait. .. { 

A t c 1 D o N. 
Mais c'eft-là ce Savant. 

Lys ANDRE. 

Hé quoi ! c'eft mon Poctc. . ^ 
Pour lui je vai bien-tôt trouver une défaite. 
Et vous j grand Apollon , que cherchez-vous ici ! 

Ggf Ami- * 
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Je Tiens rendre, -<f/^i<<o», vôtre efprit éclaird. 
Tantôt étant troublé d'une furprife grande , 
D'une de ces Bcautcz j'ai tenté la demande 5 
Ne fâchant que vous dire en cet étonnement : 
Puis un faifeur de Vers feint toujours d'fctrc A- 

mant s 
Mais , pour dire le vrai , nulle amoureufc flame 
Depuis que je fuis né n'cft entrée en mon ame, 
IfHeUcon feulement j'aime le noble val , 
Et l'eau fille du pied de remplumé cheval: 
J'aime les bois , les prez , & les grottes obfcures , 
J'aime la Poè'fic ,& les do<fbes figures. 
Dans mon rômmencement , en l'Avril de mes 

jours^, 
La riche Métaphore occupa mes amours : 
Puis j'aimai l'Antithefe au fortir de l'Ecole : 
Maintenant Je me meurs pour la haute Hyperbole: 
C'eft le grand ornement des magnifiques vers : 
C'cft elle qui fans peine embraffe TUmvcrs j 
Au ciel en un moment on la voit élancée 5 
C'eft elle qui remplit la bouche & la penfée. 
O ma chère Hyperbole, Hyperbole mon cœur, 
Ceft toi qui à'Arrùpss me rendras le vainqueur, 

Lysandrb. 
Vous voir bien fatisfait c'eft ce qui nous contente. 
Mais en voici quclqu'autre. 

SCENE VIII. 

Ltsandri, AiciDON, Phalantb, Filidam^ 
Amidok, Mslisse , Hbsperib , Sestianb. 

AAl CID ON. 
H ! bons Dieux , c'eft PhaUnte , 
Celui dont la Richeffe eft fans comparai&n. 
Sur tout je fuis épris de fa belle maifbn. 
jHeliJfe à ion bonheur auroit l'efprit contraire 

Ne 
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Ne trouvant point en lui de quoi fe fatisfaire» 

Lysandri. 
Au récit de fes»bicns je m'en vai l'engager 5 
Et l'humeur de Meli^e en pourroit bien changer. 

A Phalante^ 
Pour paffcr avec vous l'accord du mariage , 
Il faut voir vôtre père avant que l'on s'engage, 

Phalantb. 
Il eft mort , 8c ma mère, 

LYSAKOtftfi. 

O Dieux ! quelle douceur! 
Déjà de tous ces biens vous êtes poITefTeur, 

Phalante. 
Non , de b;ens j'en ai peu , mes oncles m*entre^ 
tiennent. 

LrSil NDRI. 

Ceux à qui tous ces biens maintenant appartiennent. 
N'ont point doncques d'enfans? & vous en héritez ? 

P H A L A N T s. 

D'enfans > ilç en ont tous en quelques quantitez : 
Mais ils font tous malfains y les uns (ont pulmoni'^ 

ques , 
Les autres caterreux , les autres hydropiqi^es j 
Ils ont la mine au moins de tomber en ces maux : 
Puis à quoi font fiijets les mortels animaux ? 
Il ne faut qu'un miilheur , une pefte , une guerre , 
Pour mettre en un moment tous ces parens par terre: 
Alors me voila riche 5 & ne fa vez-vous pas 
Qu*on voit en peu de jours tant de têtes à bas ? 

Lysandrb, 
Ce font là vos trcfors ? c'eft là cett î abondance: 

A t c I D o M. 
La ihort de. vos parens eft donc vôtre efperance? 

Phalantb. 
Cela peut arriver de moment en moment. 

Lysandre. 
Et je m*écois promis un fi beau logement 
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Dedans cette maifon où je penfbis m'ébatre. 
Mais donc qui la pofTede ? 

Phaiànts. 

Elle appartient à quatre. 

. Ltsandri. 
N'ont-ils point de lignée ? 

P H A I. A N T I. 

11$ ont tous des enfans. 

Lys A ND RE. 

Adieu , belle maifon , & b^uz arcs triomphans ^ 
Adieu courts , anticouns , Adieu belle avenue, 
Vous , fontaines , Adieu , qui touchiez à la nue y 
Adieu lambris dorez , Adieu meubles divers , 
Logement des Etez , logement des Hyvers , 
Adieu cet ordre égal de colomnes Doriques , 
Adieu larges canaux, beaux jardins raviffans. 
Adieu ce riche parc qui nous charmoit les fens ^ 
Adieu belle Nioùe , Adieu voûtes liquides^ 
Adieu beaux orangers , Adieu les Da^aïdes : 
Beau lieu de qui Tefpoir nous avoit réjouis , 
Vos miracles fbudain fe font évanouis, 

A L C I [t o N, 

Nous vous remercions , 6 Riche imaginaire. 

De rhonneur exce/Iîf qu*il vous plaifoit nous faire, 

Ph a l ante. - 
Avec mes biens d'efpoir je me ris des malheurs. 

Lysanorb. 
Vous en pouvez jouïr fans craindre les voleurs. 

Al CI o o K. 
Mais je crains ce lui-ci. 

Lys ANDRE. 

Quoi ? c'eft mon Capitaine . 
Je connpis fa valeur , n'en foy cz pas en peine. 
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SCENE 


ACTE CÏNQiTJlE'Mfi' '"4ft 
SCENE DERNIERE. 

AkTABAZB, LySANDRE , AlCIDON , FlLIDAN^ 

Amzdor, Phalante, Mélisse, 
HesperiEjSestiane, 

a r t a b a z z. 

HE' bien , mes bons amis , vous êtes aflemblez t 
C'cft pour me recevoir : Je croi que vous trcru-» 
. blez. 
A peine fouffrez-vous mes regards efFro7ables : 
Je veux pour vous parler les rendre fupponables ; 
Car je ne pourrois pas fans cet ajuftement ,► 
Avec nul des n^rtels converfer un moment. 

Ly SANDRE. 

Cette faveur çft grande. . ,^ 

A a T A B A ZE. 

Elle n*eft pas commune. 
Souffrez donc , mes Anxis ,.uj3.reyrrs de fortupe : 
Vous allez trébucher du faîte*dli bonheur. * 
Je vous ai fait , bon-homme, eiperer un honneur. 
Honneur que Jupiter oCc à peine prétendre , 
De me loger chez vous , & de m'avoir pour gendre. 
Je viens vous avertir que c*eft mon paffctemps 
De rendre quelquefois des Pères bien contens , 
Leur faifant concevoir cette haute e/pcrancc. 
Mais j'ai pitié de vous , & de vôtre innocence : 
Sans vous faire languir dansl'cfpoir d'être heureux ^ 
De vos filles jamais je ne fus amoureux : 
Bon-homme , fupportcz cette douleur extrême. 
Car je fuis feulement amoureux de moi-même. 

Lysandre, 
Tant s'en faut , grand Guerrier , fi vous êtes content , 
Je n'en voi point ici qui ne le foit autant. 
Doncques peu d'entre vous veulent du mariage : 
Vous n'êtes pas fi fous , car fol eft qui s'engaî^e. 
Voila donc , Alcidm , vôtre Efprit décharge , 

Puis 


47t lES VISIONNAIRIS, 

Puis qu*aa lieu de fe plaindre on vous donne congé : 
' Vôtre coeur cft-il gai , mes parentes jolies ? 
Ei^ns , jouïflez tous de vos douces folies j 
Ne changez point d'humeur : plus heureux mille lois 
Que les fages du temps , les Princes ni les Rois, 
Que l'une aime toujours fôn vaillant Alexandre^ 
Que l'autre tous les coeurs puiiTeà jaçiais préten* 

dre : 
L'efprit de celle-ci peut braver le malheur. 
Aimant la Comédie avec tant de chaleur : 
Que l'un de/on Idée en faffe fon idole : 
L'autre toute fa vie adore l'Hypeibole : 
i^.ujn attende toujours la mort de (es parens.: 
Et t^i^ttc ^lus heureux que tous lès Conquerans , 
Demeure {atisfait de iâ valeur exttôme , ;. * 
£t foit jufqu'aa crêpas; amoureux 'da^*ltu-in6me. 


FIN DES VISIONNAIltES. 
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